*«*. 


% 


t    fi 


m 


w 


jimf^^-'. 


^\î 


:/    ^ 


^^r^i^  ^£:iUi^^yrr^  -)y9^ 


COMPLETTE 

DE 

TACITE 

TOME    PREMIER. 


Vie  d'Acrricola  &  Mœurs  des  Germains, 

o 


TRADUCTION 

COMPLETTE 


DE     \ 


TACITE. 


TOME    PREMIER, 


Fie  d'Agrlcola  &  Mœurs  des  Germains. 


A     P  A  R  I  S  ^ 

chez  MouTARD;,  Imprimeur-Libraire  tie  laREiNî, 
rue  des  Mathurins ,  Hôtel  de  Cluny. 


M.  D  C  C.  L  X  X  I  X. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


v» 


AT.  / 


iiiijiiiiiwÉ'wiMiiiBÉawwwaMaBMÉiBÉi 

AVERTISSEMENT. 


Comme  l'Édition  dû  Règne  de  Tî-* 
bere ,  par  M.  de  la  B.  efi  entièrement 
épuifée  5  <5c  que  je  me  fuis  fait  un  plan 
différent  du  lien,  dans  les  volumes. que 
j'avois  deftinés  à  y  fervir  de  fuite,  j'ai 
cru  pouvoir  rifquer  une  nouvelle  Tra- 
duftion  de  ce  commencement  dts  An- 
nales de  Tacite.  Mon  intention  n'eil 
ni  de  lutter  contre  le  célèbre  Acadé- 
micien, ni  de  réformer  fon  Ouvrage. 
Malgré  les  défauts  qu'on  y  a  pu  repren- 
dre (&  quel  Ouvrage  efl  exempt  de 
défauts),  j'ai  pris  le  parti  de  le  copier 
en  plufieurs  endroits ,  m.e  trouvant 
dans  l'impoilibilité  de  faire  mieux  ; 
mais  j'ai  été  réduit  plus  fouvent  en- 
core à  l'abandonner  ^  parce  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  rendre  la  brièveté  de  fon 
Auteur.  C'eft  ce  qu'il  déclare  lui-même 
en  termes  équivalens,  pages  38,  39 
&  40  de  fa  Préface,  Si  j'ai  atteint  I0 
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hat  que  je  me  fuis  propofé,  mon  tra- 
vail ,  quoiqu'inférieur  au  fien  à  bien 
des  égards,  fera  plus  propre  à  donner 
«ne  idée  du  ftile,  &  quelquefois  même 
des  pennies  de  Tacite.  Au  furplus  , 
c'efl:  au  Public  à  redemander  le  Tibère 
de  M.  de  la  B. ,  fi  Ion  juge  que  le 
nombre  des  exemplaires  déjarépandus^ 
n'efl  pas  fuffifant. 
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Jl  monseigneur 
LE  MARQUIS 

D'ARGENSON 


MINISTRE   D'ÉTAT, 


M 


ONSEIGNEUR, 


UOuvrAge  que  je  vous  prc^ 

JentCy  vous  appartient  à  plus  d'un 

titre.  Entrepris  par  votre  confeil , 

jcxccuté  fous  vos  yeux ,  cejl  un 

fruit  de  lafoUtude  charmante,  où 

dans  une  fociété  d'amis  y    dont 
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vous  faites  les  délices ,  vous  rc- 
trace^lcs  vertus  d^Agricola,  Dai' 
gneT  F  accepter  comme  un  hommage 
que  je  rends  à  Vamitié  dont  vous 
m^honore^y  &  comme  la  preuve  de 
mon  attachement  à  votre  illujlrc 
Mai/on.  Je  fuis  avec  un  profond 
refpccl , 

MoNSHIGNEÙRy 


Votre  très-humble  &  très* 
obéiirant  ferviteiir, 

DE    LA   BlETERIH. 


AVERTISSEMENT 

DE  V ÉDITEUR 

\  j  o  R  s  q'  u  N  E  Tradudion  a  été 
portée  à  une  certaine  perfection  par 
une  main  habile,  il  n'eftpasmal-aifé 
d'y  faire  quelques  corredions  que 
rÂuteur  n'auroic  pas  défavouées 
lui-même,  &  de  s'approprier  le 
tout,  en  le  déguifanc,  à  la  faveur 
de  quelques  légers  changemens. 
Mais ,  outre  que  cette  efpece  de 
plagiat  nous  paroîc  au  -  deflbus 
d'un  homme  de  Lettres  ,  la  Vie 
d^Agricola ,  5*  les  Mœurs  des  Ger- 
mains ont  acquis  à  M.  de  la  Ble- 
terie  une  réputation  fi  juftement 
méritée ,  que  le  Public  s'indigneroit 
à  jufte  titre  de  voir  reparoître  cts 
deux  Ouvrages  fous  un  autre  nom. 
Il  n'en  eft  pas  tout -à- fait  de 
même  des  fix  Livres  du  règne  de 
Tibère.  Tout  le  monde  avoue  que 
l'illuftre  Académicien ,  dans  Tin- 
tention  de  fe  rendre  plus  énergique., 
s'y  eftpermis  une  quantité  d'expref- 
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fions  &  de  tournures ,  que  profcrît  la 
majeftéderHiftoire.  Ainfi,  comme 
rédicion  qui  s'en  eft  faire  au  Louvre 
eft  épuifée,  nous  avons  cru  devoir 
y  fubftituer  une  tradudion  que  nous 
pouvons  dire  prefque  nouvelle. 

Voici  les  Ouvrages  compris  daiis 
la  pré  fente  édition. 

La  Vie  de  Tacite. 
La- Vie  d'Agricola. 
Les  mœurs  des  Germains. 

Par  AI.  de  la  B  le  ter  le: 
Les  fix  premiers  Livres  des  A  n- 
nales,Ouvra2:e  refait  orefque  à  neuf 

Le  refte  des  Annales. 

L'Hiftoire. 
Par  le  P.  Dottevnlc  de  V  Oratoire, 

Il  y  a  inféré  des  fupplémens  dont 
le  fonds  ell  tiré ,  en  grande  partie, 
de  la  magnifique  édition  de  Tacite  ,. 
par  le  P.  Brotier.  En  forte  qu'on  a 
de  fuite  les  règnes  de  Tibère  ,  de 
Caïus ,  de  Claude  ,  de  Néron  ,  de 
Galba ,  d'Othon ,  de  Vitellius ,  &  !e 
commencement  du  règne  de  Vef- 


VIE 

DE  TACITE. 

POUR  SEKVIR 
DE    P  R  É  F  A  C  E 

Â  SES  OUVRAGES, 

V^Àius  Cornélius  Tacitus  naquit 
dam  les  premières  années  de  Néron  (^), 


(a)  Pline  le  jeune  noas  apprend  qu'il  étoit 
à  peu  près  du  même  âge  que  Tacite.  Or  Pline 
«voit  dix-Cept  aiis  accomplis  ,  il  étdit  dans  Ta^ 
dix-huiiienie  année  (  agebam  duodtv'icejimum 
annum  )  lorfque  Ton  oricle  périr  par  l'éruption- 
du  Véfuve  ,  arrivée  au  mois  de  Novembre  , 
i'an  de  J'.  C.  79.  Par  conféquent  Pline  étoic 
né  en  61  ou  6^  ,  c'eft-à-dire,  dans  la  feptieme' 
ou  huitième  année  de  Néron.  Lorfqu'à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  il  plaida  fa  première  caufe^  Tacite 
a^oit  déjà  de  la  réputation  au  Barreau  ;  d'où' 
l'on  peut  corfc'uré  que  Tacite  étoit   plus  âi^é 
que  Pline  au  moins  de  quatre  à  cinq  ans-j"&' 
qu'ii'  doit  être  né  vers  Tan  54  ou  5/.- 
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c'eft-à-dlre  vers  le  milieu  du  premier 
{îecle  de  Jefus-Chrift.  On  ignore  le  lieu 
de  fa  naifTance.  Dans  fes  écrits  il  fe  donne 
pour  Romain  :  mais  en  conclure  qu'il  vit 
le  jour  à  Rome  ,   ce  feroit  raifonner 
comme  le  Père  Hardouin ,  qui  veut  en- 
lever Pline  le  Naturalifte  à  la  Ville  de 
Veronne ,  parce  que  celui-ci ,  parlant  de 
la  nation  ,  des  loix  &  des  coutumes  ro- 
maines ,  dit  nos  ufages ,  notre  nation  , 
nos  loix.  Tout  Citoyen  Romain  parloit 
de  la  forte.  Se  dans  un  fens  avoit  Rome 
pour  patrie  ,  fût- il  né  fur  les  bords  du 
Danube   ou  de  TEuphrate  ,  ne  fût -il 
même  Citoyen  que  d'adoption. 

Le  nom  do  Cornélius  ne  fauroit  non 
plus  faire  preuve  -que  Tacite  appartînt 
à  la  Maifon  Cornélia ,  divifée  en  deux 
branches  principales  ,  l'une  patricienne  , , 
l'autre  plébéienne  ,  toutes  deux  fécondes 
en  perlonnages  diftingués.  Sous  le  gou- 
vernement impérial,  les  noms  de  famille 
les  plus  illuftres  étoient  donnés ,  ce  fem- 
ble  ,  arbitrairement  ,  &  ne  prouvoienc 
lien  en  faveur  de  ceux  qui  les  portoient. 
Du  temps  même  de  la  République  ,  les 
Efclaves  recevoient  avec  la  liberté  le  nom 
de  leurs  Maîtres  ;  &  l'Etranger ,  quand 
il  devenoit  Citoyen,  fe  décoroit  ,  pour 
lordinaire,  de  celui  de fon  protecteur  : 


deTacite.  ^ 

folirce  intarifTable  de  plus  de  confiiiîon 
encore  ,  que  n'en  fauroient  caufer  parmi 
nous  les  noms  des  grandes  terres  quel- 
quefois traînées  par  des  hommes  nou- 
veaux. Le  nom  de  Cornélius  ne  devoir  pas 
ctre  rare  ,  puifque  dix  mille  efclaves  af- 
franchi^ par  Sylla  le  Didateur ,  l'avoient 
pris  toufà-la-fois. 

^11  fuppofe  avec  quelque  vraifem- 
blance  ^  que  notre  Hiftorien  écoiç  fils  de 
Cor/z//;^j  Tacïtus  ,  Procurateur  ,  c*eft- 
a-dire  Intendant  de  la  Belgique,  con- 
temporain de  Pline  le  Naturalise  ,  &  le 
ï^^^me  fans  doute  qu'une  infcription  trou- 
vée au  pays  de  Juliers,  nomme  Cornélius 
f^érus  Tacïtus,  Ce  Chevalier  Romain 
etoit  deftiné  ,  s'il  fut  père  de  Tacire  ,  à 
donner  au  monde  des  prodiges  de  plus 
d'une  efpece  :  car  il  eiit  un  autre  fils , 
qui,  félon  le  rapport  de  Pline,  témoin  Nantr.  Hift» 
oculaire,  dans  l'efpace  de  trois  ans  crut  ^^^*  '^' 
de  trois  coudées,  fans  que  fon  efprit  fe 
développât ,  &  qui  mourut  bientôt  à\in^ 
contradion  de  nerfs  {a). 

Nous  ne  favons  aucune  particularité 

'(  a  )  Quelques-uns  o^x.  cru  que  le  père  de  cet 
enfant  monftrueux  éroît  Tacite  l'Hiftorien, 
Mais  cette  opinion  n'eft  pas  fonten.ibîe.  Bayfe 
la  réfute  invinciblement  dans  fon  Di«fïionnaire 
( à raiticle  TACITE), 
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touchant  réducation  de  Tacite  :  mais  à 
juger  de  la  culture  par  les  fruits ,  il  fat- 
mieux  élevé  que  ne  l'étoit  en  ce  temps- 
là  le  plus  gmnd  nombre  de  P.omains.  Les 
pères  livroient  leurs  enfans  avec  une  fé- 
curité  qui  ne  pouvoitetreexcufée  que  par 
h.  mode ,  a  de  prétendus  hommes  de 
lettres  ,  prefque  tous  Grecs  de  naiffance 
ou  d'origine.- On. fait  combien  la  Nation- 
Grecque  ctoit  alors  corrompue ,  fuperlî- 
cielle,  adroice  à  flatter  les  penchans  de 
ceux  qu'elle  vouloir  dominer,  ennemie 
des  Romains  au  fond  du  cœur,,  tandis 
qu'elle  rampoit  devant  eux.   Des  maî- 
tres de  cette  efpece  infpiroient  à  leurs" 
cieves  le  goût  d'une,  littérature  frivole,, 
d'ime  faulle  policeire,  des  fpedracles  & 
des  plaiiirs ,  du  manège  &  de  l'intrigue. 
Ils  inirectoient  ainfr  la  fource- des  miŒurs'- 
nationales,  &L  faifoient ,  à- ce  qui  relloit- 
encore  de  vertu  ,  des  brèches  que  la  phi- 
lofophie  d'Epicure-n'élargitîoitque  trop , 
ôc  que  celle  des  Stoïciens  ne  réparoit- 
qu'impartaitement.  L'enfance  de  Tacite' 
eut  peut-être  Tavontage  de  tomber  en  de 
meilleurs  mains.  Peut-être  que  là  force 
d'un  heureux  naturel  ,  &  le  pouvoir  des- 
exemples domeftiques  récitèrent  aux  im- 
pceilîons  de  l'éducation  courante ,  Ôc  fup^ 
pletient  â  ce  qu'elle  avoir  eu  de  défec- 
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taéitx.  Oîî  rectènoîc  daiis  les  Ouvrages 
de  Tacîtt ,  non-feulement  un  génie  fu- 
périeur  foigneufement  cultivé  j  mai$  en- 
core une  amé  vraie ,  forte  ,  défîntérelTée , 
nn  Patriote,  un  Romain.  Il  n'arrive  pas 
ton  jours  que  les  Auteurs  fe  peignent  dans 
leurs  écrits.  Quelques-uns  ,  ainfi  que  Sal- 
r;fte,  font  éloquens-  contre  leurs  propres 
d'il  ordres.  Mais  Tacite  ne  démentit  point 
{es  Livres  par  fes  ardions  ;  de  la  preuve 
qu'il  vécut  5c  penfa  comUie  il' écrivait  , 
c^eft  que  Pline  le  jeune  ,<ce  Citoyen  d'une" 
probité  il  délicate  ,  le  regarda  comme  un 
autre  lui-même  ,.  <Sc  fit  autant  de-  cas  de- 
£es  vertus  qUe  de  fes  talens. 

Le-s  études  des  Rornains  étoient  plus^' 
bordées  que  ne  font  les  nôtres.  Jamais  ils^' 
ne  fe  livrèrent  aux  fpéculàtibns  métaphy- 
siques, non  plus  qu'aux  fciences  eifaéVes 
Tout  cela  leur  paroilfoit  trop  appliquant, 
trop  capable  d'abforbçr  l'homme  entier, 
de  l'enlever  à  la  vie  aélivé  ,<&  de  le  dif^ 
traire  des  devoirs  de  Citoyen.  La  phyil-- 
que  même  n'eut  aUcun  attrait  pour  eux,- 
Ils  fe  croyoient  faits  pour  conquérir  le 
Monde  5  &  non  pas  pour  l'étudier.  De 
routes  les  langues  étrangères,  le  grec  ftit- 
la  ieule  dont  ils  crurent  avoir  befoin,^ 

Quant  à  ce  genre  de  littérature  ^"^  qui-- 
s^occupe  des  débris  de  l'antiquité^  dan&> 
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le  defTein  de  réclaircir  &  de  la  connoître; 
ils  le  négligèrent  totalement.  S'ils  recher- 
chèrent quelques  antiques  ,  ce  fut  pour 
les  faire  lervir  au  luxe  ,  &  pour  repaître 
une  ftérile  vanité.  Je  ne  parle  point  des 
arts.  Rome  les  accueillit  par  air  j  mais 
elle  les  méprifa  toujours  par  principe.  Les 
Artiftes  ne  furent  à  fes  yeux  que  des  ma- 
nœuvres &  des  efclaves  :  &  tandis  qu'elle 
les  payoit  largement ,  elle  ne  put ,  ou 
ne  voulut  leur  accorder  la  récompenfe  la 
plus  flatteufe  pour  le  génie ,  la  feule  qui 
puiiïe  l'échaufifer  5c  le  perfedionner  ,  je 
veux  dire  une  eftime  éclairée  j  une  ad- 
miration fondée  fur  le  difcernement. 

On  trouve  à  la  vérité  chez  les  Ro- 
mains des  hommes  ,  pour  ainfî  dice  , 
univerfels,  dont  l'efprit  &c  le  goût  s'éten- 
dirent à  tout  ce  qu'on  pouvoic  favoir  de 
leur  temps.  Mais  un  Cicéron ,  un  Varron  , 
un  Nigidius  Figulus ,  un  Pline  l'ancien 
Ôc  quelques  autres ,  font  des  phénomènes 
finguliers ,  de  des  exceptions  rares ,  qui 
ne  tirent  point  à  conféquence. 
.  L'ancien  gouvernement  avoit  accou- 
tumé les  Romains  à  n'eftimer  ,  outre  la 
fcience  de  la  guerre  ,  que  le  talent  de  la 
parole  &  laconnoifTance  des  loix  :  moyens 
fuffifans  pour  un  Républicain  de  devenir 
homme  d'Etat  ^  3c  d'acquérir  une  grande 
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autorité  parmi  fes  concitoyens.  Depuis 
qu*Augufte,  en  mettant  la  République 
fur  le  pied  d'une  Monarchie,  eut  donné 
aux  Romains  ,  le  loifir  d'être  favans  , 
la  nation  ne  laifTa  pas  de  conferver  à  peu- 
près  les  mêmes  idées  ,  toujours  entrete- 
nues par  les  relies  du  gouvernement  an- 
cien ,  qui  fubfiftoient  fous  le  nouveau. 
L'éloquence  ôc  la  jurifprudence  attiroient 
encore  la  coniidération  ,  le  crédit  ,  les 
richeiïes.  Elles  ouvroient  l'entrée  du  Sé- 
nat :  elles  conduifoient  aux  honneurs, 
Ainfi  les  autres  études  leur  étoient  fubor- 
données.  On  n'étudioit  communément 
que  ce  qui  pouvoit  y  avoir  rapport,  c'eft- 
à-dire  fa  propre  langue  Se  celle  des 
Grecs  y  la  poéiie  ^  la  dialectique  3c  VhïC- 
toire. 

L'efprit  de  Tacite  étoit  de  la  même 
trempe  que  celui  des  grands  hommes 
dont  j'ai  fait  mention.  S'il  n'embraflà  pas 
comme  eux  toutes  les  fciences  de  la 
Grèce  ,  du  moins  il  excella  dans  les 
genres  que  je  viens  d'indiquer.  Dire  qu'il 
fa  voit  parfaitement  le  latin  ,.  ceferoitlui 
faire  injure  ,  fi  certains  puriftes  exclu-i 
iSfs  ,  &  5  fur  leur  parole,  des  Littérateurs 
fubalternes  ne  lui  refufoient  une  place 
entre  les  Ecrivains  de  la  bonne  latinité.-ll 
lut  avec  application  les  Auteurs  Grecs 
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eiur'autres  Thucydide,  dont  on  lui  rè*' 
pioche  d'avoir  imité  jufqu'aux  défauts,- 
Une  de  fes   lettres ,  qui  s'eft  confer- 
^ée   parmi    celles   de    Pline  le  jeune, 
nous  apprend  qu'il  compofoit  des  poè- 
mes dans  un  âge  aflfez  avancé. -Mais  indé- 
pendamment d'un  témoignage  fi  pofitiF, 
la  chaleur  &  quelqueirois  la  cadence  de 
fa  profé  décelé  un  Poète  rompu  dans  \é 
métier  des  bons  vers  ,  forcé  de  fe  tenir 
en  garde  contre  ceux  qui  veulent  naître 
fous  fa  plume.  A  la  judelfe  de  fes  raifon-^ 
iiemens   on  reconnoît  qu'il   dut  briller 
dans  l'étude  de  la  dialedique  ,   où  per- 
fonne  ne  réuflit  mieux  que  celui  qui  n'a 
pas  befoin  de  l'apprendre.  Il  puifa  vmi-^ 
femblablement  fa  morale  à  l'école  dei- 
Stoïciens.  Les  éloges  qu'il  leur  donne  ne 
permettent   pas   d*en  douter  ,  non-plus 
que   l'élévation  de  fes  fentimens  ëc  le 
goût  décidé  pour  la  vertu  qui  règne  dans 
fes  écrits.  Il  paroit  avoir  poOédé  ce  que 
connoiiroient     d'hiftoire    ancienne     les- 
Grecs  ôc  les  Romains  ;  nations  concen- 
trées dans  l'eftime  d'elles-mêmes  Se  trop' 
d'accord  à  négliger    les  antiquités    des 
autres  peuples.  Sur-tout  il  fe  rend/.t  ttcs- 
profond  dans  la  connoifTance  des  rifages  ,- 
des  loix ,  du  droit  public  5c  do  la  poli-- 
tique  de  fa  nation.  Mai:»  il  s'attacha  plu5^- 
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particulièrement  à  l'éloquence.  On  a  lieiî^- 
de  croire  qu'il  fut  difciple  du  célèbre 
Quintilien  ,  dont  l'école  ouverte  pendant:  : 
vingt  années  prépara  l'heureufe  révolu- 
tion qu'éprouveront  les  lettres   au  tems 
de  Trajan  ^Xiecle  inférieur  à  celui  d'Au- 
g-ufte,  mais  en  foi  très  edimable,  lV  dong' 
les  iiecles  fuivans  n'approchèrent  pas. 

Tacite  entra  dans  le  monde  au  com- 
mencement du  règne  de  Vefpafien.  La 
République  ,  après  avoir  eiruyéfucceiîi- 
vément  la  méchanceté  réfléchie  de  Ti-- 
Bcre  ,  les  fureurs  de  Caliguk ,  J'imbécil-- 
Hté  de  Claude  &  les  horreurs  de  Néron  ,,- 
étoit  enfin  gouvernée  par  un  Prince  fage,.' 
ailez  habile  pour  guérir  les  maux  de 
FEtat^affez  inilruit  des  principes  du  goii-- 
viernement  romain  ,  pour  ne  fe  regarder 
que  comme  le  premier  magiftrat  d'une 
Ville  libre  j  trop  économe  fans  doute  r 
mais  ne  connoifTant  plus  le  prix  de  l'ar- 
gent dès  qu'il  s'agiiioit  d'encourager  le 
mérite  Ôc  la  vertu.  L'air  de  la  liberté  que 
Tacite  refpira  dans  les  années  de  fa  jeu^ 
n^Œe  les  plus  décifives  y  donna  du  ref^ 
fort  à  luoe  ame  comme  la  ilenne.  Il  de- 
vant un  homme  de  génie.  Peut-être  n'eût- 
ïi  jamais  été  qu'un  homme  d'efprit ,,  s'il 
les:  avoir  palTées  fous  Néron.  ^ 

Les  Romains  d'une  certaine  diftine- 
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don ,  ceux  mêmes  qui  fe  deftinoient  à 
parvenir  aux  emplois  par  la  route  de 
l'éloquence ,  fervoient  quelques  années 
en  qualité  de  volontaires  avant  que  de  fe 
montrer  au  barreau  Leur  famille  les  con- 
fioit  à  des  Généraux  d'armée, à  desCom- 
mandans  de  légion  ,  qui  leur  donnoienc 
la  table  &  le  logement ,  ne  les  perdoienr 
point  de  vue,  les  inftruifoientdes  princi- 
pes ,  leur  conféroient  quelquefois  un 
grade  honoraire  ,  ôc  pour  mettre  à  l'é- 

Î preuve  leur  courage  Se  leur  intelligence 
es  employoient  comme  Aides  de-camp. 
Cette  formalité  rendoit  homma^ze  aux 
mœurs  prmiitives.  Originairement  tour 
Romain  étoit  foldat.  Ainfi  depuis  même 
que  les  armes&  l'éloquence  firent  comm  e 
deux  profefïîons  féparées  ,  elles  ne  fu- 
rent jamais  cenfées  l'être.  Un  Candidat 
n'auroit  ofé  demander  au  peuple  du  tems 
de  l'ancienne  République  ,  au  fénat  fous 
les  Empereurs,  la  moindre  Magiftrature  , 
fans  avoir  porté  les  armes  pour  la  patrie. 
Cicéron  les  avoir  portées  fous  Sylla.  Pline 
le  jeune  fervit  en  orient  ,  &  nous  pou- 
vons afTurer  que  Tacite  fe  conforma 
comme  eux  à  l'ufage.  Je  me  fouviens 
d'avoir  entendu  dire  à  un  habile  Militaire 
verfé  dans  la  ledure  des  anciens  Auteurs, 
que  Tacite  parle  toujours  de  guerre  très- 
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pertinemment ,  au  lieu  que  Tite-Live  , 
admirable  à  tant  d'autres  égards  ,  paroîc 
ignorer  cette    partie   jufquà    défigurer 
Polybe,  lorfqu'il  le  traduit.  Ceft  que 
Tite-Live,  qui  fe  borna  toujours  à  l'état 
d'4iomme  de  lettres ,  n  avoit  pas  eu  be- 
foin  de  fervir  ,  &  que  Tacite ,  afpiranc 
aux  dignités  ,  fit  nécefTairement  quelques 
campagnes  pour  s'en  ouvrir  le  chemin. 
Revenu  de  l'armée ,   il  fe  diftingua 
bientôt  au  barreau.  Pline  le  jeune  ,   qui 
plaida  la  première  fois  à  dix-neuf  ans , 
fut  (i  frappé  des  fuccès  de  Tacite  un  peu 
plus  âgé  que  lui ,  qu'il   fe  feroic  efti- 
mé  très-heureux  de  pouvoir  le  fuivre  de 
loin.  Le  Confulat ,  regardé  dans  Un  fens  , 
même  par  les  Enipereurs ,  comme  la  pre- 
mière place  de  la  République,  étoit  tou- 
jours le  terme  que  fe  prepofoit  l'ambi- 
tion d'un  Romain.  11  falloit  paffer  comme 
autrefois   par   les  autres  magiftratures. 
L'Empereur  nommoit  afTez  fouvent  les 
Confuls.  La  préture  &  les  grades  infé- 
rieurs étoient  à  la  difpofition  du  Sénat , 
devenu  depuis  Tibère  repréfentatif  de  la 
nation  &  dépofitaire  de  les  droits.  Mais 
en  vertu  d'une  conceflion   fpéciale  faite 
aux  Empereurs  ,  les  Candidats  exprefTé- 
ment  recommandés  par  le  Prince  ,  dé- 
voient être  préférés  j  de  forte  qu'on  di*. 


foit  d*un  homme  qui  demandoit  une  grâce 
avec  hauteur,  uu  bienfait  à  titre  de  dette: 
i/  demande  comme  un  Candidat  de  Céjar» 
Le  premier  pas  dans  la  carrière  des 
honneurs  avoir  été  la  quefture.  Mais  de- 
puis Augufte    il   étoit   ncceflaire  pour- 
l'exercer  d'avoir  rempli  les  fon<5lions  du 
j©»on.  Liv»    Vigintivirat,  On  comprenoit  fous  ce  nom 
les  emplois  de  vingt  Officiers  chargés 
tefpedivement  de  la  monnoie ,  du  foin 
des  prifons  &  de  l'exécution  des  crimi- 
nels ,  àts  rues  &  du  jugement  de  quel-' 
ques  affaires.  Perfonne  ne  pouvoir  être 
exempt  de  ces  emplois ,  fans  obtenir  un^ 
tacîc.  an-  difpenfe  du  Sénat.  Tibère  la  demanda 
pour  Drufus  ,  fils  de  Germariicus.  C'eft 
au  moins  de  ce  préalable  à, la  queflure  y 
Se  probablement  de  la  queflure  même, 
que  parle  Tacite  ^  quand  il  dit  qu'il  fui- 
redevable  du  commenrement  de  fa  for- 
tune à  l'Empereur  Vefpafien  (a)  Ce 
Prince  fe  connoilfoit  en  hommes.  11  mé- 
ritoic  de  protéger  Tacite,  ^  Tacite  de 
l'avoir  pour  protecteur.  Nous  ignorons 
en  quel  endroit  il  exerça  la  qiiefture  ; 
mais  cette  place  lui  donna  certainement 

'  (  a  )  Dignitatem  noflram  a  Vefpafiano  in^ 
choatam  ,  a.  Tito  au£lam  ,  a  Domitiano  longiùa 
firovË-èlam  non  abnu^ini,  Tacit.  Hift.  I»  u . 
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entrée  au  Sénat.  On  pouvoit  alors  être 
Qiiefteur  à  vingt- cinq  ans  commencés  , 
&  Sénateur  à  ving-cinq  ans  accomplis.- 
Les  loix  annales  avoient  été  mitigées  par 
F Lîfage  ou  par  de  nouveiles  loix. 

L'edime  univerfelle  dont  Tacite  jouif- 
foif  déjà ,  lui  valut  un érabliiremenr  avan-' 
tageux.  Agficola ,  que  (es  fervices  mili- 
taires venoienc  d'élever  au  Coî?fulat  ôc 
au  rang  des  Parriciens ,,  êc  que  la  voix 
publique  nommoic  au  gouvernement  de 
k  Grande-Bretagne  ,  l'une  des  plus  im-      , 
portantes  provinces  du  dépariemenc  im- 
périal ,  lui  donna  fa   fille  en  mariage.  V.Agr.n.f.- 
Si  elle  refTetïibioit  à  fa  nïere  Domitia  ^ 
Tacite  dut  couler  des  jours  heureux.  J^ 
crois  fenrir  en  effet  oue  les  loiin.ngcs  doi^^ 
iï'  comble  la  mère  ,Yont  l'éloge  indireâ: 
de  la  fille,  6c  qu'ir  veut  nous  apprendre 
fbn  propre  bonheur,  en  peignant  celui 

d'Agricola. 

La  iDort  de-  Vcfpafien  ,  arrivée  Tan? 
de  J.  C.  79  ,  ne  traverfa  pointle  cours  de 
la  fortune  de  Tacite.  Sous  le  meiileuc^ 
des  Princes,  fous  Titus  ,  le  vrai  mérite 
n'avoit  ni  peur  .ni  befoin  de  l'intrigue  ÔC 
de  la  cabale.  D'ailleurs  Féclac  des  vic- 
toires qu'Âgricola  remportoit  dans  la 
Bretagne  ,  rejailhiïbit  vLvemenr  fur  uit- 
geadre-  capable  d'être  quelque  jour  m^ 
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Sénat  ce  que  le  beau-pere  étoit  à  l'armée. 
DîonLXVl.  Titus  couronné  de  nouveaux  lauriers  par 
ce  conquérant ,  prit ,  félon  la  coutume , 
le  titre  d'Imperaior ,  ou  Général  vido- 
rieux,  Pouvoit-il  ne  pas  s'intérefTèr  à  l'a- 
vancement de   Tacite?  Auiïi  l'appuya- 
t-il  (  a  )  dans  la  demande ,  foit  de  l'édi- 
lité  5   foit  du  tribunat  du  peuple.   Un^ 
Plébéien  ,  comme  Tacite ,  pouvoit  rem- 
plir l'un  ou  Tautre  de  ces  emplois.  11 
obtint  l'un  des  deux ,  &  je  préfume  que  ce 
fut  le  tribunat.  Les  Patriciens  ne  pouvant 
exercer  cette  magiftrature  plébéienne , 
étoient  comme  en  polTelîionde  l'édilité. 

Titus  ne  régna  que  deux  ans.  Domi- 
tien  ,  fon  indigne  frère ,  Se  peut-être  fon 
meurtrier,  choifit  Tibère  pour  modèle, 
&  fut  tyran  par  fyftême.  Sombre ,  dé- 
fiant 5  vindicatif ,  fanguinaire ,  connoif- 
fant  le  bien  ,  préférant  le  mal ,  il  rendoit 
intérieurement  juftice  aux  qualités  émi- 
nentes ,  Se  en  étoit  effrayé  y  il  faifoit  cas 
des  vertus  Se  les  puni  (foit.   Du  temps 
de  Vefpafien  &  de  Titus  ,    pour  maf- 
quer  fon  ambition,    il  a  voit  joué  l'a- 
mour des  Lettres  jufqu'a  devenir  Au- 
teur ;    Se  même  après  les    avoir  aban- 
données ,  il  portoit  baffement  envie  à  ceux 

(a)  Dignitatcm  nofiram .  » ,  à  Tito  auânm. 
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qui  les  cultivoient.  Les  Poëres  feuls  trou- 
vèrent grâce  auprès  de  lui.  Seroit-ce 
qu'ayant  acquis  en  ce  genre  quelque  fu- 
périorité  j  il  croyoit  les  avoir  effacés 
d'avance  ,  de  ne  les  eftimoit  pas  alTez 
pour  les  haïr  ?  Du  refte  implacable  en* 
nemi  de  fon  père  &  de  fon  frère ,  il  détef- 
toit  tout  ce  qu'ils  avoient  aimé. 

Sous  ce  règne ,  Tacite  avoit  contre  lu  i 
(es  qualités  perfonnelleSjl'eftime  des  deux 
derniers  Empereurs,  Se  l'alliance  d'A- 
gricola ,  que  Domitien  ne  laifiTapas  long- 
temps à  la  tète  des  Légions  Britanniques, 
&  dont  le  retour ,    quoiqu'honorable  , 
étoit  une  difgrace  fondée  fur  la  jaloufie 
Ôc  fur  la  peur.  Cependant  on  ne  doit  pas     y  Agrîc 
juger  abfolument  de  tout  ce  règne  pas  4+&45. 
l'affreux  tableau  qu'en  trace  notre  Hifto- 
rien  dans  la  chaleur  de  la  haine  publique 
encore  récente.  Il  eil  fait  d'après  les  trois 
ou  quatre  dernières  années  de  Domitien , 
dont  la  tyrannie  n'augmenta  que  par  de- 
grés 5  comme  l'Auteur  le  reconnoit;  Pen- 
dant l'efpace  de  dix  ou  douze  années ,  la 
perfécution  contre  le  mérite  ne  fut  pas 
générale.  11  perçoit  même  quelquefois  , 
pourvu  qu'il  évitât  de  fe  montrer  d'une 
façon  trop  brillante. 

J'injagine  que  Tacite ,  dans  une  efpé- 
,  rance  aiïez  incertaine  de  la  préturc ,  con- 
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fctinua  de  partager  fon  temps  entre  les 
ionétions  de  Sénateur ,  les  exercices  du 
Barreau  ,  la  folitude  de  fon  cabinet  6^ 
Ja  convie rfation  d'un  petit  nombre  d'amis, 
au  milieu  defquels  il  retrouvoit  la  liberté 
bannie  du  Sénat ,  des  places  publiques  & 
<le  tous  les  li^ux  où  l'on  pouvoit  être  en- 
tendu par  les  délateurs. 

Le  talent  de  la  poéfie  lui  devoir  être 
de  quelque  relTource.  C'éioit  celui  que 
Doniitien  pardoimoit  le  plus.  Si  Tacite 
fut  Auteur  de  je  ne  fais  quel  Ouvrage 
/ur  la  plaifanterie  [a  ),  cité  par  Fulgen- 
tins  Planciadèsj  Ecrivain  du  cinquième 
^iîecle,  il  le  compofafous  le  même  règne, 
&  fans  doute  vers  la  fin ,  à  l'exemple  de 
-Pline  le  Naiuralifte,  qui,  dans  les  der- 
rières années  de  Néron ,  publia  deux  Li- 
vres de  grammaire,  parce  que  la  tyran- 
nie avoit  rendu  dangereux  tout  genre 
d'écrire  plus  libre  Se  plus  élevé. 

Tacite  n'étoitpas  de  ces  Républicains 
intraitables  ,  qui ,  fans  diftinguer  la  nou- 
velle République  de  l'ancienne, imitateurs 
déplacés  des  Favonius  &  des  Gâtons ,  blef- 
foient  les  meilleurs  Princes ,  Se  mettoient 
^n  fureur  les  Tyrans.  S'il  haïflToit  le  def- 
|>ptifine  ,  il  refpe(5toit  le  Gouvernement 
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.^établi  par  les  loix.  Sa  jiifte  &  profonde 
vénération  pour  Jes  Thraféas  Se  les  Hel-. 
vides^  ne  lui  faifoic  pas  approuver  leurs 
indifcrétions.  Une  vertu  plus  fouple  ôc 
mieux  afTortie  aux  conjondures  ,  étoit , 
félon  lui ,  capable  d'adoucir  les  tyraçs 
ipèmes ,  fur  -  tout*  quand  ils  n'avoient 
point  encore  jette  je  mafque.  Il  ne  croyoit  V.  Agric.  42> 
pas  impolîîble  qu'un  homme  d'honneur^ 
.tenant  un  fage  milieu  entre  la  bafleilë  qui 
fe  proftitue ,  &  4a  roideur  inflexible  qui 
«e  connoît  aucuns  égards  ,  fît  fon  che- 
min ,  fervk  la  Patrie  ,  vécût  pour  elle  , 
au  lieu  de  fe  perdre  inutilement. 

Soit  habileté,  foit  bonheur  ,  Tacite  Tacîc.A»- 
obrint  la  Préture  fous  Domitien  ,  qu'il  "^^•^^•**» 
compte  parmi  les  Princes  qui  contri- 
buèrent à  Ca  fortune.  Quand  le  Tyran , 
pour  toute  faveur,  fe  feroit  contenté  de 
ne  point  mettre  d'obftacle  à  des  prétend- 
lions  légitimes-,  Tacite  auroit  dâ  lui  en 
•favoir  gré.  Un  Prince  de  ce  caraçftçre, 
lorfqu'il  lie  faifoit  point  de  mal,  pa (Toit 
pour  faire  du  bien  ,  &  fembloit  donner  ce 
qu'il  n'^otoit  pas.  Tacite  fut  Préteur  la 
huitième  année  de  Domitien,  841  de  la 
fondation  de  Rome  ,  88  de  l'ère  chré- 
tienne ;  année  mémorable  par  les  jeux, 
féculairés  que  fit  célébrer  ce  Prince  ^ 
Conful  pour  la  quatorzicme  fois> 
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Tacite  eut  part  à  la  célébration  eîe  cesi 
jeux  ,  en  qualité  de  Préteur  ôc  de  Mem- 
bre du  Collège  des  Quindécïmvirs,  On 
appelloit  ainfi  les  Officiers  qui  gardoienti 
les  Livres  Sibyllins ,  Livres  précieux  à  la 
fuperftition  comme  à  la  politique ,  puis- 
qu'ils renfermoient ,  difoit-on  ,  les  def- 
tinées  de  l'Empire  ,  &  les  moyens  d'ap- 
paifer  la  colère  des  Dieux ,  quand  elle  fe 
manifeftoit  par  des  prodiges  ou  par  àQs  ca- 
lamités. Les  Quindécimvirs  avoient  feuls 
le  privilège  de  confulter  au  befoin  cet 
augufte  dépôt.  Ils  ne  pouvoient  y  jetter 
les  yeux  fans  un  ordre  fpécial  \  mais  leur 
rapport  étoit  reçu  fans  examen  :  on  fai- 
foit  aveuglément  ce  qu'ils  prefcrivoient. 
Nous  ne  pouvons  dire  fi  ce  fut  par  le  choix 
de  Titus ,  de  Domitien,  ou  du  Collège 
même ,  que  Tacite  parvint  à  ce  facer- 
doce ,  qui  donnoit  une  grande  confidé- 
ration  ,  &  ne   finiffoit  qu'avec  la  vie 
Comme  les  jeux  féculaires  étoient  une 
inftitution  religieufe ,  faite  pour  obéir  i 
aux  oracles  Sibyllins ,  les  préparatifs  &  \ 
l'exécution  de  ces  longues  &  curieufes  cé- 
rémonies rouloient  principalement  fur  les 
Quindécimvirs.  Tacite  parlant  des  jeux 
féculaires  de  Claude ,  nous  apprend  qu'à 
ceux  de  Domitien  il  remplit  les  fondions 
àt  fon  miniftere  avec  tout  le  foin  poffi- 

ble. 


ble  ,  &: renvoie,  pour  le  détail,  a  un  en- 
droit de  £on  Hiftoire  que  nous  n'avons 
plus. 

L'année  fuivante  il  fortit  de  Rome 
avec  fa  femme  ,  &  leur  abfence  dura 
plufieurs  années.  Quelques-uns  ,  pour 
groflîr  le  nombre  des  illuftres  perfécutés , 
ou  fur  une  raifon  de  convenance  j  tirée 
des  vertus  de  Tacite  ,  &  de  l'injuftice  de 
Domitien  ,  prétendent  que  ce  Prince 
l'exila.  D'autres  aiment  mieux  qu'il  fe 
foit  exilé  lui-même  ,  pour  n'être  pas  té- 
moin des  malheurs  de  fa  Patrie.  Je  fai- 
(irois  avidement  l'une  ou  l'autre  de  ces 
conjectures,  fij'écrivois  un  Roman.  Mais 
Tacite  n'avoit  perfonnellement  qu'à  fe 
louer  de  Domitien  ;  il  a  le  courage  ôc 
f  équité  d'en  convenir.  Pour  ce  qui  e(t 
de  l'exil  volontaire ,  un  Sénateur  ne  pou- 
voit  s'abfenter  de  Rome ,  ni  même  du 
Sénat  ,  fans  raifons  légitimes  &  approu- 
vées. La  prudence  permettoit-elle  à  Ta- 
cite de  hafarder  une  démarche  que  le 
premier  délateur  auroit  dénoncée  comme 
une  cenfure  de  la  conduite  du  Prince  Se 
de  fon  adminiftration  ?  Je  crois  ,  avec 
plus  de  vraifemblance ,  que  Tacite  ,  au 
fortir  de  la  Préture  ,  eut  quelque  Gou- 
vernement. Ce  ne  fut  pas  un  de  ceux  qui 
dépeadoient  du  Sénat,  places  annuelles, 
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&  qu'on  n  obtenoit ,  depuis  Augulle ,' 
que  plufieurs  années  après  le  Confulac 
ou  la  Préuire  \  mais  une  des  Provinces 
Impériales  j  qu'on  pouvoir  gouverner  en 
forçant  de  charge  ,  &tant  qu'il  plaifoit  à 
l'Empereur.  Les  vertus  &  les  talens  n'é- 
toient  pas  encore  tout-à-fait  un  titre  d'ex- 
clufion  dans  la  neuvième  année  de  Do- 
mitien  ,  ni  long  -  temps  depuis.  Nous 
voyons  en  effet  que  dans  la  douzième, 
Trajan  fut  choifi  pour  commander  les 
Légions  de  la  Balîe  Germanie. 
V.  Agric.  Tacite  &  fa  femme  étoient  hors  de 
.+i'*  Rome  depuis  plus  de  quatre  ans  j  lorf- 
qu'ils  apprirent  la  mort  d'Agricola'.  Ce 
coup  imprévu  leur  fut  d'autant  plus  fen- 
fible ,  qu'ils  n'eurent  pas  feulement  la 
trifteconfolationde  recueilUr  les  derniers 
foupirs  du  meilleur  des  pères  .,  &:  de  lui 
rendre  les  devoirs  de  la  piété  filiale.  Pour 
comble  d'afflidion,  il  leur  revenoit  de 
toutes  parts  que  l'Empereur  ne  trouvant 
point  de  prétexte  pour  fe  défaire  de  ce 
grand  homme ,  avoir  eu  recours  au  poi- 
fon.  La  douleur  eft  fouvent  trop  crédule, 
/  Cependant  elle  ne  fit  pas  oublier  à  Tacite 
que  la  renommée  calomnie  quelquefois 
les  Tyrans  mêmes.  AulÏÏ  ,  par  un  traie 
d'impartialité  propre  à  confondre  les  cri- 
tiques injuftes  <jui  le  taxent  de  noirceur. 
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ii  déclare  ,  dans  l'éloge  de  Ton  beau- 
pere  ,  qu'il  n'ofe  garantir  le  fait.  Mais  fi 
la  more  d'Agricola  ne  fut  pas  un  des 
crimes  de  Domicien  ,  du  moins  elle  fut 
comme  l'ppoque  de  {qs  plus  horribles 
cruautés.  Alors  parut  à  vifage  découvert 
cette  tyrannie  impudente  ôc  confommée , 
qui,  pendant  le  cours  de  trois  ans  entiers, 
ne  ceflTa  de  ravager  la  capitale  &  les  pro- 
vinces ,  jufqu'à  faire  regretter  Néron. 
Rien  n'approche  de  l'idée  qu'en  donne 
Tawte  dans  la  Vie  d'Agricola,  ii  ce  n'eft 
la  peinture  énergique ,  mais  plus  abré- 
gée 5  qu'il  en  fait  au  commencement  de 
ion  Hiftoire.  »  On  voyoit  les  ifles  défer-  Tadr.  Hift. 
j>  tes  peuplées  d'exilés  ,  ôc  bientôt  après  ^'  '"" 
î5  teintes  du  fang  de  ces  malheureux; 
a  Rome  livrée  â  des  fureurs  plus  bar- 
î>  bares  ;  la  naiflfance  ,  les  richeifes  ,  la 
j>  fuite  ôc  la  recherche  des  honneurs 
3>  devenues  des  crimes  ;  les  vertus ,  des 
j>  arrêts  de  mort.  La  fortune  des  déla- 
5î  teurs  indignoit  autant  que  les  forfaits 
ï5  dont  elle  étoit  le  prix.  Les  uns,  parés 
îî  des  dépouilles  de  leurs  vidimes,désho- 
»  noroient  le  Confulat  ôc  les  Sacerdoces  : 
35  d'autres,  parvenus  aux  emplois  de  con- 
w  Hance  ,  ou  régnant  dans  lintérieur  du 
M  Palais ,  également  déteftés  Se  terribles^, 
ii  difpofoienc  de  tout  à  ieu;:  gré.  On  fu- 
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>»  bornoit  les  Efclaves  contre  leurs  Maî- 
»  très,  les  Affranchis  contre  leurs  Pa- 
«  trons  ,  les  amis  pour  perdre  ceux  qui 
»  n'avoient  point  d'ennemis.  » 

Tel  étoit,  ou  commençoit  d'être  l'état 
de  Rome,  lorfque  Tacite  y  retourna.  Je 
préfume  qu'il  ne  fut  pas  mal  reçu  de 
Domitien ,  à  qui  les  dernières  volontés 
d'Agricola  pouvoient  infpirer  quelque 
Y.  Agric,  reconnoiirance  palîagere.  Agricola  venoit 
de  laifT'er  à  l'Empereur  le  tiers  de  fes 
biens  ;  fage  précaution  de  la  tendreffe 
paternelle  ik  conjugale,  qui  compofoic 
avec  ce  brigand  ,  pour  Tempècher  de 
ravir  les  deux  autres  tiers  à  une  épou^ 
fe  ,  à  une  tille  tendrement  chéries  ,  & 
pour  acheter,  s'il  étoit  poilible ,  la  fureté 
d'un  gendre  ,  que  fa  réputation  expofoit 
à  mille  dangers.  Domitien  avoit  paru 
^'attendrir  lur  la  mort  d'Agricola  •  $c 
par  orgueil  ,  il  avoit  regardé  ce  legs 
comme  une  preuve  d'eftime  &  d'attache- 
ment. Mais  ce  n'etoit-là  pour  Tacite 
qu'une  foible  fauve-garde  ,  peu  capable 
de  le  raiïurer  contre  un  Tyran  toujours 
agité  de  foupçons ,  toujours  dévoré  de 
jaloufie  j  qui  ne  gardoit  plus  de  me- 
fures  ,  &  qui ,  fur  la  moindre  délation  , 
DU  ûmplement  par  caprice  ,  paiïoit  tout 
d'un  coup  des  tranfports  de  i'amitié  ,    4 
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la  fureur  de  la  haine.  Tacite  tenoit  un 
rang  confidérabie  dans  le  Sénat  j  &  c'é- 
toic  principalement  fur  les  Sénateurs  que 
Domitien  exerçoit  fes  barbaries.  Tantôt 
ce  monftre  employoit  le  poignard  ou  le 
poifon;  tantôt  las  d'aiTaffiner  ,  Ôc  pour 
commettre  aulîi  des  crimes  en  règle  ,  il 
dénonÇoit  au  Sénat  l'homme  de  bien  qu'il 
vouloir  faire  périr.  11  environnoit  de  Sol-  ,^^'"»  ^*' 
dars  le  lieu  de  l'aiïemblée.  Après  avoir  °"^^^* 
écouté  ,  pour  la  forme ,  les  défenfes  de 
l'Accufé,  il  demandoit  les  avis.  Le  pre- 
mier opinant  parloir  feul ,  &  toujours 
contre  fa  propre  penfée.  Les  autres  , 
tremblans,  éperdus,  baillant  la  tête  Ôc 
les  yeux ,  fembloient  acquiefcer  ;  &  l'in- 
nocence étoit  condamnée  avec  cette  appa- 
rente unanimité, que  produit  l'efclavage 
complet ,  ôc  qui  fouvent  eft  la  marque 
de  l'improbation  générale. 

Tacite  donne  alTez  à  entendre  qu'il  V.Ajncf,-,. 
eut  la  foibleflTe  de  céder  au  torrent  (^2  ) , 
ôc  de  prendre  quelque  part  aux  fautes  de 
fon  corps.  Mais  dans  un  temps  fi  a,ffreux , 
c'étoit  une  forte  d'hércïfme  de  n'avoir 
que  de  la  foiblefFe.  C'étoit  rifquer  beau- 

(  a  )  Mox  noJlrcB  duxere  Helvidium  in  carce^ 
rem  manus  ,  nos  Mauricl  rufticîque  vifus  ^  noi 
innocent  i  fan^uine  fcr.ecio  perfudit. 
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coup  j  Se  renoncer  pour  le  moins  à  route 
Plin.   Ta-  efpcrance  d'avancemenc.  Ce  que  Pline  le 
■■ê^y»  jeune  die  de  fa  propre  Ticuation  ,  doit 

s'appliquer  à  celle  de  fon  ami.  u  Si  je  pa- 
)5  rus  avancer  dans  les  honneurs  fous  un 
»>  Prince  très-diOimulé,  qui  n'avoir  point 
j5  encore  fair  éclater  fa  haine  contre  les 
9>  gens  de  bien  ,  je  m'arrêtai  dhs  qu'il  fe 
»  montra  fans  déguifement.  Après  avoir 
>>  connu  quelle  écoit  la  voie  la  plus  courte 
jî  pour  arriver  aux  dignités  ,  je  préférai 
»  la  plus  longue ,  Ôc  j"étois  au  nombre 
»  de  ceux  qui  gémillbient  dans  i'amer- 
»)  tume  Ôc  dans  la  frayeur,  »  On  peut 
juger  que  c'ctoir  principalement  avec 
Tacite  qu'il  partageoit  fa  douleur  ,  fes 
alarmes  ,  &C  l'attente  d'un  avenir  plus 
heureux. 

Domitien  fut  tué  dans  fon  Palais,  le 
dix-huit  de  Septembre  ,  Tan  de  J.  C, 
quatre-vingt-feize.  Sous  Nerva,  Prince 
Citoyen  ,  fiit  pour  être  aimé  ,  quand  il 
n'auroit  pas  eu  l'avantage  de  fuccéder  à 
un  Tyran  ,  la  vertu  rentra  dans  {qs  droits, 
Ôc  les  places  furent  offertes  aux  fujets 
di?'nes:de  les  occuper.  Tacite  parvint  au 
Confulnt  dès  Tannée  quatre-vingt-dix- 
fept.  Cependant  on  ne  trouve  point  fon 
nom  dans  les  Fades ,  parce  qu'il  ne  fuc 
pas  Conful  ordinaire.  Le  Confulat  ne  fe 
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donnoit  pas  alors  pour  une  année  entière  ^ 
&  communément  l'Empereur  même  ne 
le  prenoit  que  pour  quelques  mois.  Ceux 
qui  enrroient  en  Charge  au  commence- 
ment de  Janvier ,  &  dont  les  noms  fer- 
voient  de  date  dans  tout  l'Empire ,  étoienC 
appelles  Confuls  ordinaires  ^  les  autres  , 
Confuls  fubrogés.  L'année  où  Tacite 
exerça  cette  Magiftrature ,  eut  pour  Con- 
fuls ordinaires  ,  Nerva  lui-même  ,  &C 
nUuflre  Verginius  Rufus.  Ce  fut-une  fin- 
gularité  très-intéreffante  de  voir  élevés 
enfemble  à  la  dignité  fuprême  de  l'an- 
cienne République  ,  l'un  ôc  l'autre  pour 
la  troifieme  fois  ,  deux  vénérables  vieil- 
lards 5  dont  Tim  venoit  d'accepter  l'Em- 
pire à  regret ,  &  l'autre ,  depuis  trente 
ans  jouilToit  de  la  gloire  éclatante ,  mais 
dangereufe  de  l'avoir  refufé. 

Les  funérailles  du  même  Verginius , 
qui  mourut  dans  le  cours  de  cette  année  , 
iîluûrerent  le  Confulat  de  Tacite  ,  Se  ^^Piîn.Epiôt 
donnèrent  aux  Romains  le  plus  mémo- 
rable fpedacle  qu'ils  eulTent  vu  depuis 
long-temps.  Elles  fe  firent  aux  dépens  du 
tréfor  public.  Tacite  ,  Conful  alors  ,  pa- 
rut dans  la  tribune  *,  &  ,  fur  ce  théâtre  de 
l'éloquence  répubUcaine,  où  depuis  Au- 
gufîe  les  Magiftrats  montoient  rarement, 
il  prononça  rOraifon  funèbre,  »  La  for- 
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'»  rime ,  toujours  fidèle  à  Vergînius ,  dit 
*»  Pline  le  jeune ,  gardoit ,  pour  dernière 
«  grâce  ,  un  tel  Orateur  à  de  telles  ver- 
ii  tus.»  11  s'agifToit  d'un  Citoyen  fupérieur 
aux  places  qu'il  avoir  remplies ,  &  même 
à  celle  qu'il  avoir  conftamment  refufée  ; 
d'un  héros  dont  la  modeflie  de  le  courage 
réfifterent  aux  Légions  de  Germanie  , 
obftinées  à  le  proclamer  Empereur  avant 
ôc  après  la  mort  de  Néron  ;  &  qui ,  durant 
!a  guerre  civile,  foliicicé  par  d'autres  Lé- 
gions 5  avoit  bravé  plus  de  périls  pour  évi- 
ter la  puiiTancefouveraine,  que  l'ambition 
n'en  affronte  pour  lobtenir.  Honoré  des 
bons  Empereurs ,  foufFert  des  mauvais  , 
enfoncé  dans  une  retraite ,  d'où  il  ne  for- 
toit  qiie  pour  des  devoirs  indifpenfables , 
il  s'occupa  de  Littérature  ,  &  tâcha  de 
faire  oubUer  des  vertus  que  la  Poéfie  «S: 
l'Hiftoire  avoient  célébrées  de  Ton  vivant  : 
enfin  rappelle  fur  la  (cène  par  Nerva  , 
fon  ami,  Verginius  mourut  dans  fà  qua- 
tre-vingt-quatrième année  ,  au  comble 
de  la  réputation  ou  peut  arriver  un  mor- 
tel ,  &  des  honiieurs  que  pouvoir  efpérer 
un  particulier  qui  n'avoir  pas  voulu  être 
Souverain.  Quelle  carrière  pour  l'élo- 
quence de  Tacite;  de  de  Tacite  donnant 
l'elFor  à  fon  génie  fous  l'empire  de  Nerval; 
La  même  année  ,   ce  Prince  ayant 
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adopté  Traj an,  qui  commandok  les  Lé- 
gions de  la  Baile  Germanie  ,  le  fie  nom- 
mer par  le  Sénat  fon  Collègue  &c  fon  fuo 
ceiïeur  ,  de  mourut  au  commencement 
de  l'année  fuivante  ,  d'autant  plus  chec 
aux  Romains  ,  qu'un  tel  choix  étoit  la 
preuve  q  l'il  avoit  craint  d'être  regretté. 
Ce  fut  dans  l'intervalle  des  trois  mois 
qui  s'écoulèrent  encre  ces  deux  événe- 
mens ,  que  Tacite  {  a  )  compofa  la  vie 
de  fon  beau-pere.  Tant  que  dura  la  ty- 
rannie ,  il  u'auroit  pu  traiter  un  pareil 
fujet ,  fans  le  manquer  ,  ou  fans  fe  per- 
dre. Libre  enfin  de  toute  contrainte  ,  fa 
plume  traça  ce  portrait  avec  la  forceront 
elle  étoit  ieule  capable.  La  mémoire  de 
Domicien  ,  flétrie  par  un  jugement  na-» 
tional  ,  ne  méuitoit  aucuns  égards  j  ôc 
les  vertus  d'Agricola  refTembloient  à 
celles  des  Princes  qui  gouvernoienr  alors^ 
Ce  grand  homme ,  fon  Hiftorien ,  les  deux 
Empereur:^  avoient  tous  couru  les  mêm^s 
rifques  fous  le  règne  du  Tyran  :  &  cette 
fociété  de  périls  avoit  dû  relferrer  des 
liaifons  formées  par  une  eflime  mutuelle 
entre  des  Citoyens  vertueux  ,  de  même 
rang  ,  &  à  portée  de  fe  connoître.  Nous 


(a)  Voyez  la  remarque  quairieme  fur  la  viç 

i'Agiicoia. 
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V.  Agrc.44.  lifon$  dans  Tacire  qu'AgricoIa  defiroir 
&  prédifoit  l'élévation  de  Trajan.  Ainli 
l'on  peuc  aiïliver  que  lOuvrage  fut  éga- 
lement applaudi  du  Public  i<c  des  Puif- 
fances.  On  y  trouve  la  flsur  de  tous  les 
genres  de  beautés  que  Tacite  a  répandues 
dans  fes  autres  écrits.  C'eft  un  chef-d'œu- 
vre qui  fatisfait  tout  à  la  fois  le  jugement 
&  l'efprit,  l'imagination  &  le  cœur.  On 
a  raiion  de  le  propofer  comme  un  modèle 
d'éloge  hiftoriqae.  Les  louanges  n'ont 
,j^rien  d'outré  ni  de  vague.  Elles  nailTent 
-'  ihs  faits  mêmes.  Tout  attache,  toutinf- 
truit.  Le  Leéteur  aime  Agricola  ,  l'ad- 
mire 5  fe  palîionne  pour  lui  ,  l'accom- 
pagne dans  fes  expéditions,  partage  fa 
difgrace  ,  (5c  proHte  de  fes  exemples. 
L'intérêt  va  toujours  croilfant  j  de  quand 
*il  femble  ne  pouvoir  plus  croître  ,  des 
morceaux  pathétiques  Ôc  fublimes  met- 
tent Tame  hors  d'elle-même  ,  &  ne  lui 
kifîènt  la  facuké  de  fencir  ,  que  pour 
détefter  le  Tyran ,  &C  pour  s'attendrir  fans 
foiblelTe  fur  la  deftinée  du  héros. 

Après  avoir  élevé  ce  monument  à  la 
gloire  de  fon  beau  -  père  ,  Tacite  écri- 
vit fon  Ouvrage  fur  les  Germains  , 
dans  le  cours  de  l'année  quatre- vingt- 
^ix-huit.  C'écoit  déformais  la  feule  Na» 
tion  de  l'Occident  capable  d'inquiéter  les 
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Romains*  Elle  les  avoit  infultés  pendant 
tout  le  règne  de  Doniitien ,  qui  fe  con- 
tentoit  de  triompher  au  lieu  de  vaincre, 
6c  dont  les  Lieacenans ,  par  politique  , 
n'ofoient  faire  leur  devoir  qu'à  demi. 
Lorfqu'il  mourut ,  rien  n'écoit  plus  ef- 
fentiel  que  de  pourvoir  folidement  à  la 
fureté  des  frontières ,  &  de  raccoutumer 
les  Barbares  à  rerpedter  le  nom  Romain. 
Aufli  Trajan  ,  qui  avoit  appris  à  Cologne 
la  nouvelle  de  fon  alTociation  ,  ne  fe 
hâta  pas ,  même  après  la  mort  de  Nerva , 
de  retourner  en  Italie.  11  paifa  plus  d'un 
an ,  foit  à  rétablir  la  difcipline  dans  les 
armées  qui  gardoient  le  Danube  &  le 
Rhin ,  foità  réparer  les  forts  que  Drufus 
ôc  4es  anciens  Généraux  avoient  conftruits 
dans  le  pays  ennemi.  Les  Légions  ,  aifu- 
rées  de  la  victoire  fous  le  conduite  de 
Trajan ,  demandoient  qu'il  les  menât  con- 
tre les  Barbares.  Ceux-ci  tâchoient  de  le 
défarmer  par  les  plus  humbles  foumif- 
fions.  Mais  ce  Prince ,  qui  toute  fa  vie 
n'eut  que  trop  d'amour  pour  la  guerre , 
pouvoit  aifément  fuccomber  àla  tentation 
d'une  conquête.  -  ^ 

On  conçoit  que  l'abfence  du  nouvel 
Empereur  5  inip;uiemment  attendu  dans  la 
capitale ,  y  faifoit  beau<:oup  parler  des 
Germains-,  Ce  fut  p^ut  être  ce  quidéteï* 
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mina  Tache  à  donner  une  defcriptlon  de 
leur  pays  ,  de  leurs  mœurs  Se  de  leurs 
ufages.  11  l'eût  moins  abrégée  ,  s'il  avoic 
prévu  que  la  Nation  à  demi  -  fauvage , 
qu'il  décrivoit  alors  ,  démembreroit  un 
jour  l'Empire  Romain  ^  que  le  fang  ôc 
le  Gouvernement  Germaniques  prévau- 
droient  dans  la  meilleure  partie  de  l'Eu-' 
tope ,  cS:  que  tous  les  Peuples ,  formés 
du  mélange  des  vainqueurs  Se  des  vaincus, 
regarde roient  cette  relation  de  la  Ger- 
manie comme  l'Hiftoire  de  leur  Patrie 
ancienne  ,  &,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  , 
comme  les  archives  de  leurs  loix ,  de 
leur  droit  public ,  de  leur  première  conf^ 
titution. 

L'Ouvrage  donc  il  s'agit  eft  court  , 
fans  être  fuperficiel.  Dans  un  petit  nom- 
bre de  pages  il  renferme  plus  de  morale , 
de  politique  Se  de  vues  ,  plus  de  fubf- 
tance  Se  de  fuc  ,  que  fouvent  on  n'en 
pourroit  exprimer  de  plufieurs  énormes 
volumes.  Ce  n'eft  point  une  de  ces  def- 
criptions  Amplement  agréables  ,  qui  ne 
font  que  gliller  fur  l'ame  ,  Se  lui  laiflenc 
fa  tranquillité.  C'eft  une  peinture  mâle 
comme  le  fujet ,  pleine  de  vie  ,  de  {cti" 
rimens  Se  de  traits  de  feu  qui  vont  au 
cœur.  On  fe  croit  en  Germanie  j  on  fe 
familiarife  avec  ces  prétendus  Barbares  j 


D  E    T  A  C  I  T  i.  J7 

on  leur  pardonne  leurs  défauts  ôc  pref- 
que  leurs  vices ,  en  faveur  de  leurs  ver- 
tus y  &  toute  compcnfation  faite  ,  dans 
certains  accès  d'enthoufiafme  ,  on  vou- 
dfoit  être  Germain. 

Refte  à  favoir  Ci  cette   peinture  eft 
fidèle.  Les  Romains  n'étoient  pas  curieux 
de  connoître  à  fonds  les  Peuples  étran- 
gers j  de  Tacite ,  en  parlant  des  Juifs 
dans  fon  Hiftoire ,  a  prouvé  qu'il  avoir  à 
cet  égard  toute  l'indifférence  romaine. 
Un  des  objets  qu'il  fe  propofe  ,  en  pei-    Tac't.  Hifl; 
gnant  les  mœurs  des  Germains ,  eit  de 
cenfurer  indiredtement  celles  de  la  Na- 
tion. En  apparence  occupé  de  la  Germa- 
nie ,  jamais  il  ne  perd  Rome  de  vue.  11 
feroit  fâché  que  fes  Ledeurs  ne  filfent 
point  le  parallèle  qu'il  a  dans  l'efprit ,  & 
qui  certainement  eft  la  clé  de  Ion  Ou- 
vrage.  On   pourroit    donc   foupçonner 
Tacite  d'avoir  traité  cette  matière  avec 
peu  d'exadtitude ,  &  fur-tout  d'avoir  em- 
belli les  Barbares,  pour  mieux  fiirefentir 
aux  Romains  leur  propre  difformité.  Mais 
ce  que  d'autres  Auteurs  nous  apprennent 
des  Germains  ,   donne  lieu  de  croire  , 
qu'en  général,  Ôc  fauf  quelques  excep- 
tions 5  le  tableau  de  Tacite  eft  d'après 
nature  :  &  d'ailleurs  il  eft  fi  bien  peint , 
cu'on  l'admireroit  encore,  quand  il  ne 
.lerpit  pas  reilemblant. 


Ces  deux  Ouvrages  inmon^oîent  que 
Tacite  ,  donc  l'éloquence  faifoit  l'ad- 
miration du  Sénat  <î<c  du  Barreau  ,  fa  voit 
également  prendre  le  ton  de  l'Hiftoire. 
Loifir  ,  talens  ,  liberté ,  rien  ne  lui  man- 
quoit  pour  réuflir  en  ce  genre.  Sa  fortune 
croit  folidcment  établie ,  de  fon  ambition 
fatisfaite.  Il  avoit  achevé  la  carrière  des 
honneurs.  Le  titre  de  Confulaire  lui  don- 
noit  une  place  diftinguée  dans  le  Confeil 
public  de  fa  Nation.  Homme  d'Etat , 
Orateur ,  Philofophe ,  toujours  environné 
d'une  foule  de  Savans  {a  )  qui  le  conful- 
toient  comme  leur  oracle,  il  avoit  pour- 
lors  environ  45  ans  :  âge  où  Tefprit  a 
toute  la  maturité  dont  il  eft  capable  j  où 
l'imagination  encore  vive  fe  lailTe  domi- 
ner par  le  jugement^  où  la  raifon ,  perfec- 
tionnée par  l'ufage  du  monde ,  réunit  les 
-avantages  de  la  jeunelTe  &:  de  la  vieilleffe, 
fans  en  avoir  les  défauts  :  enfin  Tacite 
vivoit  fous  Tfajan  de  fous  les  loix.  Tems 
heureux,  s'écrie-t-il  ,  où  nous  pouvons 
penfer  librement  (  /^  ) ,  &  dire  librement 
notre  penfée  ! 

1  -  -  — -*~ T 

(  a  )  Copia  Scuàioforum  qa&  ad  te  ex  admira", 
tione  ingenii  tui  convenic,  Plin.  Ep.  iK.  11. 

^b  )  Rarâ  temporum  felicitate ,  ubi  fendre  qu£ 
TeUs  ,  &  qu&fentias  dicere  liccî,  Hift.  L.  i . 
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Auflî  proBta-t-il  des  premiers  inftans 
d'une  liberté  fi  précieufe  ôc  Ci  rare ,  pour 
entreprendre  l'Hiftoire  Romaine,  depuis 
la  mort  de  Néron  ,  jufqu'à  celle  de  Do- 
mitien.  C'ell  cet  Ouvrage  que  l'Auteur 
annonce  dans  le    préambule  de   la  Vie 
d'Ai^ricola  ,  comme  une  image  de  la 
fervltude  pafTée  ,  &  comme  une  preuve 
de  la   félicité  préfente.   Il    comprenoic 
vingt-huit  années   très  -  fertiles  en  évé- 
nemens.   Révolutions  de  toute  efpece, 
guerres  civiles,  guerres  étrangères ,  trois^ 
fantômes  d'Empereurs ,  qui  ne  montent 
fur  le  trône  ,  que  pour  en  tomber  avec 
fracas  ^  deux  grands  Princes  ,  dont  l'un 
fait  allier,  avec  le  pouvoir  fuprême,  la 
modeftte  d'un  fimple  Citoyen  ;   mais , 
contraint ,  par  le  défordre  des  finances , 
de  charger  les  Peuples  j  &  trop  gouverné 
par  un  ami  auquel  il  devoir  l'Empire, 
n'eft  pas   aimé  comme  il  méritoit   de 
l'être  j  l'autre  ,   vicieux  de  redouté   du 
Public,  avant  que  d'être   Empereur, 
devient  les  délices  du  genre  humain  ,  a 
qui  bientôt  il  eft  enlevé  ,  peut-être  par  le 
crime  d'un  frère  \  une  tyrannie  longue  6^ 
fanglanre ,  des  forfaits  atroces  j  au  mi- 
lieu d'une  corruption  prefque  univerfelle, 
des  traits  héroïques  de  vertu  :  enfiq  le 
Tyran  maifacré  par  fes  domeftiques': 
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dans  ce  mcme  efpace  de  tems  ,  TTralle 
frappée  d'horribles  fléaux  ,  des  Villes 
englouties  ou  renverfées ,  Rome  en  proie 
aux  incendies ,  le  Capitole  réduit  en  cen- 
dres par  des  Romains*,  c'étoit-là  le  fujet 
que  Tacite  avoit  à  traiter. 

Non  -  feulement  contemporain  ,  mai» 
encore  fpedateur  attentif  Se  intelligent , 
quelquefois  adeur  ,  il  connoilToit  par  lui- 
même  un  grand  nombre  des  perfonnages 
principaux  :  il  avoit  été  dans  le  point  de 
vue  nécelTaire  ,  pour  bien  voir  ,  ôc  pour 
juger  fainement.  Dès  qu'il  eut  formé  le 
projet  d'écrire  ,  il  prit  foin  de  confulter 
ceux  dont  les  lumières  lui  pouvoient  être 
Piîn.'Epift.  de  quelques  fecours.  La  Lettre  où  Pline 

^''  ^^'  le  jeune  détaille  la  mort  de  fon  oncle 
Pline  l'ancien  ,  eft  une  réponfe  a  Tacite , 
qui  vouloit  s'inftruire  exadement  de  ce 
fait  5  à  deiïein  de  l'inférer  dans  fon  Hif- 
toire. 

Comme  on  étoit  convaincu  qu'elle 
paiïeroit  a  la  poftérité ,  on  s'empreflbit 
de  lui  fournir  des  Mémoires  >  &  peut- 
être  plus  qu'il  n'en  defiroit.  Pline  ,  dans 
une  autre  Lettre ,  le  conjure  de  ne  pas 
oublier  une  adion  courageufe  qu'il  s'ap- 
plaudit d'avoir  faite  fous  le  règne  de 
Pliîi.  Bptft.  Domitien.  »  J'ai ,  dit-il ,  un  preflTentimenr, 

^*^33.        „  ^  ii;^n  preffentiment  ne  tne  trompe 


B  £   T  A  e  ï  T  I.  4^ 

5>  pas  y  que  votre  Hiftoire  fera  immor- 
»  telle.  C*eft,  je  l'avoue  ingénument ,  ce 
»  qui  redouble  ma  palîion  d'y  trouver 
5)  une  place.  Si  nous  avons  coutume  de 
,j  prendre  tant  de  foin  que  notre  portraic 
5>  foit    de   la   main  d'un  excellent  Ar- 
,-,  tifte  5  pouvons  -  nous   trop    fouhaiter 
»  qu'un  pinceau  comme  le  vôtre  daigne 
»  peindre  nos  adions ,   Se  leur  donner 
5>  du  relief?  Je  vous  indique  donc  un^ 
«  fait ,  qui  ne  fauroit  échapper  à  votre 
3>  attention ,  parce  qu'il  cft  dans  les  re- 
55  gillres  publics  :  mais  je  ne  laifle  pas  de 
55  vous  l'indiquer,  afin  que  vous  foyea? 
55-  perfuadé  quel  plaifir  j'aurai ,  fi  cette 
55  adtion  .  . .  qui  .  .  .  fut  favorablement 
51  regardée ,  reçoit  de  votre  efprit  &:  de 

55  votre  approbation  un  nouveau  luftre 

av  Je  ne  demande  pourtant  pas  que  vous 

55  exagériez.  Je  fais  que  l'Hiftoire  ne  doit 

55  jamais  s'écarter  de  la  vérité ,  &  que 

55  la  vérité  honore  aflez  les  bonnes  ac- 

55  rions.  «  Cette  Lettre  eft  d'un  ton  plus  cicér.ïp.3^ 

modefte  ,  que  celle  où  Cicéron  fupplie  ^mic.  v.  it^ 

Luccéiusde  farder  fon  Confulat ,.  &  de 

violer ,  en  faveur  de  l'amitié  ^  les  loix  de 

l'Hiftoire.  L'orgueil  de  Pline  étoit  plus 

adroit  j  &c  je  doute  que  T;icite  eût  été 

d'humeur  à  fervir  la  vanité  de  fes  amis^ 

aux  dépens  de  la  fincéEicé, 
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-  Nous  n'avons  aujourd'hui  que  les  qua-» 
tre  premiers  Livres  de  fon  Hiiloire  >  avec 
le  commencement  du  cinquième.  Ce- 
pendant elle  de  voit  en  contenir  un  grand 
nombre  ,  puifque  cqs  Livres  ,  échappés 
du  naufrage ,  ne  renferment  pas  deux  ans 
entiers  ,  de  quo  plufieurs  des  autres  vingt- 
fix  années ,  qu'embralToit  le  plan  de  l'Au- 
teur, n'étoient  lù  moins  riches,  ni  moins 
abondantes.  Il  voulut  que  cet  Ouvrage 
portât  le  titre  d'HiJIoires  ,  parce  que  le 
mot  grec  adopté  par  les  Latins,  fignifie 

Î)roprement ,  tS:  félon  la  rigueur  étymo- 
ogique  ,  le  récit  des  faits ,  que  celui  qui 
les  raconte  a  fus ,  ou  pu  favoir  par  lui- 
même.  Or  la  narration  de  Tacite  com- 
mençoit  au  temps,  où,  déjà  forti  de 
l'enfance ,  il  avoit  été  capable  de  réflé- 
chir, Se  de  prendre  part  aux  événemens. 
Tacite  ,  en  s'appliquant  à  écrire  THif- 
toire  ,  ne  renonça  point  au  Barreau.  Les 
Confuiau^es  mêmes  ne  croyoient  pas  que 
la  fonction  d'Avocat  ,  fût  au  -  delïoiis 
d'eux  :  &  quoique  la  forme  de  Gouver- 
nement introduite  par  Augufte  ,  eût  ref- 
ferré  le  talent  de  la  parole  dans  des  bornes 
plus  étroites  ,  néanmoins  il  fe  pré fert toit 
alTez  fouverît  des  affaires  dignes  d^s 
Hortenfius  Se  des  Cicérons  ,  parce  que 
les  procès  crioiiaeU  étoieiu  plaides ,  ^ 
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que  parmi  les  Gouverneurs  de  Provinces, 
on  ne  trouvoit  que  trop  de  Verres.  ^ 

Comme  dans  les  caufes  de  ce  genre  y  \ 

îi  s'agiiToit  Se  de  peuples  défolés,  qui  fe 
plaignoient  d'avoir  fouifert  des  injuftices 
criantes ,  &  de  Sénateurs  du  premier 
ordre  menacés  de  perdre  leurs  biens  , 
leur  dignité  ,  leur  état,  l'éloquence  pou- 
voit  y  déployer  toutes  fes  richeflës ,  ton- 
ner ,  foudroyer  ,  attendrir ,  tirer  de* 
hrmes.  Outre  Timportânce  des  objets, 
la  majefté  du  Tribunal  animoit  puiltam- 
hient  les  Orateurs.  Sous  le  Gouvernement 
des  Céfars ,  la  connoiiTance  de  ces  fortes 
d'affaires  appartenoit  au  Sénat. 

L'an  de  J.  C.  quatre-vingt-dix-neuf,     Piin.ipift; 
troifieme  de  Trajan  ^  Marias  Prifcus ,  "**'• 
ci-devant  Proconful  d'Afrique ,  fut  accufé 
de  concuffion  par  les  habitans  de  cette 
province.  Le  Sénat  leur  nomma  Pline  dc 
Tacite  pour  Avocats.  Tacite ,  plus  an- 
cien ,  &c  déjà  Confulaire_,  auroit  dû  ,  ce 
femble  ,    être  nommé  avant  lui  ;  mais 
Pline  avoit  été  demandé  par  les  Africains, 
de  ce  fut  apparemment  l'unique  raifoa 
qui  lui  fit  donner  le  premier  rôle.  La 
caufe  de  prifcus  étoit  (1  défefpérée ,  qu'au 
lieu  de  penfer  à  fe  défendre  ,  il  offroic 
de  fubir  les  peines  portées  par  la  Loi , 
c  eft-à-dire  ,  de  perdre  le  r^ng  de  Séoa* 
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teur ,  &  de  reftinier  ce  gii'il  a  voit  pris» 
En  conféquence ,  il  demandoit  qu'on  lui 
donnât  des  CommifTaires  ,  pour  régler 
la  fomme  qu'il  devoit  rendre.  Pline  & 
Tacite  fe  crurent  obligés  de  remontrer  au 
Sénat,  que  les  crimes  en  queftion  étoient 
d'une  énormité  qui  ne  permettoit  pas  de 
civilifer  l'aftiire.  On  accufoit  Prifcus 
d'avoir  vendu  la  condamnation ,  &c  même 
la  vie  des  innocens.  Le  Sénat  le  renvoya 
devant  des  Commilfaires ,.  pour  ce  qui 
regardoit  la  conculîion  ;  mais  quant  aux 
autres  délits ,  il  s'en  réferva  la  connoif- 
fance  ,  ôc  remit  le  jugement  à  la  pro- 
chaine airemblée. 
Pila.  Ibid.  £^^^  ^c  tint  au  mois  Je  Janvier  de  la 
quatrième  année  de  Trajan  ,  <5c  fut  égale- 
ment augufte  de  nombreufe.  L'Empereur 
y  prédda.  11  étoit  alors  Conful  pour  la 
troifîeme  fois.  Je  n'entrerai  point  dans 
le  détail  des  trois  féances  confécutives 
qu'occupa  cette  grande  affaire ,  Se  qui 
furent  prolongées  jufqu'à  la  nuit.  D'ui% 
côté ,  Pline  de  Tacite  y  de  l'autre  ,  Sal- 
vius  Libéralis  &c  Catius  Fronto ,  très- 
célèbres  Orateurs ,  mirent  en  œtivre  tous 
les  relTorts  de  l'indignation  Se  de  la  pitié. 
Pline  5  dans  la  première  fcance ,  p.irla 
cinq  heures  de  fuite  avec  tant  de  feu, 
^ue  Trajan,  inquiet  pour  fa  fancé,  le 
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êc avertir  plulleurs  fois  de  fonger  a  la  déli- 
cateire  de  fa  complexion.  Le  lendemain  , 
Tacite ,  en  répliquant  à  Fronto ,  Ht  éclater 
ce  grand  ,  ce  fubiime  (  a  )  qui  caradté- 
rifoit  tous  fes  difcours.  La  troilieme  & 
dernière  féance  décida  du  (on  de  Prifcus, 
qui  fut  condamné  à  porter  au  tréfor  pu- 
blic les  fommes  qu'il  avoit  reçues  pour 
prix  du  fang  innocent,  &  banni  de  Rome 
&  de  ritalie  à  perpétuité  :  tant  les  Loix 
croient  indulgentes  pour  les  Citoyens 
Romains.  Au  relte  ,  le  Sénatus-Confuke 
couvrit  de  gloire  Pline  <3c  Tacite.  On  y 
déclaroit  que  l'un  &  l'autre  avoient  rem- 
pli dignement  leur  minifteie  <S<:  l'attente 
du  Sénat, 

Ils  étoient  en  poiTèffion  de  Teftime  du 
Public.  Chacun  d'eux  réuniiîoit  ,  dans 
un  degré  très  -  émiiient ,  les  vertus  ci- 
viles ôc  les  qualités  de  l'efprit  qui  peu- 
vent la  mériter  :  heureux  l'un  de  l'autre , 
s'ils  n'avoient  fermé  les  yeux  aux  lumières 
de  la  divine  Philofophie ,  qui  commençoiç 
à  rayonner  de  toutes  parts,  &  cherché  , 
pour  unique  récompenfe  ,  l'admiration 
de  leur  (iecle ,  cell^  des  races  futures  , 


(  a  )  Refpondit    Cornélius    Tacitus  eloquen- 
tîjfime  ,  fy  ,  (^uod  çximium  QraÙQni  ejus  inefi  ^ 
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leur  propre  farisfadion  !  Ces  motifs,  donc 
la  foLirce  eft  après  tout  dans  l'idée  que 
nous  avons  de  l'excellence  de  l'homme , 
&  dans  un  fentiment  confus  de  notre 
immortalité ,  ne  laillent  pas ,  quoique 
défectueux  &  fouillés  d'orgueil ,  de  tour- 
ner  au  profit  du  genre  humain.  Les  fo- 
ciétés  feroient  florilfantes  ,  fi  tous  ceux 
auxquels  il  n'eft  pas  donné  d'en  avoir  de 
plus  fublimes ,  &  de  plus  purs ,  écoienc 
du  moins  animés,  comme  le  furent  ces 
deux  Romains ,  par  l'amour  d'une  gloire 
bien  entendue,  Ôc  par  le  plaifir  qu'oii 
goûte  a  faire  de  bonnes  actions. 

L'amitié  de  Tacite  &  de  Pline  avoit 
pour  bafe  la  conformité  de  principes  & 
de  mœurs.  Comme  dans  refîentiel  ils  fe 
relTembloient  parfaitement ,  d'alfez  c;ran- 
d^s  différences  fur  tout  le  refte  ,  ne  fer- 
voient  qu'à  rendre  leur  amitié  plus  pi- 
quante &  plus  utile.  On  faifit  facilement 
le  caradere  perfonnel  de  Pline  ,  qui  nous 
a  laifle  un  volume  de  Lettres.  Nous  fom- 
mes  moins  au  fait  de  Tacite  ,  dont  nous 
n*avons  que  des  Ouvrages  d'apparat. 
Mais  ,  autant  qu'on  peut  connoitre  Pun, 
de  deviner  l'autre ,  la  probité  de  PHne 
étoit  plus  douce,  plus  liante  ,  alfaifonnée 
de  tout  ce  qui  fait  les  délices  du  com- 
merce j  celle  de  Tacite  étoit  plus  franche. 
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plus  naturelle  ,  ians  apprêt ,  en  un  mot,, 
vraiment  Romaine.  Le  premier,  par  {qs 
qualités  aimables ,  gagnoit  tous  les  cgeurs  : 
le  fécond  les  fubjiiguoit  par  la  force  de 
fon  mérite  ,  par  l'afcendant  de  fa  vertu. 
L'un ,  Courtifan  délié  fans  bafTelTe  y  ôc 
même  avec  dignité ,  fembloit  fait  pour  vi- 
vre fous  le  Gouvernement  fondé  par  Au- 
gufte,  &  pour  être  l'ami  d'un  Prince  tçl 
que  Trajan,  L'autre ,  Républicain  fans 
aigreur  &  fans  imprudence,  avoitdroit  à 
l'eftime  des  bons  Princes  j  mais  il  auroic 
été  mieux  encore  fous  l'ancien  Gouver- 
nement. 11  eut  befoin,h  jenemetrompe, 
de  prendre  fur  lui-même  ,  pour  fe  fa- 
çonner au  nouveau  ^  &c  ce  dut  être  l'ou- 
vrage de  toute  fa  vie. 

Pline  aimoit  pafîionnément  la  vertu  , 
lui  prodiguoit  l'encens  par- tout  où  il 
croyoit  la  trouver  ,  &  peut  -  être  la 
voyoit  quelquefois  où  elle  n'étoit  pas , 
louoit  avec  une  profufion  ,  qui  pou- 
voir rendre  problématique  (on  difcer- 
nement  ou  fa  (incérité.  Il  mettoit  dans  fes 
préventions  les  plus  injuftes  une  forte  de  «ni--  •» 
modération  ôc  a  équité  ;  témoin  la  demi-  X.  23, 
juftice  qu'il  rend  aux  Chrétiens,  en  re- 
connoid'ant  la  pureré  de  leurs  mœurs  , 
tandis  qu'il  les  regarde  comme  des  mai- 
keureux  aveuglés  par  uae  folle  fuperiU- 
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lion.  Tacite  haïïlok  forcement  le  vice.  II 
^iiftribuoit  les  louanges  avec  économie  , 
&  toujours  en  connoifTance  de  caufe. 
L*horreur  qu'il  avoïc  de  la  flatterie  ôc 
du  menfonge ,  le  poulfoit  vers  les  Qxcès 
oppofés.  A  force  d'avoir  étudié  l'homme 
profondément  ,  ôc  trop  finement  fans 
doute  5  il  n'avoit  pas  allez  de  peine  aL 
foupçonner  le  mal.  Ajoutons  (car  enfin 
je  n^écris  pas  un  panégyrique,  mais  une 
vie  )  qu'il  adoptoit  quelquefois  les  pré- 
Tacît.An-  jugés  de  fa  Nation  dans  toute  leur  atro- 
«a  V.  +4.  ç^^^^  Comment  excufer  un  homme  tel 
que  lui ,  d'avoir  cru  ,  fur  parole  ,  que  le 
Chriftianifme  étoit  une  feâe  déteftable  , 
digne  par  (qs  forfaits  Se  par  fa  haine  contre 
le  genre  humain,  des  chatimens  les  plus 
rigoureux? 

On  voit  combien  ces  deux  amis  étoient 
ftécelTaires  l'un  à  l'autre.  Peut-être  que 
fans  la  douceur  de  Pline  ,  Tacite  ne  fe 
feroit  pas  préfervé  d'une  philofophie  fan- 
vage ,  de  cette  haine  des  hommes  qu'il 
reprochoit  faulfement  aux  Chrétiens. 
Sans  le  caractère  mâle  de  Tacite  ,  la 
bonté  d'ame  de  Pline  auroit  pu  dégénérer 
^n  complaifance  outrée  ,  en  adulation  , 
en  fadeur.  Ils  avoienc  tous  deux  l'efprit 
vif,  folide  &c  jufte  ;  l'imagination  fé- 
conde ,  le  feiuimeut  délicat.  Rien  de  la 
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furface  des  objets  n'échappoit  à  Piine  ;     ' 
rien  de  leur  intérieur  à  l'œil  perçr-nt  de 
Tacite.  L'un  avoir  en  partage  ie  brillant , 
l'aménité,  les  grâces  lé^ieres.   Il  fa  voie 
même  fé  donner  au  befoin  de  l'élévation 
oc  de  la  force  :  mais  c'étoit  un  état  vio- 
lent pour  lui  :  bientôt  il  retoniboit  dans 
les  ilsurs.  L'autre ,  plein  d'une  vigueur 
foutenue ,  joij^noit  a  la  chaleur  des  idées  , 
a  i  énergie  de  i'expreffion  ,  à  la  vivacité 
des  images ,  un  fens  exquis  ,  une  furé- 
minence  Je  raifon.  Chez  Piine  ,  le  fenti- 
menc  s'évaporoit  quelquefois  en  penfées 
ingénieufes.  Chez  Tacite,  les  réPiexions  sidon.  Apoi. 
fe  tournoient  en  fentiment.  On  dit  que  ^'^f--  ^p^^t. 
celui-ci  ne  réfolut  d'écrire  l'Hiftoire  ,  ^''''  "' 
qu'après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  , 
pour  engager  Piine  à  ce  travail.   S'il  y 
eut  entre  eux  un  combat  de  modeilie  , 
ce  n'eft   pas  un  malheur  que  cqUq  de 
Pline  Tait  emporté. 

a  i^ûtion ,  d  une  voix  unanime ,  leur 
déféroit  l'empire  de  l'éloquence  &c  de  la 
littérature.  Tacite  avoit  fes  partifans ,  de 
Pline  les  fiens  :  mais  en  donnant  à  l'un  des 
deux  la  première  place  ,  on  s'accordoic 
à  placer  l'autre  immédiatement  après  lui. 
Pour  eux  ,  à  la  honte  de  tant  de  minces 
Ecrivains  qui  fe  difputent  des  rangs  que 
le  Public  ne  leur  donne  pas ,  ils^parta- 
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geoient  fans  jaloufie  cette  efpece  de  foii- 
veraineté  ,  la  plus  flatteiife  de  toutes  , 
ou   plutôt  ils  en  jouiiroient  par  indivis. 

Ce  feroit  trop  peu  de  dire  qu'une  liai- 
fcn  très- étroite  ,  (i  rare  entre  concur- 
rens  ,  étouffoit  dans  leur  cœur  jufqu'au 
moindre  fentiir.ent  de  rivalité.  Leur  in- 
time union  faifoit  difparoître  de  leur 
commerce  toute  diftindtion  d'intérêt ,  ôc 
fembloit  confondre  leurs  perfonnes  mê- 
mes. Us  regardoient  leur  gloire  comme 
un  bien  commun ,  y  travailloient  de  con- 
cert ,  fe  communiquoient  leurs  lumières, 
fe  foumettoient  réciproc]uement  tout  ce 
qui  fortoit  de  leur  plume  ;  &  ,  f e  croyant 
folidaires  Kun  pour  l'autre  ,  chacun  s'ef- 
forçoit  de  perfedionner,  par  une  critique 
févere ,  mais  pleine  de  cordialité  ,  les 
productions  de  fon  ami.  Pline  reconnoif- 
îbit  la  fupériorité  de  Tacite  (  ^  )  ,  fans 
en  être  humilié  :  Tacite  ne  fe  prévaloir 
nullement  de  fes  avantages  ;  &  ,  par  un 
preftige  que  l'amitié  parfaite  eft  capable 
d  opérer ,  il  pouvoir  bien  ne  les  pas  fentir. 

Le  Public  ne  féparoit  point  ces  deux 
illuftres  amis.  On  ne  parloir  jamais  de 


(  a  )  Tu  mi^e'ifier  j  ego  contra  .  .  .  qui  non 
modo  magiftcr  "tuus  ,  fed  ne  difcîpulus  quidem 
d'ici  debcam.  Plin.  ad  Taciç^  viii.  7. 
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l'un  5  qu'en  même  temps  l'autre  ne  fe 
préfentât  à  l'efprit.  Le  feul  mot  de  Bel- 
les-Lettres rappelioit  le  fouvenir  de  Ta- 
cite ôc  de  Pline.  On  eût  dit  que  leurs  Piîn.Epîfîw 
noms  étoient  ceiig  des  Lettres  mêmes.  ^^-2.3. 
Tacite ,  fe  trouvant  un  jour  aux  Speéla- 
cles  du  Cirque ,  lia  converfation  avec  un 
Chevalier  Romain  qui  étoit  aiîîs  auprès 
de  lui.  Après  un  entretien  favant  ôc  di- 
verfiiic  5  cet  homme  lui  demianda  s'il  étoit 
d'Italie  ou  de  Province.  35  Je  ne  vous  fuis 
33  pas  inconnu  ,  répondit  Tacite  ,  ôc  c'efl: 
55  aux  Belles-Lettres  que  j'en  ai  l'obli- 
3>  gation.  11  faut  que  vous  foyez  Tacite 
33  ou  Pline  ,  reprit  vivement  le  Cheva- 
3)  lier.  33  Pline  raconte  ce  fait  avec  une 
extrême  comiplaifance ,  plus  flatté  de  cet 
éloge  fortuit ,  que  àQs  applaudilTemens 
qu'il  recevoit  au  Tribunal  des  Ccntum- 
virSy  ôc  de  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  le  Sénat. 

Nous  avons  dix  Lettres  de  Pline  à  Ta-     ^p'^-  p^'"- 
cite,  qui  font  honorables  pour  l'un  &  I'b^Vkpvj! 
pour  l'autre.  On  me  permettra  d'en  co-  ^^-  ^^-  ^^• 
pier  une  ,  qui  juilihe  tout  ce  que  j  ai  dit  a?,  viii.  7. 
de  leur  confiance  mutuelle  ôc  de  leur  in-  ^['  ^'^' 
violable  attachement.   Je  me  fers  de  la 
tradudion  de  Sacy ,  que  l'Auteur  même 
n'auroit  pas  défa vouée. 

Pline  a  Tacite  son  ami.  »  J'ai  lu    ^p'^-  Plir. 

Q^  YII,zo, 
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j5  votre  Livre ,  &  j'ai  marqué  avec.  le 
»  plus  d'exaditude  qu'il  m'a  été  polîible 
»  ce  que  je  crois  y  devoir  être  changé  , 
»  &  en  devoir  être  retranché  ;  car  je 
5î  n'aime  pas  moins  à  dire  la  vérité  ,  que 
jj  vous  a  l'entendre  j  &  d'ailleurs  on  ne 
»  trouve  point  de  gens  plus  dociles  à  la 
>5  cenfure,  que  ceux  qui  méritent  le  plus 
»>  de  louanges.  Je  m'attends  qu'à  votre 
J5  tour  vous  iije  renverrez  mon  Livre 
»  avec  vos  critiques.  O  l'agréable ,  ô  le 
>3  charmant  échange!  Que  j'ai  deplaiiir 
5>  à  penfer  ^que  fi  jamais  la  poftérité  fait 
5>  quelque  cas  de  nous ,  elle  ne  celfera  de 
5î  publier  avec  quelle  union ,  quelle  fran- 
5>  chife,  quelle  amitié  nous  vivions  en- 
3>  femble  !  Il  fera  rare  de  remarquable , 
s>  que  deux  hommes  à  peu  près  de  même 
3*  âge ,  de  même  rang,  de  quelque  nom 
3>  dans  Tempire  des  Lettres  ,  (car  il  faut 
jï  bien  que  je  parle  modeftementdevous, 
>3^uiic]u'en  même  temps  je  parle  de 
»  moi  )  ,  fe  foient  fi  fidèlement  aidés 
3>  dans  leurs  études.  Pour  moi ,  dès  ma 
35  plus  tendre  jeunelfe  ,  la  réputation  ^  la 
3î  gloire  que  vous  aviez  acquife,  me  fai* 
3>  foient  déjà  defirer  de  de  marcher  & 
»  de  paroître  marcher  fur  vos  traces , 
33  non  pas  de  près,  mais  de  plus  près 
33  qu'un  autre.  Ce  n'eft  pas  qu'alors  nous 
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>9  n'eufîions  à  Rome  beaucoup  d'efprits 
»  clu  premier  ordre  :  mais  le  rapporr  de 
»  nos  inclinations  vous  montroit  a  moi 
55  comme  le  plus  propre  à  être  imité , 
J5  comme  le  plus  digne  de  l'être.  C^efc  ce 
5j  qui  redouble  mi  joie  quand  yenzends 
îî  dire  ,  que  ,  il  la  converfation  tombe 
>î  fur  les  Belles-Lettres ,  on  nous  nomme 
jj  enfemble  ;  que  ii  l'on  parle  de  vous  , 
95  aulîi-tôt  on  penfe  à  moi.  Je  fais  bieii- 
35  qu'il  y  a  des  gens  qu'on  nous  préfère  à 
37  l'un  de  à  l'autre;  mais  pourvu  qu'on  . 
53  nous  place  tous  deux  enfemble  ,  il  ne 
55  m'importe  en  quel  rang.  Car  dès  que 
55  l'on  me  met  au-deiTus  de  vous  ,  je  me 
55  crois  au  premier  ;  &  dès  que  l'on  me 
35  met  au-deffous  de  vous  ,  ja  me  crois 
35  au  fécond.  Vous  avez  pu  même  remar- 
35  quer  que  dans  les  teftamens  ,  excepté 
33  ceux  de  quelques  amis  particuliers  , 
33  on  ne  laifTe  point  de  legs  à  Tun  de 
î3  nous  ,  qu'on  n'en  laiife  un  femblabie 
55  à  Tautre.  La  conclulion  de  tout  dif- 
35  cours  ,  c'effc  que  nous  ne  pouvons  trop 
55  nous  aimer  ,  nous  que  les  études  ,  les 
33  mœurs  ,  la  réputation  ,  les  dernières 
35  volontés  des  hommes  unifient  par  tant 
55  de  nœuds.  Adieu.  35 

A  cette  Lettre  fi  pleine  de  fentimen« 
j'en  ajoute  un®  moins  eftimable  •  mais 
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qu'on  lira  d'autant  plus  volontiers  que 
j'y  joindrai  la  réponfe  ,  c^eft-a- dire  l'u- 
nique Lettre  de  Tacite  qui  foit  venue 
juiqu'a  nous.  On  verra  dans  l'une  3c 
dans  l'autre  combien  ces  grands  hom^ 
mes  étaient  ménagers  de  leur  tems. 
L'étude  les  fuivoit  dans  leurs  plaifirs 
nicmes  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ils  ne 
connoiaoien:cle  plaihr  que  le  changement 
d'études  &c  de  lieux. 
Epin.  Plir.  PLiNE  A  Tacite  son  ami.  «'Vous  allez 
î.  ^'  >5  rire  j  ce  je  vous  le  permets.  Ce  Pline 

5>  que  vous  connoilTez  a  pris  trois  fan- 
ii  gliers ,  mais  très-grands.  Quoi  !  lui- 
>5  même,  dites- vous  ?  Lui-même.  N'al- 
j>  lez  pourtant  pas  croire  qu'il  en  ait 
5>  coûté  beaucoup  à  ma  pareiTe.  J'étois 
>•  aflis  près  des  toiles.  Je  n'avoisà  côté  de 
5>  moi  ni  épieu  ni  dard  ,  mais  des  tablet- 
«  tes.  Je  revois ,  j'écrivois ,  de  je  me  pré- 
jj  parois  la  confolation  de  remporter  mes 
>î  feuilles  pleines ,  fi  je  m'en  retournois 
j>  les  mains  vuides.  Ne  méprifez  pas 
>3  cette  manière  d'étudier.  Vous  ne  {i\ii- 
j>  riez  croire  combien  le  mouvement  du 
«  corps  donne  de  vivacité  à  l'efprit  j 
j>  fans  compter  que  l'ombre  des  forets , 
»  la  folitude  de  le  profond  filence  qu'e- 
j>  xige  la  chaiïe ,  font  très  -  propres  à 
»  faire  naître  d'heureufes  penfées.  Ainfi , 
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>5  croyez  moi ,  quand  vous  irez  clialTer , 
>5  portez  votre  panne tière  &c  votre  bou- 
j)  teille  :  mais  n'oubliez  pas  vos  tablet- 
»  tes.  Vous  éprouverez  que  Minerve  fe 
3i  plaît  autant  fur  les  montagnes  ,  que 
5î  Diane.  Adieu. 

Tacite  a  Pline  son  ami.  «  J'aurois 
53  grande  envie  de  fuivre  vos  (a)  leçons: 
jî  mais  les  fangliers  font  fi  rares  ici ,  qu'il 
>3  n'eft  pas  polÏÏble  d'accorder  Minerve 
j>  avec  Diane ,  quoique  félon  vous  on  les 
3>  doive  fervir  toutes  deux  enfemble.  Il 


(  a)  Quelques  éditions  atriibuent  cette  Let- 
tre à  PJine.  Dans  Téciition  d'ElzPvir  ,  faite  en 
16^9,  elle  a  pour  titre,  Cornelio  Tacito 
SITO  C.  PiiNiUi  s.  Cet  arrangement  prouve 
qu'il  faut  lire  Cornélius  Tacitus  S.  C,  Pli- 
Nio  suo  :  car  Pline  mec  toujours  fon  nom  le 
premier,  même  en  écrivant  à  l'EmpereurTra- 
jan.  Il  Caffii  de  jetter  Pœil  Tar  la  Lettre  en  quef- 
tion  ,  pour  voir  que  c'eft  une  rcponfe  à  celle 
de  Pline.  D'ailleurs  on  y  trouve  le  fciieux  de 
Tacite  ,  &  nullement  le  badinage  de  fon  ami. 
J'ai  cru  que  le  Lecfleur  feroit  bien  aile  de  la 
rencontrer  ici  dans  la  Langue  originale.  Je  fuis 
furpris  qu'on  ne  l'ait  pas  inférée  dans  les  édi- 
tions de  Tacite. 

Cupio  prczcepds  tuis  parère  ;  fed  aprorum 
tant  a  penurla  eft  ,  ut  Minerves  &  Dlan^  ,  quas 
ûzs  pariter  colendas ,  conveni re  nonpojpt.  haquc 
Minervœ  t&ntum  ferviendum  ejî  j  délicate  ta- 
men  ,  ut  in  feceffu  6*  œfiace.  In  via  plane  non- 
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33  faut  donc  fe  coiirenter  de  rendre  ^cs 
33  hommages  à  Minerve  j  3c  cela  même 
33  avec  ménagement,  comme  il  convient 
33  â  la  campagne  Se  pen3ant  l'été.  J'ai 
fpift.Plir.  >5  compofc  iur  la  route  quelques  ba- 
rx.io.  ^j  gatelies  qui  ne  font  bonnes  qu'à  efl'a- 

33  cer.  AufTi  n'y  ai-je  donné  d'autre  appli- 
33  cation  ,  que  celle  qu'on  donne  en 
33  chemin  aux  converfations  ordinaires. 
35  J'y  ai  ajouté  quelque  chofe  depuis  que 
33  je  fuis  à  ma  terre  ,  n'ayant  pas  trouvé 
33  à-propos  de  m'attacher  à  d'autre  oii- 
39  vrage.  Je  lailTe  donc  repofer  les  poc- 
>3  fies ,  que  vous  croyez  ne  pouvoir  ja- 
33  mais  être  plus  lieureufement  achevées 
»  qu'au  milieu  des  forets  &  des  bois. 
53  J'ai  retouché  une  ou  deux  petites  ha- 
33  rangues ,  quoic[i"ie  ce  genre  de  travail 
33  foit  défagréable  ^  rude  ,  &  tienne  plus 
53  des  fatigues  que  dQs  plaifirs  de  la  vie 
30  champêtre.  Adieu. 

ni.-.  .        ■  -        I        I  I  I  I        I   » 

nul/a  Icviora  ,  fiatimque  delenda  ,  eâ  garruli- 
tate,  quâ  fcrmoncs  :*ivehiculofcruntur,  extendL 
liis  quadam  addidi  in  villa  ciim  aliud  non 
liberet.  Itaque  pocmata  quiefcunt  ;  quœ  tu  inter 
nemora  «S*  lucos  commodijjime  perfici  putas.  Oia- 
tiuTiculam  unam  &  altcram  retraciavi  :  quan- 
quam  id  genus  opcris  inamabile  ,  inamœnum  , 
magifque  laboribus  ruris  ,  quam  volupt  acibus 
Jimile.  Vale* 
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Les  excurfions ,  que  faifoit  Tacite  dans 
la  pocfie  ôc  dans  d'autres  genres  de  lit- 
térature ,  n'étoient  que  des  délairemens 
paiTagers ,  qui  ne  le  détachoient  point 
de  fon  objet  principal.  Son  goût  le  iixoit 
à  l'hifloire  y  Scie  luccès  ne  pouvoit  que 
l'encourager.  Lorfqu'il  commença  d'é- 
crire les  événemens  arrivés  depuis  Néron 
jufqu'a  Domitien,  il  projettoit  de  don- 
ner enfuite  les  règnes  de  Nerva  &  de 
Trajan ,  &  regardoit  comme  une  perf- 
pedlive  délicieufe  l'exécution  de  ce  pro- 
jet ,  qui  devoit  être ,  dit-il ,  la  confolatioii 
de  fa  vieillefTe  (a).  Maïs  convenoit-il  à  Tadr.Kit. 
Tacite  d'être  l'hiftorien  d'un  prince  vi-  *"  , 
vant  ?  Il  vouloit  dire  toute  vérité. 

Les  vertus  de  Trajan  n'étoient  pas 
fans  tache.  Infatiable  de  vidoires  com- 
me Alexandre  ,  &c  ,  comme  lui  ,  fujtc 
au  vin  ,  réduit  à  la  fage ,  mais  humiliante 
précaution  de  défendre  qu'on  obéît  aux 
ordres  qu'il  pourroit  donner  au  fortir 
de  i^QS  longs  repas  ,  il  étoit  d'ailleurs  ef- 
clave  d'un  vice  honteux,  que  les  payens 
mêmes  condamnoient.  Le  nom  de  /ei- 
gneur  ,  toujours  déteilé  par  Augufle  dc 

(a)  Q_uod  fi  vita  fuppedîtet ,  prïncipaîum  divi 
NerviS  6'  imperium  Trajani  iiberiorem  fecurio^ 
remque  matcriarTî/cneaut:  feiofuî 
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néanmoins  foiiffert  par  Trajan  ,  ne  (Re- 
voie pas  être  du  goût  des  Républicains, 
En  un  mot ,  il  étoit  aifé  de  faire  le  pané- 
gyrique de  ce  Prince  ,  fans  rien  dire 
de  faux  \  inipoflible  d'écrire  fidèlement 
fon  hiftoire  ,  fans  infinuer  au  moins 
quelque  chofe  de  défobligeant.  Qui 
fait  même  ,  fi  Tacite  ,  lorfqu'il  pu- 
blia fon  premier  ouvrage  où  fe  trou- 
voient  inté reliées  tant  de  perfonnes  vi- 
vantes 5  n'éprouva  pas  qu'il  eft  plus  pru- 
dent de  ne  parler  que  des  morts  ?  Toutes 
réflexions  faites ,  il  fe  difpenfa  de  l'ef- 
pèce  d'engagement  qu'il  avoit  contracté  : 
mais  il  dédommagea  {es  le6teurs  avec 
ufure  en  remontant  à  des  règnes  plus 
anciens  ,  ôc  reprenant  l'hiftoire  de  fa 
nation  depuis  la  mort  d'Augufte  jufqu'à 
Néron  inclufivemenr. 

Ce  fécond  ouvrage  porte  le  titre  d'^'^/z- 
naks.  Ce  n'eft  pas  que  l'hiftorien  y  fuive 
l'ordre  des  années  avec  une  exactitude 
plus  fcrupuleufe  que  dans  fon  Eïfioire^ 
ni  qu'il  morcelé  les  faits  lorfque  les  par- 
ties d'un  même  événement,  d'une  guerre 
par  exemple ,  ne  font  pas  afiez  confidé- 
rables  pour  être  préfentées  féparémenr.  \ 
A  cet  égr;rd,  nulle  différence  entre  les 
deux  ouvrages  de  Tacite.  La  feule  qui 
fcic   bien  mAïquée  ,  c'eft  qu'il  détaille  \ 
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moins  les  faits  dans  les  Annales ,  &  que 
le  ftyle  en  eft  plus  ferré.  Aulîi  renfer- 
inoienr- elles  près  de  cinquante- quatre 
années  en  feize  livres ,  tandis  que  VBif- 
toire  ,  dans  un  nombre  de  livres  plus 
grand  peut-être  &:  du  moins  à  peu  près 
égal ,  ne  contenoit  que  l'efpace  de  vingt- 
huit  ans.  Mais  par  ce  que  les  Romains 
durant  plulieurs  fiècles  n'avoient  eu  d'au- 
tre hiftoire  que  les  annales  rédigées  par 
leurs  Pontifes  _,  ce  mot ,  quand  on  l'oppo- 
foit ,  comme  fit  Tacite  ,  à  celui  d'Hiftoz' 
res  5  fpécifioit  une  narration  où  l'Auteur 
racontant  des  faits  anciens,  n'entroit  pas 
dans  un  extrême  détail ,  ôc  fembloit  imi- 
ter un  peu  la  brièveté  des  vieilles  chroni- 
ques pontificales  {a). 

Le    tems  a  moins  maltraité  les   An^ 
naks  de  Tacite  que  fon  Uijioire,  Cepen- 


{a)  Grotius  ,  fîdele  difciple  de  Tacite  ,  a 
divifé  pareillement ,  &  pour  la  même  raifon  en 
Annales  &  en  Hifioires  fon  Ouvrage  de  ia  Ré- 
volution des  Pays-Bas  j  de  Rébus  Belgicis,  Ses 
Annales ,  écrites  d'une  manière  plus  ferrée  , 
contiennent  ce  qui  s'étoit  paiFé  avant  qu'il  fû: 
au  monde ,  ou  pendant  fa  première  enfance. 
L'H//?o/Vf ,  plus  diiFnfe  &  plus  circonftanciée^ 
commence  ?u  Généralat  du  Prince  Maurice  ,  & 
finit  à  la  trcve  ,  conclue  en  1608  ,  entre  TEt- 
pa^^ne  Scies  Provinces  unies. 
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dant  il  nous  manque  trois  ans  de  Tibère, 
les  quatre  années  de  Caligula,  les  iix  pre- 
mières de  Claude  ôc  les  deux  dernières 
de  Néron,  Aiuli  nous  fommes  privés  d'une 
infinité  de  morceaux  curieux ,  où  Ta- 
cite devoir  s'être  furpaiTé  lui-même.  Tels 
étoient  la  chiite  de  Séjan  ôc  les  artilices  de 
Tibère  pour  miner  ce  colofTe  redoutable , 
qu'il  avoit  eu  l'imprudence  d'élever  Se 
qu'il  n'ofoit  attaquer  ouvertement  :  la 
conjuration  qui  délivra  l'univers  de  la 
rage  de  Cuïus  j  Rome  ,  après  fa  mort , 
libre  pendant  trois  jours ,  ik  c|ui  ne  laie 
pas  maintenir  fa  liberté  ;  le  ftupide 
Claude  pouiTé  fur  le  Trône,  tandis  qifil 
n'attendoit  que  la  mort ,  ôc  trembloit 
devant  le  Sénat  qu'il  faifoit  trembler  ^ 
la  révolte  de  Camillus  j  le  trépas  héroïque 
d'Arria  Se  de  Pétus  ;  le  foulevemenc 
général  des  Romains  contre  Néron  ,  c]ui 
n'évita  la  rigueur  desLoix,  qu'en  deve- 
nant {on  propre  bourreau  :  voilà  quel- 
ques-unes de  nos  pertes.  Mais  ce  que 
nous  polTédons  encore,  eft,  au  jugement 
des  connoiiTeurs,  un  des  plus  grands  ef- 
forts de  l'elprit  humain. 
Tacir.  An-  Tacite  avoit  à  peine  commencé  le  troi- 
n.i.  iil,2f.  fiçi^^  Livre  de  fes  Annales,  qu'il  fe 
propofoic  déj  1 ,  quand  il  les  auroit  ache- 
vées ,  de  remonter  encore  plus  haut,  àc 
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d'écrire  le  règne  d'Augufte  (a)  y  s'il 
vivoit  afTezpour  entreprendre  ce  cravaiL 
Quel  génie  étoic  plus  capable  de  mesurer 
le  génie  d'Augufte  ,  oC  à'^n  fonder  les 
abîmes.  Le  fujec  &  l'Hiftorien  auroienc 
été  de  même  force.  Mais  Tacite  ne  put 
fe  hâter  que  lentement  dans  la  compofî- 
tion  de  fes  Annales,  Un  Ouvrage  ii  fenfé^ 
fi  réfléchi ,  oii  l'on  ne  trouve  rien  de 
foibie  ni  de  néglige ,  où  chaque  partie 
a  toute  la  perfedtion  dont  elle  étoit  fuf* 
ceptible  y  où  la  phrafe  qu'on  vient  de  lire 
la  dernière  j  paroit  toujours  la  meilleure ,. 
l'occupa  néceifâirementphiileurs  années ,. 
èc  peut-être  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Fie  d'Agrkola^ 
la  DefcriptLon  de  la  Germanie  ,  connue 
fous  le  nom  des  Mœurs  des  Germains  , 
les  débris  de  ÏHiJloire  3c  des  Annales  , 
avec  la  Lettre  que  j'ai  rapportée  ,  font 
les  feuls  Ouvrages  qui  nous  relient  de 
lui  5  s'il  n^eft  pas  Auteur  de  l'excellcnc 
Dialogue ^  intitulé  des  Orateurs^  eu  des 
caufes  de  la  corruption  de  V éloquence. 
Cette  pièce ,  l'une  à^s  meilleures  de  Tan- 
riquité ,  porte  le  nom  de  Tacite.  On  y 

• .  ._■■ 

(  a  )  Sei  aîiorum  exitus  ,  (Imul  entera  illius 
atatis  memoraho  ,  fi  ejfeâis  in  qiu  tendl  ^  pl^i* 
res  ad  curas  vitam  produxao^ 
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retrouve  fou  goût  &  fa  profondeur.  Elle 
lui  eft  attribuée  par  un  Grammairien  du 
moyen  âge  :  &  quoi  qu'en  dife  Jufte- 
Lipfe  ,  l'époque  de  la  pièce  j  ou  pour 
mieux  dire  ,  de  la  converfation  qu'on  y 
rapporte ,  ne  peut  faire  aucune  difficulté. 
Mais  la  plupart  des  critiques  ^  s'arrètant 
au  ftyle,  qui  leur  paroît ,  avec  raifon,  plus 
fleuri,  plus  périodique  ôcplus  nombreux 
que  le  ftyle  ordinaire  de  Tacite  ,  pro- 
noncent que  ce  dialogue  n'eft  point  forti 
de  fa  plume  \  fans  confidérer  qu'on  nous 
le  donne  pour  une  relation  fidelle  d'un 
Dialog-.  de  entretien  très- réel.  Comme  l'Ecrivain 
déclare  qu'il  ne  travaillera  que  de  mé- 
moire (  ^  )  5  &  qu'il  tâchera  de  conferver 
les  paroles  mêmes  des  interlocuteurs ,  il 
a  dû  prendre  leur  ftyle  ,  &  non  pas  le 
{len.  Il  a  cru  devoir  mettre  au  ton  du 
refte  la  courte  préface  qui  fert  d'intro- 
dudtion.  Ainfi  Tacite  peut  avoir  écrit  le 
Dialogue  des  Orateurs.  Si  je  ne  le  place 
pas  au  nombre  de  its  Ouvrages ,  c'eft  par 
complaifance,  plutôt  que  par  conviction. 
Nous  ignorons  en  quel  temps  mourut 


(  a  )  A^o/z  ingtnïo  ,  fed  memoria  ac  recorda- 
îione  opus  efi  ,  ut  quA  a  prœjiantijjimis  viris  .  . . 
accepi ....  iifdem  r.unc  numcris  iifdemque  ratio- 
nibus  perfequar. 
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et  grand  homme.  On  conjedure  qu'il 
eur  la  douleur  de  furvivrea  Pline.  En 
effet ,  Pline  ,  qui  dans  (es  Lettres  ne 
manque  jamais  de  faire  l'éloge  funèbre 
de  ceux  qu  il  ettime ,  n'y  rend  point  ce 
trifte  hommage  à  la  mémoire  de  fou 
ami.  Tacite  lailla  poftérité.  L'Empereur 
M.  Claudws  T  agit  us  ,  élu  par  le 
Sénat  en  175 ,  defcendoit  de  lui.  Ce  bon 
Prince,  que  la  Providence  ne  fit  que 
montrer  a  l'Empire ,  homme  de  Lettres , 
ennemi  du  pouvoir  arbitraire ,  zélé  pour 
la  grandeur  du  Sénat  [a)  ^  étoit  agréa- 
blement flatté  de  cette  origine.  Il  regar- 
doit  3  en  plus  d'un  fens ,  Tacite  comme 
fon  Auteur.  Les  fentimens  romains  qu'il 
conferva  même  fous  la  pourpre  ,  il  pou- 
voir les  avoir  puifés  a  cette  fource  do- 


(û)  L'Empereur  Tacite  ,  ayant  demandé 
pour  Florien  fon  frère  ,  une  place  de  Conful 
îubrogé  ,  ne  put  l'obtenir  ,  parce  que  le  Sénat 
avoit  fait  la  clôture  des  Comices  Confulaires. 
Ce  refus  le  combla  de  joie.  Enchanté  de  voir 
les  Pères  Confcrits  ufer  librement  de  leurs 
droits  ,  il  dit  avec  tranfport  :  Que  le  Sénat  con- 
noît  bien  le  Prmce  qu'il  a  choili  l  fcît  Senatus 
quem  Principemfecerit.  Kopifc.  v.  Tacîti  îmf. 
Quel  dommnge  qu'un  Prince  de  ce  cara-ftere  , 
n'ait  pas  un  Hiftorien  femblable  à  celui  duc^uei 
il  fe  glorifioit  de  dcfcendre  l 
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meftiqiie  j  &z  ce  fut  peut-être  autant  pour 
perpétuer  la  tradition  des  idées  nationa- 
les 5  que  pour  éternifer  la  gloire  de  fa 
Maifon  ,  qu'il  ordonna  de  placer  dans 
toutes  les  Bibliothèques  un  Tacite  com- 
plet (  ^  ) ,  &  de  le  copier  dix  fois  chaque 
année  authentiquement  ,  &c  aux  dépens 
du  Public.  Cet  Empereur  ne  régna  pas 
fix  mois  ;  ôc  j'ignore  fi  fes  volontés  furent 
exécutées.  En  tout  cas  j  elles  n'ont  été  que 
des  précautions  inutiles  contre  les  ravages 
des  Barbares  ,  &c  de  l'ignorance  plus 
barbare  qu'eux, 
sidon.  Apol.  Polémius  5  Gaulois  de  Nation,  homme 
iinar.  Epift.  cl'une  nailTance  très-illuftre ,  Orateur  , 
Pocte  &  Phiiofophe  Platonicien ,  qui  fut 
Préfet  des  Gaules ,  après  le  miheu  du 
cinquième  fiecle,  fous  l'Empereur  Julius 
Népos, prédéeeiTeurd'AuguftuIe,  comp- 
toit  Tacite  parmi  fes  ayeux.  Mais  l'illuf- 
rration  des  defcendans  de  Tacite  n'ajoute 
rien  à  celle  que  lui  donnent  {es  écrits. 
Ils  feront  précieux  à  l'humanité  ,  tant 

(  a  )  Cornelium  Tacitum  Scrîpiorem  Hljloriét. 
\AugufléL  y  quod  parentem  fuum  eundem  dîceret  , 
in  omnibus  bibliotkccis  colLocari  jujfit  :  &  ne 
Leciorum  incuriâ  dcperiret  ^  Librum  per fmgulos 
annos  decies  fcribi  publicitus  in^  evicis  (  /ego 
czvicis  )  archiis  jujfit ,  à  in  biblïoîhccis  ponL 
Yopifc.  vicâ  Taciti  Imp. 
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qu'on  fera  cas  d'an  Hiftorien  inftriidif , 
fublirne  cc  touchant  j  d'un  Citoyen  péné- 
tré de  TamoLir  du  bien  pubiic  *,  d'un 
politique  profond  ,  fans  être  abftrait  ni 
chimérique  ;  de  l'anatomifte  du  cœur 
humain. 

Quelques  ceiifeurs  croient  trouver 
dans  les  Ouvrages  de  Tacite  de  grands 
dcfuus ,  foit  pour  le  fonds  ,  foit  pour  le 
ftyie.  On  l'accufe  de  peindre  les  hommes 
trop  vicieux  &  trop  conféquens  dans  le 
mal  ,  de  creufer  dans  les  intentions  fe- 
crettes  de  ceux  qu'il  introduit  fur  la 
fcène  5  d'entendre  hneiTe  aux  démarches 
4es  plus  fimples,  d'envenimer  les  plus  inno- 
centes ,  en  un  mot ,  dit-on ,  fous  prétexte 
de  donner  des^çons  de  prudence  à  fçs 
Ledeurs ,  il  tient  école  de  foupçons  ,  Se 
détruit ,  autant  qu'il  peut ,  cette  douce  & 
-  noble  coniiance  ,  qui  fait  le  lien  de  le 
bonheur  de  la  fociécé. 

Je  fais  que  la  plume  de  Tacite  n'eft 
pas  indulgente  ;  mais  auiîi  de  quel  fiecle 
nous  a-t-il  laiflfé  l'hiftoire!  Les  feuls  noms 
des  Princes  dont  il  écrit  les  règnes ,  lui  fer- 
vent d'apologie  ou  d'excufe.  Ne  prenons 
point  la  raifon  animée  ,  pour  paffion  ,  m 
le  cri  de  la  fmcéritéj  pour  emportement. 
Eft-ce  la  faute  de  Tacite  ,  s'il  eft  réduit 
à  peindre  le  vice  plus  fouvent  que  %. 
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vertu  ?  11  montre  l'un  dans  toute  fa  lai-, 
deur  5  Ôc  l'autre  fous  la  forme  la  plus 
aimable. 

Tacite  a  dans  le  caractère  quelque 
chofe  de  cauftique^  j'en  conviens.  Mais 
il  eft  en  garde  contre  lui  -  même  ,  3c 
contre  l'humeur  que  donne  à  la  probité 
lefpeâ;acle  d'une  corruption  générale.  Je 
remarque  mille  traits  d'équité  dans  Cqs 
Ouvrages,  pour  un  ou  deux  jugemens 
£iux  ou  hafardés  qu'on  lui  reproche  éter- 
nellement. Toutes  les  nuances  du  vice  y 
font  démêlées  avec  précidon  :  la  foibleffe 
&  l'incapacité  n'y  font  point  des  crimes. 
11  dérefte  Néron  ,  mais  il  a  pitié  de 
Claude  ,  ôc  ne  le  confond  point  avec  fes 
femmes  &  (es  affranchis.  11  diftingue 
fcrupuleufement  les  diverfes  gradations 
de  la  tyrannie  de  Tibère.  Loin  de  fur- 
charger  les  fcélérats ,  jamais  Tacite  ne 
dilîîmule  leurs  bonnes  qualités,  quand  ils 
en  ont  eu  ,  ni  ne  fupprime  leurs  aétions 
louables  ,  quand  il  leur  en  eft  échappé  ^ 
ni  n'oublie  de  les  difculper  des  crimes 
dont  le  Public  les  chargeoit  injuftement. 

S'il  repréfenre  les  hommes  plus  con- 
féquens  dans  le  mal,  qu'ils  ne  nous  le 
paroiiïent ,  s'il  ne  fait  point  agir  fes  per- 
fonnages  au  hazard ,  s'il  leur  donne  des 
vues  combinées ,  une  conduite  foutenue , 
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c'eft  que  les  hommes  dont  il  parle  font 
des  Romains.  La  conftance  ôc  lafolidicé 
furent  toujours  le  caradère  diftindif  de 
la  nation  romaine.  En  fe  corrompant , 
elle  conferva  dans  le  mal  cet  efprit  de 
fuite  qu'elle  avoit  eu  dans  le  bien. 

Le  reproche  qu'on  fait  a  Tacite  eft 
fondé  principalement  fur  le  tableau  du 
long  règne  de  Tibère.  Or ,  que  l'on  con- 
fulte  les  autres  auteurs  ,  on  y  verra  du 
moins  les  germes  de  ce  que  Tacite  dé- 
veloppe ;  &  l'on  ne  fera  point  tenté  de 
prendre  pour  un  vain  rafinement  la  faga- 
cité  del'hiftorien,  qui  fuit  Tibère  pas-à- 
pas  dans  fes  voies  obUques  &  tortueufes  , 
&  qui  décompofe  l'amc  double  de  fyfté- 
matique  du  plus  impénétrable  des  tyrans. 

Imputer  à  Tacite  le  defTein  de  rendre 
les  hommes  odieux  ,  c'eft  avoir  une 
forte  dofe  de  la  malignité  dont  on  l'ac- 
cufe  5  ou  parler  fans  réflexion.  Nos 
mœurs  font  plus  douces  que  les  mœurs 
romaines.  Mais  à  cette  différence  près  ^ 
les  hommes  efclaves  de  leurs  pallions 
&:  livrés  à  eux-mêmes,  font-ils  meilleurs 
que  Tacite  ne  les  repréfente  ?  Je  m'en 
rapporte  à  qui  les  a  pratiqués.  Tant  pis 
pour  l'efpèce  humaine  ,  fi  la  montrer  au 
naturel,  c'eO:  tenir  école  de  mifanrhropie. 

Tacite  n  a  point  conçu  le  projet  coU- 
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pable  Se  ridicule  de  bannir  du  monde  la 
contiance  générale  que  les  hommes  de- 
vroient  avoir  par  raifon ,  s'ils  ne  l'avoient 
par  inftindt  ,  pour  tous  ceux  de  leurs 
lemblables  qui  ne  leur  font  pas  devenus 
fufpe-fts.  Il  veut  encore  moins  profcrire 
cette  confiance  particulière ,  que  nous 
donnent  l'eftime  ôc  l'amitié  pour  des 
hommes  vertueux  Se  sûrs  ,  cette  con- 
fiance 5  dis- je  ,  dont  Tacite  Se  Pline 
croient  un  parfait  modèle.  Mais  il  en- 
feigne  a  ne  la  pas  prodiguer  ,  a  ne  pas 
s'ouvrir  indifcrétement.  Il  infpire  une 
prudente  réferve  ,  une  fage  défiance  plus 
ou  moins  efTentielle  félon  les  perfonnes, 
les  tems  Se  les  lieux ,  Se  dont  le  contraire 
n'eft  qu'une  vertu  de  dupe  ,  Ci  néanmoins 
c'en  eft  une.  11  précautionne  les  gens  de 
bien  contre  l'impofture  Se  la  perfidie , 
contre  leur  propre  {implicite.  Si  Tacite 
ne  préfentoit  à  fes  ledeurs  que  des 
monflres  ,  on  auroit  un  prétexte  de 
l'accufer  de  noirceur.  Mais  au  commen- 
cement de  fon  Hïftoire  ,  il  avertit  que 
le  fiècle  qu'il  va  décrire ,  quoique  ftérile 
en  vertus ,  n'a  pas  laifTé  de  produire  dans 
tous  les  genres ,  dans  toutes  les  condi- 
tions 5  parmi  les  efclaves  même  ,  des 
exemples  éclatans  qui  font  honneur  à 
l'humanité.  On  fe  fent  pénétré  de  ten- 
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(Greffe  &  de  refpe6t  pour  Germaniciis , 
fur  l'idée  qu'il  donne  de  ce  héros.  Qui 
ne  voudroit  avoir  pour  ami  Burrhus , 
Thraféa,  Soranus,  Helvide  ,  Agricola, 
Tacite  lui-même  ?  Car  en  peignant  cqs 
grands  hommes  ,  il  fe  peine  fans  y  pen- 
fer.  Oïl  ne  loue  point  ii  dignement  la 
vertu, fans  être  foi-même  vertueux.  Non. 
Tacite  n'enfeigne  point  à  haïr  les  hom- 
mes :  il  apprend  à  les  choi(îr. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  critiquer  la 
cenfure  de  Boccaîini ,  qui  prétend  que 
le  deirein  de  Tacite  eft  de  former  des 
tyrans  ;  ni  celle  de  Strada  ,  qui  lui  re- 
proche de  donner  quelquefois  dans  la 
flatterie.  De  tels  paradoxes  ne  méritent 
pas  d'être  réfutés.  Ils  tombent  d'eux- 
mêmes  ,  &  prouvent  uniquement  qu'il 
n'y  a  point  d'opinion  (i  bizarre ,  qu'elle 
ne  trouve  place  dans  la  tête  &  dans  les 
ouvrages  de  quelque  homme  d'efprit. 

Mais  tout  ledeur  équitable  doit  con- 
damner Tacite  &  le  plaindre  d'avoir 
adopté  les  calomnies  des  Payens  contre 
les  Juifs  &  contre  la  religion  chrétienne. 
JelailTe  à  quelques  efprits-forts  la  pitoya- 
ble fîngularité  de  l'en  eftim.er  davantage. 
Je  me  contente  d'obferver  ,  que  Tacite 
beaucoup  moins  coupable  qu'eux,  ne  fai- 
foit  que  fuivre  les  préjugés  de  fou  en- 
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fance  :  prcjugés  difficiles  a  vaincre  par 
un  homme ,  qui  joignoic  une  certaine 
roicicLir  de  caractère  au  profond  mcoris , 
que  la  hauteur  des  Romains  leur  inf- 
piroit  pour  les  nations  qu'ils  regardoient 
comme  barbares  ,  &  fpécialement  pour 
tout  ce  qui  venoit  d'elles  en  fait  de  fyf- 
tcmc  religieux. 

On  le  reprend  encore  avec  juflice  de 
paroître  douter  s'il  eft  une  Providence 
qui  gouverne  le  monde ,  t^z  de  croire 
tout  au  plus  qu'elle  ne  veille  fur  les 
hommes  que  pour  ks  punir.  Mais  les 
erreurs  5  ou,  pour  mieux  dire,  les  incerti- 
tudes de  Tacite  fur  un  point  11  capital , 
&  quelques  traits  de  mauvaife  morale 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  £ts  écrits  [a] , 
font ,  à  le  bien  prendre ,  des  préfervatifs 
contre  ce  cp'il  dit  au  préjudice  des  Juifs 
&  des  Chrétiens.  Ces  lortes  d'égaremens 
prouvent  combien  la  révélation  eft  né- 
cefTaire  aux  plus  grands  génies.  Ils  n'au- 
roient  fans  elle  aucun  point  hxe  ,  &  ne 
feroient  qu'errer  j  comme  autrefois  les 
fages  payens ,  dans  un  cercle  d'idées , 
fauires,confufes  &:  chancelantes  ,  même 
fur  les  dogmes  fondamentaux  de  la  reli- 

tel  '■  '  il  ly  !■ 

(a)  Voyez  les  Mœurs  des  Germains ,  xxili. 
&  la  remarque  -j^. 
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gion  naturelle .  Après  tout  ,  les  endroits 
dont  nous  parlons  tiennent  fi  peu  de  place 
dans  Tacite ,  ils  ont  fi  peu  d'autorité , 
ils  font  tellement  noyés  dans  une  multi- 
tude de  chofes  excellentes  en  tout  genre, 
que  Tes  ouvrages  n'en  doivent  être  ni  plus 
chers  aux  incrédules ,  ni  moins  recher- 
chés de  l'homme  le  plus  fcrupuleux. 

Venons  au  ilyle  de  Tacite,  C'efl  prin- 
cipalement de  ce  côté-là  qu'on  attaque 
fes  écrits.  On  prétend  que  fon  ftyle  eft 
obfcur  ;  qu'il  fe  refTent  du  mauvais  goût 
de  Ton  fiècle  ,  ôc  que  fa  latinité  s'éloigne 
beaucoup  de  celle  des  bons  auteurs. 
Difons  un  mot  fur  chacun  de  ces  trois 
chefs  d'accufation ,  &c  commençons  par 
le  plus  grave  ,  je  -veux  dire  l'obfcurité. 

Tacite  fe  propofe  moins  d'amufer  que 
d'inftruire.  11  veut  former  des  hommes 
d'état,  de  véritables  citoyens,  apprendre 
à  juger  de  ceux  qui  font  en  place ,  à  gou- 
verner fagement  lorfqu'on  s'y  trouve 
foi-même  ,  à  fe  conduire  avec  prudence 
dans  toutes  les  fituations.  Ses  ouvrages 
font  le  manuel  des  politiques  &  devroient 
être  celui  de  tous  les  hommes.  Il  n'entre 
dans  le  détail  des  faits  qu'autant  qu'il  le 
juge  nécelTaire  pour  amener  les  princi- 
pes 3c  les  vérités  qui  doivent  en  être  lé 
réfultat.  Avare  de  paroles  de  même  de 
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penfées  faperflaes ,  il  fous- entend  tonr' 
ce  que  le  génie  de  fa  langue  îk  l'intelli- 
î^ence  d'un  lecteur  attentif  permettent  de 
fupprimer.  Son  ftyle  précis  &  nerveux  eil 
tiifu  de  fentences  ou  plutôt  d'oracles , 
qui  n'ont  rien  de  poftiche  ni  de  traînant , 
parce  qu'il  les  fond  &:  les  incorpore  avec 
Iqs  faits  &  les  images.  Chez  lui  fou  vent 
un  mot  rapide  renferme  une  profonde 
réflexion.  Content  de  mettre  fur  la  voie, 
il  laiife  le  plaifir  de  la  découverte.  Il  aga- 
ce Se  pique  par  un  air  de  myftère.  Son 
ftyle  relTemble  â  la  parure  de  Poppée , 
qui  fe  vol/oit  une  partie  du  vifage^depeur 
de  rajfajier  les  regards  ^  ou  parce  quelle 
Tacir.  Annal,   ctoit  mieux  ainfi  (a). 

*'^^*  Dans  un  difcours  fait  pour  être  pro- 

noncé, la  manière  de  Tacite  feroit  dé- 
placée de  ne  donneroit  pas  alTez  de  prife 
à  l'auditeur  le  plus  appliqué.  Mais  dans 
un  ouvrage  qui  doit  ctre  lu  ,  dans  un 
ouvrage  hiftorique  où  les  le6teurs  ,  tou- 
jours guidés  par  le  fil  de  la  narration, 
peuvent  marcher  lentement ,  s'arrcter  , 
prendre  haleine  ,  revenir  fur  leurs  pas, 

(  a)  Velatâiparte  oris  ne  fat  i  are  t  afpetlum, 
vel  quia  Jïc  decebat.  J'emprunte  de  M.  Gordon  , 
Je  dernier  Tradufteur  Anglois  de  Tacite,  cette 
application  c]ui  me  paroît  auflî  jufte  qu'in- 
génie ufe. 

la 
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ia  brièveté  foutenue  par  des  images  frap. 
pantes ,  par  des  expreflions  vigoureiires , 
par  une  harmonie  mâle  &  qui  tient  un 
peu  de  la  cadence  poétique  ,  eil:  la  ma- 
nière la  plus  sûre  pour  imprimer  dans 
les  efphts  des  traces  ineffaçables. 

Aulîî  de  tous  les  Auteurs  en  profe  , 
Tacite  eft  le  feul  qui  fe  faife  retenir  com- 
me un  Poète.  S'il  en  coûte  quelque  effort 
pour  le   pénétrer,  cet  effort  fert  à  le 
graver  plus  avant  dans  la  mémoire.  Pour 
peu  qu'on  ait  ^lu  Tacite  ,  on  en    fait 
par  cœur  plufieurs  traits  ;  on  le  cite  fou- 
vent  ;  on  le  relit  volontiers.  C'eft  une  mine 
inépuifable  ,  où  vous  découvrez  fans  celle 
de  nouveaux  tréfors.  Il  attache  &  fixe 
les  efprits  les  plus  volages.  Montagne,  EiTaîs  iil  ». 
qui  depuis  vingt-ans  ne  faifoit  que  vol- 
tiger de  livre  en  livre ,  &  n'avoir  pas  don- 
né une  heure  de  fuite  à  la  ledure  d'un 
mêrne  Auteur ,  relut  Tacite  fans  inter- 
ruption, Se  comme  il  dit  lui-même,  /c 
courut  (TunJîL 

Mais  beaucoup  de  g^ns  ,  faute  à^s 
qualités  néceiïaires  pour  faifir  la  préci- 
fion  de  Tacite  ,  la  nomment  obfcurité  : 
femblables  à  cette  femme  dont  Sénèque  £  j^  i 
parle ,  qui,  devenue  aveugle ,  s'imaginoit  "^'  ' 
follement  qu'on  avoir  bouché  les  fenê- 
tres de  la  maifon ,  ils  rendent  Tacite  ref- 
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ponflibles  de  leurs  propres  ténèbres.  Que 
l'on  fâche  le  latin ,  que  par  Tufage  du 
inonde  on  ait  appris  à  connoître  les  hom- 
mes 5  ou ,  qu'en  s'étudiant  foi-même ,  on 
les  ait  devinés  ;  qu  a  ces  connoiffances  on 
joigne  une  idée  jufte  du  gouvernement 
romain  ;  que  Ton  n'exige  pas  que  l'Au- 
teur falfe  tous  les  frais  ;  que  l'on  aille 
quelquefois  au-devant  de  lui  j  Tacite  alors 
fera  clair  &  lumineux.  Ce  que  je  dis  de 
cet  écrivain ,  jel'applique  à  fon imitateur 
originaire  célèbre  GrotiuSjdont  l'ouvrage 
latin  i/e  la  révolution  des  Pays-has  ,  mor- 
ceau exquis  de  politique  &  d'hiftoire  que 
Tacite  lui-mcme  auroit  adopté ,  demeu- 
re inconnu  dans  la  pouflière  de  nos  bi- 
bliothèques. Si  Tacite  n'étoit  pas  ancien  , 
le  maître  auroit  le  fort  du  difciple  :  car 
enfin  la  langue  latine  eft  aujourd'hui 
fcandaleufement  négligée;  &  par  mal- 
heur 5  ceux  qui  la  favent  le  moins  mal  ^ 
ne  font  pas  toujours  ceux  qui  penfent  le 
plus. 

J 'avoue  qu'il  y  a  dans  Tacite  quelques 
paiTages  difhciles-:  mais  outre  que  la  dif- 
hctilté  vient  prefque  toujours  de  la  faute 
des  copiftes ,  quel  eft  l'Auteur  latin  où 
l'on  ne  foit  arrêté  de  tems  en  tems  ?  Mar- 
che-t-on  de  plein-pied  dans  fe  ouvrages 
de  Cicéroa  6c  de  Tite-Live,  quand  oii 
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lî^'a  pas  eu  foin  de  fe  les  rendre  familiers  ? 
Les  Romains  n^étoient  pas,  comme  nous, 
efclaves  de  cette  clarté,  qui  fûc  le  prin- 
cipal mérite  de  notre  langue  &c  le  fup- 
piice  de  quiconque  veut  l'écrire  correc- 
tement. Quoique  le  latin  ,  par  la  variété 
de  fes  tours,  de  fes  inflexions  &  de  fes 
pronoms ,  leur  fournît,  pour  être  clairs, 
des  reflburces  que  nous  n'avons  point , 
ils  aimoient  mieux  lailTer  aux  ledeurs 
quelque  forte  d'embarras ,  que  de  fe  ré- 
trécir le  génie ,  que  d'amortir  le  feu  de 
leur  compolition  pour  éviter  l'ombre  mê- 
me de  l'équivoque  8c  les  ambiguïtés  pu- 
rement grammaticales.  A  CQt  égard,  nous 
portons  notre  délicatelTe  jufques  dans  les 
langues  étrangères ,  lorfque  nous  les  par- 
lons j  &  c'eft  toujours  aux  dépens  de  leur 
vrai  goût  &  de  leur  hardiede  originale. 
La  clarté  françoife  caradérife  ordinaire- 
ment les  ouvrages  latins  qui  fortent  de  la 
plume  d'un  françois.  Nous  ne  la  trou- 
vons pas  cette  clarté  dans  les  écrits  àes 
anciens.   Nous  voudrions  que  tout   fût 
exprimé.  Les  anciens  fous-entendent  beau- 
coup ,  &  Tacite  plus  qu'un  autre.  Mais  il 
écrivoit  pour  fa  nation  y  &  jamais  les 
Romains  ne  lui  reprochèrent  qu'il  fût 
obfcur. 

Quant  au  fécond  chef  d'accufation  , 
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qui  concerne  le  mauvais  goût  ,  je  fuis 
étonnc  que  Montagne  y  foulcrive  en  cli- 

LfCîiis  III.  8  {^i^^  ;  1  acite  plaide  toujours  par  raijons 
Joiidcs  6'  vi^oureufes  y  d' une  façon  pointue 
&  JubtUe  ^j,uï\'ant  Icjlyle  ûj^eclé dujîèc/e, 
lis  aïmoïcnt  tant  à  s  enfler  ^  quou  ils  ne 
trouvoient  de  la  pointe  &  fubtilité  aux 
chofcs  j  ils  r cmpruntoicut  des  paroles. 
Pour  moi ,  je  remarque  clans  Tacite  beau- 
coup de  hneiïe  ,  de  prcirondeur  &c  d'élé- 
vation j  mais  je  n'y  découvre  nulle  en- 
flure ,  rien  ou  prefque  rien  de  fubtil  »Sc 
de  pointu  ,  rien  qui  ïtniQ  la  plaidoierie  , 
c'eit-à-dire  la  déclamation ,  à  moins  c]u'ou 
ne  nomme  ainii  une  certaine  chaleur  tou- 
jours modérée  par  le  jugement.  Le  îlecle 
lie  Tacite  étoit  idolâtre ,  comme  eic  le 
nôtre  ,  d'un  ftyle  concis  ,  ingénieux  3c 
penle  ,  qui  ne  dégénère  que  trop  en  épi- 
grammes  ,  en  jeux  de  mots  ,  en  hy- 
perboles 5  en  fubiilitis.  Ce  ftyle^,  ana- 
logue peut-être  à  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement  qui  s'écoit  introduire  chez 
les  Romains ,  avoir  commencé  de  pré- 
valoir vers  la  tin  du  re^ne  d'Au^ufte, 
Séneque  avoir  achevé  de  le  mettre  à  la 

^  mode  ,    de  de  le  corrompre.  Tacite  fe 

l'appropria  en  génie fupérieur.  Il  enfaihc 
touic;  les  beautés  ^  de  fut  en  éviter  les 
déiauts. 
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.    Montagne  dit  que  Tacite  ne  retire  pas 
mal  à  l'écrire  de  Scncque  ^  mais  que  Ta- 
Cicc  jemblc  plus  charnu  ,  &  Sémque  plus 
ûiou,  C'eft  diftint^uer  imparfaitement  ces 
deux  Auteurs.   Leur  principale  reiiem- 
blance  conlifte  en  ce  que  l'un  &  l'autre 
ont  toujours  l'air  de  penfer.  Mais  l'air 
de  Scneque   trompe  quelquefois.   Pour 
Tacite ,    il   tient   encore   plus   qu'il  ne 
promet.  Ses  penfées  ne  font  ni  faudes  , 
ni  alambiquées  ,  ni  dccoufues  &  cntafTécs 
pèle-mèle.  Jamais  il  ne  donne  des  mots 
pour  des  chofes ,  ni  ne  met  refprit  à  la 
place  de  la  raifon  ou  du  fentiment.  Enfin 
ce  même  genre  d'écrire  ,    qu'on  trouve 
,fi  vicieux  dans  Séneque ,  Tacite  Tcpure, 
le  reclifie ,  &c  Iq  porte  ,   fur-tout  dans 
Tes  Annales  ,  à  un  degré  de  perfe6tion  , 
qui  ne  lailfe   rien  à  deiirer. 

Le  troiiiem'e  chef  d'accufation  contre 
leftyle  de  Tacite  tombe  fur  fa  latinité.  11 
.en^ploie  àQs  mors  ,  des  expreilions  i<z 
des  tours ,  qui  ne  fe  rencontrent  point 
dans  les  quatre  ou  cinq  Auteurs ,  que  le 
commun  des  Grammairiens  ed  convenu 
de  regarder  comme  les  feuls  dépoiitaires 
de  la  pureté  du  latin.  Mais  fur  quoi  cette 
décifion  excluiive  efc-elle  fondée  ?.  Té- 
rence,  Cicéron^  Céfar  ,  Virgile  &  Ho- 
race ,  avoient  -  ils  employé  touces   les 
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expreflions  latines ,  avons-nous  tous  leurs 
Ecrits?  En  perdant  ces  hommes  illaftres  , 
Rome  devoit-elle  être  privée  du  droit 
d'enrichir  fa  Langue  ,  Ôc  d'y  faire  des 
changemens  ?  Cicéron  8c  Horace  peu-, 
foienr  le  contraire ,  ôc  croyoienr  lai(fer 
a  leurs  fucceiTeurs  un  privilège  ,  dont 
eux-mêmes  avoient  ufé.  Sans  examinée 
Cl  les  Langues  font  fufceptibles  de  cor- 
ruption proprement  dire ,  de  fi  Ton  ne 
parle  pas  toujours  bien  ,  lorfqu'on  fuit 
i'ufage  préfent  d'une  Nation  polie  Se  fa- 
van  te  5  j'obferverai  que  ce  n'étoit  point 
le  langage  ,  mais  le  goût  ^  qui ,  depuis 
le  fiecle  d'Augufte ,  avoir  fouÂFert  de  l'al- 
tération chez  les  Romains.  Quintilien  fe 
plaint  du  déchet  de  l'éloquence  ,  de  ne 
dit  nullement  que  la  Langue  Latine  fût 
altérée.  Il  ne  s'y  étoit  pas  encore  introduit 
afTez  de  nouveautés  pour  h  corrompre. 

Les  principes  du  goût  font  invaria- 
bles ,  étant  fondés  fur  le  vrai.  Pour  les 
Langues ,  l'i-ifage  a  fur  elles  des  droits 
fort  étendus ,  parce  qu'elles  font  de  pure 
convention. 

Le  legne  de  Louis  XIV  eil  le  fiecle 
d'or  de  la  nôtre.  Suppofé  qu'un  jour  elle 
celle  d'être  vivante  ,  de  qu'alors  des  pu- 
rides  prétendus  décident  qu'on  doit  l'é- 
tudier uniquement  dans  quelques  A  ut 
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teurs  de  ce  règne,  fera-t-il  clcfentîu  d'ap- 
jîeller  d'un  tel  jav:7ement?  Les  bons  Ecri- 
vains j  poftérieurs  à  cette  époque  ,  pour 
s'être  fervi  d'un  petit  nombre  de  mots 
&  de  tours  que  le  Public  avoir  adoptés , 
ou  qu'ils  auront  eux-mêmes  ,  foit  inven- 
tés,  foit  rajeunis ,  feront-ils  atteints  &: 
convaincus  d'avoir  mal  parlé  François  ? 
Le  cas  de  Tacite  eft  plus  favorable  fans 
Q^mparaifon.  La  langue^  des  Romains 
leyr  permettoit  des  hardieflTes  que  la 
ïiôtre  nous  interdit. 

jî  Qui  fommes-nous,  dit  judicieufe- 
îî  ment  Murer  {a)  ,  nous  autres  latinif- 
J3  tes  modernes ,  pour  nous  ériger  en 
n  cenfeurs  d'un  écrivain  de  ce  mérite, 
sj  du  plus  grand  orateur  d'un  fiècle  où 

Ca)  Qui  nos  fumus  ,  Jî  omnes  in  unum  con~ 
feramur ,  quicumque  hâc  tempejiate  latine  loqui 
videmur  ,  ut  de  fcriptore  fapientijftwo  ,  nato  iis 
temporisas  quïbus  adhuc  Romana  Lingua  fiore^ 
bat  {plane  enim  floruit  ufque  ad  Hadrianum  ) 
kabito  difertijfîmo  Atatis  fuA  ,  finifire  judicare 
audeamus?  =  Quis  hodie  pro  certo  affîrmare 
audeat  ,  cum  tant  a  veterum  Scriptorum  fa^a. 
jaBura  fit ,  ea  quA  quibusdam  apud  Tacitum 
nova  videntur  ,  non  apud  veteres  quoque  in  ufu 
fuijfe?  Si  quis  hodie  in  Germania  au  tin  Poloniâ 
natus  y  qui  Italiam  nunquam  vidijfet ,  nunquam 
hominem  italum  loquentem  audiijfet  ,  paucos 
tantiitn  quofdam  libros  etrufco  fermone  fcriptos 

D4 
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>5  la  langue  romaine  éto'it  encore  florif^ 
33  fante  :  car  elle  le  fur  jiifqu'au  règne 

3)  d'Haclrien  ? Après  la  perre 

>î  d'un  Cl  grand  nombre  d'anciens  au- 
:»  reurs ,  qui  peut  répondre  que  les  pré- 


icgijfet  ,  eofque  utcumque  intelUxiJJet ,  6*  om» 
Tiium  vocularam  qu&  in  eis  legerentur  indicevi 
confecîjfet 'y  deinde  inc'iderct  in  aliquem  Flo- 
rentin natum  &  educatum  ,  qui  inter  civt'S 
Juos  diftrtijfimus  habcrctur ;  &  eum  notare  'velltt 
tanquam  maie  loquentem  ,  quod  qw^dam  dïceret 
qu<z  ipfe  in  illis  paucls  libris  è>  iù  ïllo  pmclaro 
juo  indice  non  kaberet  ,  quis  noftrum  in  tali 
fpcSiaculo  rijum  tenere  pojjer  ?  Atqui  nïhilo 
minor  nojlra  Jialîitia  efi  ,  qui  in  tantâ  veterum 
Scriptorum  difperfwne  y  tam  longo  temporum 
intcrvallo  ,  tanta  latini  jermonis  oblivione  6» 
ignoratione  ,  optimce  notez  Scriptores  damnare 
non  veremur-y  quorum  coqui  Ù  muliones  multo 
meliùs  quam  omnes  nos  latine  &  intelligehant  & 
loquebanîur.-zr.Egovobis hoc  omni  adfeveratione 
confirmo  milita  in  Tacito  nova  ifiis  videri  ,  quA 
ex  ultirnd  anliquitate  repetita  funt ,  qu&que  apud 
Catoneni,  Varronem  ,  Sallufiiiim,  qucudam  etiam 
apud  Ciceronem  ipfum  leguntur  ;  qucEdam  fort  a  (fis 
novata  ,  fcd  ita  ut  elegantius  non  potuerint  : 
quAdam  parce  ex  greeco  fonte  detorta  ,  quihus 
oratio  ipfius  tanquam  modice  ajperfo  fait  fua- 
'mjfîine  condiatur.  Et  hoc  quoque  habet  fimile 
Thucydidis  ,  in  quo  grdci  cricici  quafdam  voces 
antiquas  f  quafdam  ah  ipfo  cufas  &  novata^ 
notant.  M.  Ane.  Muretus  orat.  cjaa:  infcribitur  , 
Def£nsio  Tagiti. 
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j?  tendues  innovations  de  Tacite  n'en 
35  avoienc  aucun  pour  garant  ?  Nous  ri- 
îî  rions  d'un  Allemand  ou  d'un  Polonois , 
J5  qui  ne  fâchant  d'italien  que  ce  qu'il  en 
»  auroit  appris  dans  deux  ou  trois  li- 
35  vres  5  n'ayant  d'autre  dictionnaire  qu*e 
33  le  catalogue  des  mots  qu'il  en  auroit 
33  recueillis  ,  traiteroit  de  barbare  le  lan- 
35  gage  d'un  habile  Florentin,  parce  qu'il 
33  y  remarqueroit  des  mots  ,  qui  ne  fe 
33  trouveroient  point  dans  cet  admirable 
35  vocabulaire  ?  Sommes-nous  moins  ri- 
35  dicules  ,  lorfque  nous  critiquons  fur 
35  leur  propre  langue  des  hommes  dont 
>5  les  efclaves  favoicnt  mieux  le  latin  que 
35  nous  ne  le  faurons  jamais  ?  . .  . .  J'ofe 
33  aifurer  ,  pourfuit  Muret ,  qu'une  partie 
35  des  mots  &  des  conllrudiions  de  Ta- 
35  cite ,  que  l'en  croit  être  de  nouvelle 
35  date  y  e(l  tirée  de  Caton  ,  de  Varroii , 
35  deSaliufte  &de  Cicéron  même.  Ceux 
33  qui  peuvent  être  nouveaux  font  tous 
55  marqués  au  bon  coin.  Un  petit  noîii- 
»  bre  eft  emprunté  du  grec  &  donne  à  fa 
3?  didion  quelque  chofe  d'agréable  &  de 
53  piquant.  Thucydide  avoit  employé  des 
5>  mots  antiques ,  en  avoit  créé  de  nou- 
>î  veaux.  C'eft  un  trait  de  refîemblance" 
33  que  Tacite  a  de  plus  avec  cet  hifto- 
»  ricru  D  5 
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Aiiîii  parle  Muret,  dont  l'autorité  doit 
erre  d'un  très-grand  poids.  Il  pollcdoit 
le  lariii  aulîi  partaitement  qu'on  peut  poi- 
féder  une  langue  morte.  U  ctoit  excellent 
juge  ,  ik  juge  défmtéreiré.  On  ne  le  foup- 
çonnera  pas  d'avoir  plaidé  la  propre 
cauie  ,  puilqu'il  avoir  pris  Ciccron  pour 
modèle.  Je  m'occupe  trop  long-teir.s  de 
cette  frivole  difculîion.  Qu'unport?  c]ae 
Tacite  s'exprime  plus  ou  moins  pure- 
ment :  Je  veux  qu'il  écrive  aulîi  mal  que 
la  plupart  des  latiniftes  de  notre  tcms , 
fort  inférieurs  aux  contemporains  de  Mu- 
ret, il  faut  être  bien  infenlible  aux  cho- 
fes  pour  s'amuler  en  lilant  Tacite  à  le 
chicaner  Tur  des  mots.  Eût-il  écrit  <:!:ins 
une  langue  barbare,  on  la  devroit  ap- 
prendre pour  recevoir  de  la  première 
main  les  leçons  d'un  h  î^rand  mairre.  Ceci 
n'ed  Doint  un  enrhouiiafme  de  traduc- 
teur. L'komrne  efl  l'étude  propre  de  F  hom- 
me. Or  perlonne  ne  Ta  mieux  connu  que 
Tacite  5  -^  ne  le  fait  connoître  ii  bien. 
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SCRIP  TORE    TACITO, 

I.  V^LARORUM  virorum  fa(5ta  moref- 
quepofteris  tradere  antiquitùs  iifîtarum  , 
ne  noftris  quidem  temporibus,  quanqiiain 
incuriofa  fuorum  ,  xtas  omiflc ,  qi:oties 
magna  aliqua  ac  nobilis  virtiis  vicie  ac 
fupergreiïa  eft  vitlum  parvis  magnifque 
civicatibus  commune  ,  ignorantiam  reCli 
&  invidiam.  Sed  apad  priores  ut  agere 
memaratLi  digna  proniim  magifque  in 
aperto  erat ,  ita  celeberrimus  quifqiie 
ingenio  ad  prodendam  virtutis  mémo- 
riam  (ma  gratiâ  aut  ambitione  ,  bon.i: 
tazîtum  coaf:iencicc  pretio  dacebatur»  Ac 


V  I  E 

DE   JULIU  S 


l'j 


c 


:^ 


LA» 


I.  V-^'est  unufap-e  ancien detranfinettire 
à  la  poftcrité  les  adions  &c  le  caradere 
des  hommes  célèbres.  Notre  fiècle  mê- 
me ,  maigre  fon  iiidiflcrence  pour  ce 
qu'il  pro<duit ,  rend  cet  hommage  à  la 
vertu ,  lorfqu'uu.  éclat  fiipécieur  Ta  fait 
triompher  de  l'envie  &c  de  l'ignoraa- 
ce  ,  vices  des  grands  empires  &  des 
petits  états.  Dans  ces  tems  heureux  où 
la  vertu  trouvoit  plus  d'occafions  de  fe 
montrer  à  découvert  ,  ce  n'étoit  ni  la 
flatterie  ni  la  vanité,  mais  le  plaiiîr  d'im- 
mortalifer  le  mérite  ,  qui  conduifoit  la 
plume  de  nos  meilleurs  écrivains.  Sou- 
vent même  3  par  la  confiance  quiarpi- 
ic-ic  une  probité  reconnue ,  les  gtancls 
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plerique  fuam  ipd  vitam  narrare,  fîdu- 
ciani  potiùs  morum  quàm  arrogantiam 
arbitrât!  func  :  nec  id  Rutilio  &  Scauro 
citrà  fidem  ,  aut  obtreârationifuit.  Adeo 
virtutes  iifdern  temporibus  optimc  .-tfti- 
mantur,  quibus  facillimè  gignuntur.  Aç 
mihi  nunc  narraturo  vitam  defundi  ho- 
minis  veniâ  opus  fuir.  Quam  non  perif- 
fem  ,  ni  incurfaturus  cam  faeva  ôc  infcfta 
virturrbus  tempora. 

IL  Legimus  cùm   Aruleno    Ruftico 
^       PiEtus  Thrafea  ,  Senecioni  Prifcus  Hel- 
vidius  laudati  eiTent,  capitale  fuiife  ,  ne- 
que  in  ipfos  modo  auctores ,  fed  in  U- 
,  bros  quoque  eorum  fxvitum ,  delegaro 

Triumviris  minifterio  ,  ut  monumenra 
clarilîimorum  ingeniorum  in  comitio  ac 
/  foro  uterentur.  Scilicet  illo  iene  vocem 

populi  Romani ,  ik  libertatem  Senatûs , 
&  confcientiam  generis  humani  aboleri 
arbitrabaniur  ;  expulfis  infuper  fapientias 
profeiïoribus  ,  atque  omni  bonâ  arte  in 
exfilium  a6ta ,  ne  quid  ufquam  licnef- 
tum  occiirreret.  Dediraus  profedagran- 
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hommes  écrivirent  leur  propre  hifloire 
fans  craindre  d'être  accufés  de  préfomp 
tion.  Audi  Rutilius  &  Scaurus  (  i  )  ne 
furent  ni  contredits  ni  blâmcfr  Tant  il 
eft  vrai  que  les  fiècles  où  les  vertus  font 
les  plus  communes  ,  en  font  auili  les 
meilleurs  juges.  Pour  moi,  jen'aurois  pas 
à  m'excufer  de  n'écrire  la  vie  d'AgricoIa 
qu'après  fa  mort,  fi  je  n'avois  craint  de 
bleiîer  un  crouvernement  fan^uiiiaire  • 
qui  fe  déclaroit  le  perfecuteur  de  la 
vertu. 

II.  Nous  ayons  vu  traiter  comme  des 
criminels  d'état,  Rufticus,  pour  avoir  fait 
l'éloge  de  Thraféa  ,  (  2  )  Sénécion  pour 
avoir  fait  celui  d'Helvidius.  On  ne  s'en 
tint  pas  à  condamner  les  Auteurs.  Leurs 
immortels  ouvrages  furent  flétris  &  brû- 
lés par  autorité  publique  (3)  dans  le 
lieu  même  qui  étoit  autrefois  le  liège  de 
la  liberté.  On  s*imaginoit  fans  doute 
étouffer  pour  toujours  dans  cqs  flammes 
le  cri  du  peuple  Romain  ,  anéantir  la 
puiilànce  légitime  du  Sénat,  &  forcée 
le  genre  humain  a  douter  de  ce  qu'il 
voycit  &  de  ce  qu'il  fentoit.  On  chalîa 
même  les  Philofophes  :  on  profcrivit  les 
fciences  de  les  talens,  pour  faire  difpa- 
roitre  tout  ce  qui  portait  l'empreinte  de 
la  vertu.  Non  5  jamaiS'  il  n'y  eut  de  pa-* 
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de  pacientii^  documeiitum ,  ôc  ficiit  vêtus 
retas  vidit  qiiid  ulnmiim  in  libertate  eiTet  > 
ita  nos  qiiid  in  ferviture.  Aciemto  peu  in- 
quifitiones  ôc  loquendi  audiendique  com-' 
mercio  ,  memoriam  quoqiie  ipfam  ciim 
voce  perdidifTemus ,  fi  tam  in  rioftrâ  po- 
tefrate  effet  oblivifci ,  aaàni  tacere. 

m.  Nunc  demùm  redit  animus  ,  &c 
qaanqaam  primo  flatini  beatiliimi  fïc- 
culi  orcLi  Nerva  Ca^far  res  oiim  dilTocia- 
biles  mifcuerit,  principatum  ac  liberra- 
^  rem  ,  augeatque  quotidiè  facilita cem 
imperii  Nerva  Trajanus  ;  nec  fpem  modo 
ac  votum  fecuritas  piiblica  ,  fed  ipiius 
voti  fidaciam  ,  ac  robur  affunipferit  :  na- 
.;  V  turâ  ramen  iniirmitatis  huiiian.-e  ,  tar- 
diora  funt  remédia  quàm  mala  :  &c  ut 
corpora  lente  augefcunt  ,  citb  exflin- 
guuntur  ,  fie  ingénia  fludiaque  oppref- 
feris  faciliùs  quam  revocaveris.  Subie 
quippe  etiam  ipfius  inerti.T  dulcedo ,  &c 
invifa  primo  delidia  poflremb  amatur, 
Quid  fi  per  quindecim  annos,  grande 
mortalis  a:vi  fpatium ,  multi  fortuitis  ca^ 
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tience  égale  à  la  nôtre  :  &c  ii  nos  ancê- 
tres furent  ia  nation  la  plus  libre  de  l'u- 
nivers _,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons 
été  la  plus  efclave.  Environnés  d'eipions 
ôc  de  délateurs ,  nous  n'oiions  ni  parler 
ni  entendre.  Nous  euiîions  perdu  juf- 
qu'au  fouvenir  de  nos  maux  ,  fi  l'on 
pouvoir  oublier  comme  on  peut  fe 
taire. 

IlL  Nous  Tentons  enfin  renaître  notre 
courage  avec  notre  liberté.  Nerva,  dès  le 
commencement  de  cet  heureux  fiècle  (4), 
a  concilié  ce  qui  paroiiFoit  incompatible 
depuis  long-cems  ,  les  prérogatives  du 
Prince  ôc  les  droits  d'un  peuple  libre. 
Trajanjledigne  héritier  de  fonnom^rend 
de  jour  en  jour  l'autorité  plus  aimable. 
La  sûreté  publique  eft  rétablie  :  nos  ef- 
pérances  fe  réalifent;  &le  bonheur  dont 
nous  jouiiTons  eil  le  gage  certain  de  l'a- 
venir le  plus  heureux.  Mais ,  par  un  mal- 
heur inféparable  de  l'humanité ,  le  fuccès 
du  remède  eft  toujours  plus  lent  que  n'a 
été  le  progrès  du  mal.  Il  faut  des  années 
pour  donner  à  nos  corps  leur  accroilfe-. 
ment  :  il  ne  faut  qu'un  inftant  pour  les 
détruire.  De  même  il  eft  tacile  d'étouf- 
fer le  génie  ,  d'éteindre  l'amour  des  let- 
tres ,  &  difficile  de  les  ranimer.  La  pa- 
reffe  a  des  charmes  qui  féduifent  infeii- 
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fîbiis  5  promcillimus  quifqae  fiuviciâ  prin- 
cipls  iiitercicierunt  ?  Paiici ,  Se  ut  ica  di- 
xerim  ,  non  modo  aliorum  ,  fed  etiam 
noftri  fuperftites  fumiis,  exemtisè  média 
vira  tôt  annis  >  quibiis  juvenes  ad  fenec- 
tutem  ,  fenes  propè  ad  ipfos  exadn:  neta- 
tis  terminos  per  filentium  venimus.  Non 
tamen  pigebit  vel  incondirâ  ac  rudi  voce 
memoriam  prioris  fervitutis  ac  teftimo- 
nium  pr^efentium  bonorum  compofLiiflTe. 
Hic  intérim  liber  honori  Agricole  foceri 
mei  deftinatus  ,  profeflione  pietatis ,  aiit 
laudatus  erit ,  aut  excufatus. 


IV.  Cn^us  Julius  AcRicoLAvetere 
&c  illuftri  Forojulienfiam  coloniâ  ortus> 
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/iblement  ;  de  l'on  iinit  par  aimer  cet 
état  d'inridtion ,  où  d'abord  on  ne  pou- 
voir Te  foLiffrir.  Ajourons  que  la  ryrannie- 
a  duré  quinze  ans.  Dans  cet  efpace  qui 
fait  une  partie  Ci  confidérable  de  la  vie 
de  l'homme  ,  nous  avons  perdu  plufieurs 
fujets  par  les  accidens  ordinaires ,  Se  l'é- 
lite des  citoyens  par  la  cruauté  du  tyran. 
Nous  avons  vu  dirparoître  prefque  tous 
nos  contemporains  ;  de  nous  furvivons, 
pour  ainlî  dire ,  à  nous-mêmes  ,  puifque 
l'on  doit  eftlicer  de  notre  vie  ces  années 
inutiles,  pendant  lefquelles  enfevelis  dans 
une  profonde  léthargie,  les  uns  font  arri- 
vés à  la  vieiilelTe  ,  les  autres  a  la  cadu- 
cité. Cependant  ,  quoique  je  ne  fois  >^ 
point  exercé  dans  l'art  d'écrire  ,  je  ne 
laiiTerai  pas  de  compofer  une  hiftoire 
(  5  )  qui  fera  tout  à  la  fois  le  tableau  de 
notre  fervitude  paifée  ,  de  la  preuve  de 
notre  félicité  préfente.  En  attendant ,  je 
confacre  cet  éloge  à  la  mémoire  d'un 
homme  qui  m'étoit  uni  par  les  liens  les 
plus  étroits.  C'eft  un  hommage  public 
qu'exigent  la  tendrelfe  &  le  devoir  ;  & 
qui  par -là  doit  obtenir  Tapprobation 
des  ledeurs ,  ou  du  moins  leur  indul- 
gence. 

IV.  Cneus  Julius  Agricola  naquit  '  "■«■ 

à  Fréius ,  ancienne  Ôc  célèbre  colonie.  An  de  j.  c 

'  39. 


>. 
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utramque  aviim  procurnrorem  Ca'farum 
habuit  :  qua:  equeftiis  nobilicas  eft.  Pacec 
Juliiis  Gra:ciiiiis  fenatorii  ordinis  ,  ftudio 
eloqaeiui^   fapientixqiie  notus  ,  iiiqae 
virtutibus   ii'am  Caii  Q^faris  meriras  : 
namqiie  Marcum  Silaniim  accafarejur- 
fus  5  de  quia  abniierac  interfec^liis   eft. 
Mater  Juiia  Procilla  fuie ,  ran^  caftita- 
tis.  In  hujus  finu  indulgentiaque  educa- 
tus  3  per  omnem  honeftaruiii  artiam  cul- 
tum  pueritiam  adolefcentiamque  traiir 
fegic.  Arcebat  eum  ab  illecebris  peccan- 
tium   pn-Eter  ipiîus  bonani  inregramque 
naturam ,  quod  ftatim  parvulus   fedem 
ac  magiftram  fl-udiorum  Malliliam  ha- 
buerit ,  locuni  GrcTca  conûtate  Ôc  pro- 
viiiciali  parcimonia  miitum  ,  ac  benè  com- 
pofitum.  Memoriâ  reneo  iolitum  ipfuni 
narrare  ,  fe  in   prima  juventâ  ftudium 
philofophix  acriùs  ulrra  quàm  cbncef- 
fum  Romano  ac  Senatori  hauiilfe  ,  in 
pradentia  matris  incenfum  ac  flagran- 
tem    animum    cocrcuiHet.    Scilicet  fu- 
blime  ôc  eredum  ingeinum   pukhriti:- 
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Son  ayeul  paternel    éroit  Intendant  de 
l'Empereur  (  6)  auiîîbien  que  fon  ayeul 
maternel.  Ceux  à  qui  l'on  donne  ces  In- 
tendances ,  tiennent   un   rang  diftingué 
dans  l'ordre  des  Chevaliers,  julius  Gré- 
cinus  ion  père  fut  un  Sénateur  illuftfe 
( 7) ,  &:  mérita  comme  Orateur  &  com- 
me Philofophe ,  la  colère  de  Caligula  , 
qui  le  fit  mourir  pour  avoir  refufé  de  fe 
rendre   l'accufateur  de  Silanus  (8).  Sa 
mère  Juîia  Procilla  (  9  )  ,  femme  d'une 
conduite  refpeétable  ,  eut  foin  de  fon 
éducation.  Sous  les  yeux  de  cette  mère 
tendre ,  il  acquit  toutes  les  connoiiTances 
qui  forment  l'efprit  &:  le  cœur.  Né  ver- 
tueux ,  il  fut  préfervé  de  la  fédudion  du 
mauvais  exemple  par  fon  propre  carac- 
tère 5  &:  par  Tavantage  qu'il  eut  dès  fon 
'enfance  d'étudier  dans  la  ville  de  Mar- 
feille ,  école  àcs  fciences  &  àQS  mœurs , 
où  règne  la  poIiteiTe  des  Grecs ,  avec  ces 
efprit  d'ceconomie  qui  ne  fe  trouve  plus 
que  dans  nos  provinces.  Je  lui  ai  iou- 
vent  entendu   dire  >  c]ue    dans    fa  pre- 
mière jeunede  il  fe  painonna  pour  l'é- 
tude de  la  philofophie  (  i  es) ,  dont  un  Pvo- 
main,  dont  un  Sénateur  ne  doit  pas 'faire 
fon  unique  objet  j  &  qu'il  fe  feroit  aban- 
donné fans  réferve  à  la  vivacité  de  fon 
goût.  Il  fa  m.ère  ne  Tavoit  retenu.  Elle 
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dinem  ac  fpecieni  excelfa^  magnceque 
glorix  vehementiùs  quàm  cautè  appete- 
bat  :  mox  mitigavit  ratia  &c  xtas  j  reti- 
nuitque  ,  quod  eft  difficillimum  ,  ex  fa- 
pientia  modum. 


V»  Prima  caftrorum  riidimenta  iii 
Brirannia  Suetonio  Paullino  diligent!  ac 
moderato  duciapprobavir,  eledus  quem 
contLibernio  aeftimaret.  Nec  Agricola  li- 
center  more  juvenum ,  qui  militiam  in 
lafciviam  vertunt ,  neque  fegniter  ad  vo- 
iuptares  de  commeatus  titiilum  tribuna- 
rûs  &  infcitiam  retulit  :  fed  nofcere  pro- 
vinciam  ,  nofci  exercitui ,  difcere  a  pe- 
ritis  5  fequi  optimos  ,  nihil  appetere  ob 
jadtationem  ,  nihil  ob  formidinem  rc- 
cufare ,  fimulque  anxius  &  intentus  agere. 
Non  fané  alias  exercitatior  magifque  in 
ambiguo  Britannia  fuit.  Trucidati  vete- 
rawi ,  incenliie  coloniac ,  intercepti  exer- 
citus  j  tum  de  falote,  mox  de  vidoriâ 


/' 
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eut  befoin  de  régler  TelFor  de  ce  génie 
élevé  5  qui,  forcement  épris  de  la  vérita- 
ble grandeur  ,  fe  jettoic  avec  plus  d'im- 
pécuoficé  que  de  prudence  dans  la  pre- 
mière route  où  la  gloire  fe  montroit  à 
lui.  Bientôt  l'âge  &  la  réflexion  modé- 
rèrent fon  ardeur  ,  &  lui  donnèrent 
cette  fobriété  de  fageiïe  il  difficile  &  fi 
rare ,  qui  fait  éviter  l'excès ,  même  dans 
le  bien. 

V.  Ce  fut  dans  la  Grande-Bretagne  ,  ■"    '        ■ 
fous  la  conduite  de  Suétonius  Pauiinus  An  de  j.  c. 
(  I  ï  )  3  homme  vigilant  Ôc  de  fang-froid  ,         ^^* 
qu'il  commença  de  fervir.  Il  fit  honneur 
au  choix  de  ce  Général ,  qui  l'avoit  pris 
pour  Aide-de  camp  (  1 1  ) ,  afin  d'être  à 
portée  de  juger  de  luLlSfos  jeunes  gens 
regardent  le  fervice  comme  un  état  de 
diiîipation  ôc  de  licence.  Agricola  ,  bien 
loin  de  leur  relfembler,  n'abufa  point 
du  titre  de  Tribun  pour  obtenir  des  con- 
gés 5  pour  fe  hvrer  aux  plaifirs.  Son  peu 
d'expérience  ne  lui  fervit  jamais  de  pré- 
fexte  pour  demeurer  en  repos.  Il  s'ap- 
pliquoit  à  connoîrre  la  province  ,  à  fe 
faire  connoître  de  l'armée  j  à  profiter 
des  lumières  des  uns  ôc  de  l'exempb 
des  autres.  Brave  fans  oûentation  ,  il  ne 
briguoit  point  les  commiffions  hazardeu--^ 
fes ,  les  acceptoit  avec  défiaiice ,  de  s'en 
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certavêre.  Qux  cundta  ecfi  confiliis  duc- 
tiique  akerius  agebantur ,  ac  fumma  re- 
rum  &c  reciperata:  provinciie  gloria  in 
ducem  ceflit ,  artem  &  ufam  de  ftimu- 
los  addidère  juvcni  j  intravirque  animum 
militaris  gloria:  cupido  ,  inguata  tempo- 
ribus  j  quibiis  finiftra  erga  emiiientes  in- 
terpretatio ,  nec  minus  periculum  ex  ma- 
gna famâ  3  qiiâm  ex  malâ. 


VI.  Hinc  ad  capeflendos  magiftrarus 
in  urbem  digreiTus ,  Domitiam  Decidia- 
nam  fplendidis  natalibus  ortam  fibi  jnn- 
xit  lidque  macrimonium  ad  majora  ni- 
tenti  decus  ac  robur  fuit  :  vixeriintque 
mira  concordiâ ,  per  mutuam  caritatem , 
ôc  invicem  fe  anteponendo  ;  nid  qubd 
iii  bonâ  iixore  tantb  major  laus,  quantè 
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acquittoit  avec  honneur.  Jamais  la  Bre- 
tagne ne  donna  plus  d'exercice  aux  Ro- 
mains j  ni  ne  fut  fi  près  de  leur  échap- 
per. Nos  colonies  furent  réduites  en  cen-  .._  j  ..l^ula 
dre ,  nos  vétérans  égorgés ,  nos  légions  An  de  j.  c. 
enveloppées.  On  combattit  long-tems 
pour  fa  propre  fureté  avant  que  de  com- 
battre p5ur  la  vidoire.  Un  jeune  Volon- 
taire ne  devoir  pas  s'attendre  à  partager 
l'honneur  du  fuccès  avec  fon  Général. 
Mais  11  Paulinus  eut  la  gloire  d'avoir 
reconquis  la  province ,  Agricola  ,  fous 
un  tel  maître ,  acquit  de  Thabileté  ,  de 
l'expérience  ,  de  l'émulation.  11  conçut 
un  defîr  ardent  de  fe  lignaler  dans  la 
profefïion  des  armes  :  carrière  glifTante 
fous  un  règne  où  l'on  prêtoit  au  mérite 
des  vues  criminelles  j  où  l'eftime  du  pu- 
blic expofoit  aux  mêmes  dangers  que  la 
mauvaife  réputation. 

VI.  11  revint  d  Rome  pour  entrer  dans ■ 

les  charges ,  Se  fit  une  alliance  illuftre  en  Aw  de  j.  c; 
cpoufant  Doniitia  Déciciana.  La  coniî- 
dération  5c  le  crédit  que  lui  procura  ce 
mariage,  facilitèrent  fon  avant  ement.  Ils 
s'aimèrent  avec  tendrellë ,  ôc  vécurent 
dans  une  union  admirable  ,  dont  ils  s'at- 
tribuoient  l'honneur  lunà  l'autre*,  quoi- 
/qu'en  pareil  cas  (13)  les  femmes  aient ^ 
d'autant  plus  de  mérite  ,  qu'el'es  font 
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in  malâ  plus  calp^e  eft.  Sors  Quc-eftur^c 
provinciam  Adam  ,  Procoafulem  Sal- 
vium  Titianum  dedir ,  quorum  neutro 
corruptus  efl: ,  cjuanquam  ôc  provincia 
dives  ac  parata  peccancibus  ,  ôc  Procoii'- 
ful  in  omnem  aviditatem  pronus ,  quan- 
tâlibec  facilitàce  redemturus  edet  mu- 
tuam  diiîiiriulationem  mali.  Auélus  eft: 
ibi  filiâ  in  fubddiuni  &  folatium  fimul. 
Nam  filium  ante  fublarum  brevi  ami(ic, 
Mox  inter  Quc'eft:uram  ,  ac  Tribunatum 
plebis ,  atque  etiam  ipfum  Tribunacîis 
annum  quiète  de  otio  tranfic ,  gnarus  fub 
Nerone  temporum  j  quibus  inertia  pro 
fapieiuiâ  fuir.  Idem  Praccurx  ténor ,  ôc 
filentium  j  nec  enim  jurifdi£tio  obvene- 
rat.  Ludos  &  inania  honoris  ^  modo  ra- 
tionis  atque  abundanriae  duxit ,  uti  longé 
à  luxuriâ  ,  ira  famx  propior.  Tum  elec- 
tus  à  Galba  ad  dona  remplorum  reco- 
gnofcenda  ,  diligentilTimâ  conquidrionç 
fecic ,  ne  cujus  akerius  facrilegium  Ref-^ 
publica  quàm  JNeronis  fçnfilTec, 
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pour  l'ordinaire  caufe  de  la  défanion. 
Agricola  fut  nommé  Quefteur.  Le  fort 
lui  donna  l'Afie  pour  département,  & 
Salvius Titianus  (14)  pourProconful.  La 
province  étoir  opulente ,  &  fembloit  s'of- 
frir à  l'avidité  de  nos  Magiftrnts.  Le  Pro- 
conful,hommed  prendre  de  toutes  mains, 
fe  feroit  prêté  volontiers  aux  malverfa- 
tions  des  autres,  pourvii  qu'ils  n'écini- 
rafTent  pas  les  liennes.  C'étoit  double 
tentation  :  mais  rien  ne  put  entamer  la 
vertu  d'Agricola.  Durant  fon  féjour  en 
Afie ,  il  eut  une  fiile  ,  deftinée  à  lui  faire 
oublier  la  perte  d'un  fils  qu'il  avoit  alors , 
ôc  qui  mourut  bientôt  après.  Au  fortir  de 
la  Queilure  en  attendant  qu'on  le  nom- 
mât Tribun  du  peuple  ,  il  demeura  dans 
i'inadtion  ,  &  coula  pareillement  Tannée 
de  fonTribunatj  convaincu  que  l'oiliveté 
tient  lieu  de  fa^eire  fous  un  Prince  tel 
que  Néron.  11  fuivit  pendant  fa  Préture 
ce  fyftcme  de  politique  :  &c  le  fort  parut 
le  féconder  en  ne  lui  donnant  aucune 
jurifdiâiion  (  1  0'  Dans  les  jeux  ôc  dans 
les  vaines  cérémonies  infépuables  de 
cette  place  ,  il  fut  honorable  fins  ctre 
prodigue ,  &z  prit  un  fage  milieu  qui  tc- 
noit  moins  de  l'oeconomie  que  de  la  ma- 
çrnificence.  Galba  le  commit  au  recou-^ 
vremenc  des  effets  précieux  donc  nos  an  d^  3.  c. 
.  El  '*• 
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VII.  Sequens  annus  gravi  vulnere 
animum  domumque  ejus  afflixit  :  nam 
clalîis  Othoniana  licenter  vaga  clum 
in  '''  Templo  (  Liguriir  pars  eft  )  hoftili- 
ter  populatLir  ,  matrem  AgricoliE  in  priE- 
diis  fuis  interne  Lit  j  prxdiaque  ipfa  & 
magnam  matrimonii  partem  diripuit , 
qiîcE  caufa  caedis  fuerac.  Igicur  ad  folem- 
nia  pietads  profectus  Agricoia  j  nunrio 
afFed;ati  à Verpaiîano imp jrii deprenhen- 
fus  ac  ftatim  in  partes  tranfgL-elfiis  eft. 
Initia  principatûs  ac  ftatum  mbis  Mucia- 
nus  regebat ,  admodùni  juvene  Domi- 
tiano  &  ex  paternâ  tortunâ  tàntùm  licen- 
tiam  ufurpante.  Is  mifTum  ad  deleâius 
agendos  Agricolam  inregrèque  ac  ftre- 
nuè  verfatum  vicelima:  Legioni  tardé  ad 
facramentum  tranrgrelTàs  pm^pofuit,  ubi 
decellor  feditiosè  a^er:3  naurabatur  ; 
quippe  Legatis  quoque  Confularibus  ni: 
mia  ac    forinidoiofa  erar.  Nec  Legatus 
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temples  avoient  été  dépouillés  {ous  Né- 
ron. Agricola  fit  Ci  bien  par  fes  exactes 
recherches,  que  tous  le^facrilèges  furent 
reparés ,  excepté  ceux  du  tyran. 

V  î  1.  L'année  fuivante  fut  une  époque  _'. ■ 

cruelle  pour  lui ,  de  fatale  à  fes  affaires  do-  An  de  j»  c. 
niefliques.  La  flotte  d'Othon  courant  les  ^^' 
côtes  de  Ligurie  faccagea  les  environs 
d'!ntémclium  (  i  ^)  ,  où  la  mère  d'Agri- 
cola  vivoit  dans  fes  terres.  Attirés  par  les 
richeiTes  qu'elle  polfédoit,  ces  brigands 
la  mafTcicrèrent  &:  pillèrent  une  partie  de 
fon  bien.  Agricola  fe  mit  auiîi-tôt  en 
route  pour  aller  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  fa  mère.  Il  apprit  dans  ce  voyage 
que  Vefpafien  prétendoit  à  l'empire  ;  5c 
faas  balancer,  il  fe  d.'clara  pour  lui.  Au 
commencement  du  nouveau  règne,  Mu- 
cien  (  17)  difpofoit  de  tout  de  comman- 
doit  dans  Rome,  où  Domitien,  très-jeune 
encore ,  ne  fe  prévaloit  de  la  fortune  de 
fon  père  que  pour  être  vicieux  impuné- 
ment. Mucien  fit  partir  Agricola  pour  —  '  '  — 
lever  des  troupes ,  Se  fut  (i  fatisfait  de  ^^  ^^  '^'  ^' 
fon  defîntéreflement  &  du  fuccès  de  {on 
zèle  ,  qu'il  l'envoya  dans  la  Breta2;ne 
commander  la  vingtième  Légion.  Ce 
corps  avoit  été  des  derniers  à  reconnoître 
Vefpafîen  :  on  difoit  tout  haut  que  Je 
Commandant  l'entretenoit  dans  l'efprit 
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Prxtorius  ad  cohibendum  potens  ,  incer- 
tiim  fuo  an  milirum  in^enio.  Ita  fuc- 
cefTor  fîmul  Ôc  ultor  eledus  ,  rariflimâ 
moderarione  maluic  videri  inveniire  bû- 
/  '  nos ,  quàm  fecille. 


V I  î  I.  Proférât  tune  Britannica  Vedius 
Eolanus  placidiùs  quam  feroci  provincîâ 
dignum  eft.  Temperavit  Agricola  vim 
^^  fuam  ,  ardoremque  compefcuit ,  ne  in- 
crefcerer  ;  peritus  obfequi ,  erudicufque 
utilia  honeftis  mifcere.  Brevi  deinde  Bri- 
tannia  Confularem  Petilium  Cerialem  ac- 
cepir.  Habuerunt  virtutes  fpatiLUii  exem- 
plorum.  Sed  primo  Cerialis  modo  labo- 
res  &  difcrimina ,  mox  &:  gloriam  com- 
municabac  ]  (x^q  parti  exercitûs  in  ex- 
periuientuni ,  aliqiiando  majoribus  co- 
piis  5  ex  eventu  pr^^fecit  :  nec  Agricola 
umquam  iu  fudm  famam  geltis  exfulta- 
vic.  Ad  audtorem  de  duce  m  ut  minifter 
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de  féclition  ôc  de  révolte.  Ce  que  l'on 
peut  afTurer ,  c'eft  que  la  légion ,  devenue 
piefque  indépendante  faifoit  peur  même 
aux  Généraux,  &  que  cet  Officier :,  pat 
la  faute  des  foldats  ou  par  la  Tienne ,  ne 
la  pouvoir  contenir.  Agricola ,  c  hoifi  pour 
prendre  fa  place  &  peur  réduire  les 
mutins ,  fe  conduifit  avec  une  modéra- 
tion fmgulière.  Au  lieu  de  fe  faire  un 
mérite  de  leur  foumiiîion  ,  i'  laiifa  croire 
qu'il  les  avoir  trouvé  fournis, 

VIIL  La  Bretagne  étoit  alors  gou- 
vernée par  Vetfiius  Eolanus  (  18  ) ,  hom- 
me trop  doux  5c  trop  pacifique  pour  des 
peuples  fi  féroces.  Agricola  ,  de  peur 
d'effacer  fon  Général ,  ne  fe  montra  pas 
tout  entier  ;  <Sc  comme   il  avoir   pour 
principe  d'allier  toujours  l'honnête  à  l'u- 
tile ,  il  ne  fignala  fon  zèle  qu'en  prou- 
vant qu'il  favoit  obéir.  Ses  talens  fe  dé- 
ployèrent dans  toute  leur  étendue  fous 
rétilius    Céréalis    (  1  9) ,  fucce<iear  de 
Bolanus.  Souvent  ce  nouveau  Général  lui 
donnoit,  pour  repayer,  la  conduite  d'une 
partie  de  l'armée  :  quelquefois  ,  décide 
parle  fuccès ,  il  le  chargeoit  de  comman- 
demens   encore  plus   confidérables.  En 
un  mot ,  Céréalis  l'afTocia  d'abord  aux 
fatigues ,  aux  dangers ,  ôc  bien  tôt  après 
aux  opérations  décilives.  Cependant  çn 
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X  y  fortunam  referebac  :  ira  virtute  in  obfe- 
quendo  ,  vereciinciiâ  in  pr^Eclicando  , 
extra  iiividiam  ,  nec  extra  gloriam  erat. 


IX.  Reverrentem  ab  legatione  legio- 
nisdivus  Vefpafianas  incer  Patricios  af- 
civit ,  ac  deiiide  provincii^î  Aquitaniae 
prcepofuit  fplendidi^  in  primis  dignitatis 
adminiftratione ,  ac  fpe  Confulatûs  cui 
deftinarat.  Credunt  plerique  militaribas 
ingeniis  fubcilitatem  declFe  ,  quia  caf- 
trends  jurifdi6tio  fecura  ôc  obtufior ,  ac 
plura  manu  agens  calliditacem  fori  non 
cxerceat.  Agricola  ,  naturali  prudentiâ , 
quamvis  inter  togatos  j  facile  juftèque 
agebâc.  Jam  vero  tempora  curarum  re- 
in ilTionumque  divifa.  Ubi  conventus  ac 
judicia  pofcerent ,  gravis ,  intentus ,  fe- 
verus  ,  6c  fltpius  mifericors  :  ubi  officio 
fatisfavStuni ,  nulla  ukrà  poteftatis  per- 
fona.  Triftitiam  ôc  anogantiam  ôc  ava- 
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n*entendit  jamais  Agricola  faire  trophée 
dQfss  exploits  ,  ni  fêles  approprier.  11  di- 
foit  au  contraire  qu'ils  écoient  l'ouvrage 
du  Général  ,  comme  s'il  n'eût  fait  lui- 
même  que  prêter  fon  bras.  Ainli ,  joi- 
gnant la  fubordination  à  la  capacité ,  la 
modeftie  aux  fervices  ,  il  échappoit  à 
l'envie ,  &  ne  lailToit  pas  d'avoir  part  à  la 
gloire. 

IX.  A  fon  retour,  Vefpafien  le  mit 
au  nombre  des  Patriciens  ,  &  lui  donna 
le  gouvernement  de  l'Aquitaine  (2.0) , 
place  très-brillante  qui  Tapprochoit  du 
Confulat  que  ce  Prince  lui  deftinoit.  On. 
refufe  ordinairement  aux  guerriers  une 
certaine  finefTe  d'efprit  dans  les  affaires , 
parce  que  leur  juftice,  accoutumée  aux 
voies  de  faitjtianche  hardiment  fans  y 
regarder  de  trop  près  ,  6c  ne  donne  point 
d'exercice  aux  fubtilités  du  barreau. 
Avec  une  pénétration  naturelle  Ôc  de 
la  droiture  ,  Agricola  même  parmi  des 
gens  attachés  aux  formes  judiciaires  (2.  ij, 
ne  parut  aucunement  déplacé.  11  avoir 
des  heures  réglées  pour  le  travail  &  pour 
le  délaiïement.  Dans  les  alfemblées  de 
la  province ,  3c  fur  fon  tribunal ,  il  mon- 
troit  de  la  dignité,  de  l'application ,  quel- 
quefois de  la  fé vérité  ,  plus  fouyent  de 
l'indulgence.  Avoit-il  rempli  (qs  fonc-, 

£  5 


10^      A  G  R  r  c  d  L  ^  V  I  T  a; 

ritiam  exuerat  :  nec  illi  j  quod  eft  rari 
fi  m  uni  5  aut  facilitas  aiidoritatem ,  aui' 
fevericas  amorem  déminait.  Integrita- 
tem  atqiie  abftinentiam  in  tanto  viro  re- 
ferre injuria  virtutum  fuerit.  Ne  famam 
quidem  ^  cui  etiam  f^epè  boni  indulgent , 
oftentandâ  virtute  aut  per  artem  qu^fi- 
vit  :  procul  ab  L-emulatione  adversùs  Colle 
gas  5  procul  à  contentione  adversùs  Pro- 
curatores  ,  &:  vincere  inglorium ,  &  at- 
teri  fordidum  arbitrabatur.  Minus  trien- 
nium  in  eâ  legatione  detemus,  ac  ftatim 
ad  fpem  Confulatûs  revocatus  ell ,  co- 
mitante  opinione  Eritanniam  ei  provin- 
ciam  dari  j  nul  lis  in  hoc  fuis  fermoni- 
bus,  fed  quia  par  videbatur.  Haud  fem- 
per  errât  fama ,  aliquando  ôc  eligit.  Con- 
ful  egregia:  runi  fpei  filiam  juveni  mihi 
defpondit ,  ac  pofi:  Confuiatiim  colloca- 
yïfy  ôc  ftatim  Britannix  pn^pofituseft, 
adjedo  Pontihcatùs  facerdotio. 


Vie   d'Agricola.     107 

tions  ,  il  dépofoit  de  bonne  foi  le  perfon- 
nage  d'homme  publiG.  Jamais  on  n'ap- 
perçuc  en  lui  ni  d'humeur  ,  ni  de  fierté  , 
ni  d'avarice  ;  Se  ,  ce  qui  eft  infiniment 
rare  ,  la  bonté  ne  lui  faifoit  rien  perdre 
du  refpeâ:  des  peuples ,  Se  la  févénté  rien 
de  leur  affection.  Dire  qu'il  étoit  intègre , 
qu'il  eut  toujours  les  mains  pures,  ce  fe- 
roit  un  éloge  injurieux  au  mérite  d'un  (1 
grand  homme.  11  n'eut  pas  même  le  foible 
des  honnêtes  gens  ,  cet  amour  excellif  de 
la  réputation ,  qui  fait  que  l'on  afEche  les 
vertus ,  ôc  que  l'on  fe  fert  du  manège  ôc 
de  l'intrigue  pour  leur  donner  du  relief. 
11  n'avoit  ni  jaloufie  contre  fes  Collègues 
(il), ni  démêlés  avec  les  Intendans.  Se- 
lon lui  5  dans  ces  fortes  de  combats  j  lé 
triomphe  étoit  fans  gloire  ,  de  la  défaite 
trop  humiliante.  Après  avoir  gouverne 
l'Aquitaine  un  peu  moins  de  trois  ans , 
il  fut  tout  à  coup  rappelle  (13)  pour  le 
Confulat.Le  bruit  couroitauiîi  qu'il  alloit 
être  Gouverneur  de  la  Bretagne  ;  non 
qu'il  parût  fouhaiter  cet  emploi ,  mais 
parce  qu'on  l'en  jugeoit  capable.  La  voix 
publique  ne  fe  trompe  pas  toujours  :  elle 
décide  même  quelquefois.il  étoitjConfuî, 
lorfqu'il  me  choifit  pour  gendre ,  quoi- 
que je  fuffe  Qïi£OïQ  jeune  ,  ôc  que  fa  fille 
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X.  BritanninR  iltiim  ,  populofque  mul- 
tis  fcripcoribas  memoraros  ,  non  in  corn- 
parationem  curx  ingeniive  referam  j  fed 
quia  tùm  primum  perdomica  eft.  Itaque 
quse  priores  nondum  comperta  eloquen- 
tiâ  percoluêre  ,  remm  iide  tradentur. 
Bfitannia  infularum  quas  Romana  noti- 
tia  compleditur  maxima  ,  fpatio  ac 
cœlo  in  orientem  Germaniae ,  in  occi- 
dentem  Hifpanice  obtenditur  ;  Gallis  in 
meridiem  etiam  infpicitur.  Septemtrio- 
nalia  ejus ,  nuUis  contra  terris ,  vafto  at- 
que  aperto  mari  pulfantur.  Formam  to- 
tins  Britannix  Livius  veterum ,  Fabius 
RiifticLis  recentium  ,  eloquenriiîimi  aiic- 
tores ,  oblongèE  fciitulas  vel  bipenni  aiîî- 
milavêre  :  &  eft  ea  faciès  citrà  Caledo- 
niam  ;  unde  ôc  in  univerfum  fama  eft 
rranfgrefta  :  fed  immenfum  ôc  énorme 
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pût  alors  prétendre  aux  meilleurs  partis. 
Le  mariage  ne  fe  ht  qu'après  (on  Con- 
fulat.  Dans  le  même  tems,  il  fut  nommé 
Gouverneur  de  la  Bretagne  ,  de  décoré 
id'une  place  dans  le  collège   des   Pon- 


tifes. 


X.  Si  je  m'arrête  à  décrire  la  Breta- 
gne ,  à  donner  une  idée  des  peuples  qui 
l'habitent,  ce  n'eft  pas  que  je  me  pro- 
pofe  de  faire  aflaut  d'efprit  ni  de  recher- 
ches avec  tant  d'Auteurs  qui  l'ont  décrite 
avant  moi.  C'eft  uniquement  parce  que 
nous  n'avons  achevé  de  l'alFujétir  ôc  de 
la  connoître  que  fous  le  gouvernement 
d'Agricola.  Ces  Ecrivains  ont  le  mérite 
du  talent  j  j'aurai  celui  de  l'exadtitude. 
La  Bretagne  eft  la  plus  grande  des  ifles 
que  connoilTenc  les  Romains.  A  l'O- 
rient, elle  avance  du  côté  île  la  Germa- 
nie ;  fcs  côtes  occidentales  tirent  vers 
l'Efpagne.  Au  midi ,  elle  eft  vue  de  la 
Gaule  y  Ôc  baignée  au  nord  par  une  mer 
fî  vafte ,  que  l'on  ne  trouve  point  de  con- 
tinent au-delà.  Nos  deux  Hiftoriens  les 
plus  éloquens ,  Tite-Live  (24)  parmi  les 
anciens ,  Fabius  Rufticus  parmi  les  mo- 
dernes ,  donnent  à  la  Bretagne  entière  la 
forme  d'un  bouclier  long,  ou  d'une  hache 
à  deux  tranchans.  Il  eft  vrai  qu'elle. y 
reftemble ,  prife  en  deçà  de  la  Calédor 
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fpacium  procurrentiuni  extremo  jam  îi* 
tore  terrarum  veiut  in  cuneum  tenuatur. 
Haiic  oram  novifîîmi  maris  tune  primùrti 
Romana  clalîis  circamveâia  ,  infiilam 
cfTe  Britanniam  affirmavit  ,  ac  fimul  in- 
cognitas  ad  id  tempus  infulas  ,  quas 
Orcadas  vocant  ,  invenit  domuitqiie. 
Difpedta  eft  de  Thyle ,  quam  hadtenùs 
nix ,  de  hiems  abdebat.  Sed  mare  pigrum 
ôc  grave  remigantibus  perhibenc  ,  ne 
ventis  qiiidem  proinde  *  attolli  :  credo  , 
qubd  rariores  terrx  montefque  j  caiifTa 
ac  materia  tempeftatum  ,  6c  profunda 
moles  continui  maris  tardiùs  impellitur. 
Naturam  oceani  arque  .xftûsnequce  qux- 
rere  liujus  operis  eft,  acmulci  retulêre. 
Unum  addiderim  :  nufquam  latiùs  do- 
minari  mare  ;  mukum  fluminum  hue 
atque  illuc  ferre,  nec  litore  tenus  ac- 
crefcere  aut  reforberi ,  fed  influere  peni- 
tùs  atque  amblre ,  etiam  jugis  atque  mon- 
tibus  inferi  velut  in  fuo. 
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nie  :  de  fur  ce  fondement ,  on  a  publié 
mal  à  propos  que  toute  Fifle  y  refTem- 
bloir.  Mais  les  côtes  de  la  Calédonie 
font  d'une  étendue  immenfe  &  d'une 
figure  très-irréç^ulière  ,  dont  l'extrémité 
fe  rétrécit  ôc  forme  un  angle  aigu.  Ce 
fut  par  les  ordres  d'Agricola  que  notre 
flotte  doubla  cette  pointe  pour  la  pre- 
mière fois  ,  s'aiïura  que  la  Bretagne 
étoit  une  Ifle ,  fit  la  découverte  &c  la 
cbnqucte  des  Orcades  (  2. 5  ).  Nous  ap- 
perçumes  aufîî  Thylé  (2^)  que  la  ri- 
gueur du  climat  avoit  jufqu'alors  tenue 
cachée  fous  des  neiges  éternelles.  On 
dit  que  cette  mer  efl  dormante  (2.7); 
qu'elle  cède  difficilement  à  Teffort  de  la 

Je 

rame  ,  de  que  les  vents  mêmes  ne  l'a- 
gitent pas  en  comparaifon  des  autres 
mers.  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'eft  que  les 
terres ,  les  montaç^nes  ,  origine  de  caufe 
des  tempêtes  ,  y  font  plus  rares  qu'ail- 
leurs ;  &  qu'une  maffe  d'eau  fi  profonde 
êc  fi  continue  ell:  peu  fufceptible  de  l'ac- 
tion du  vent.  Ce  que  je  pourrois  dire 
ici  de  l'Océan  &  defon  mouvement  pé- 
riodique 5  feroit  étranger  à  mon  objet  ; 
êc  plufieurs  m'ont  déjà  prévenu.  Je  me 
contente  d'ajouter  5  touchant  la  Bretagne, 
qu'il  n'eft  point  de  contrée  où  cet  élé- 
ment exerce  plus  loin  fon  empire.  Ce 
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XI.  Ceterùm  Britanniam ,  qui  mor- 
tales  initio  col uerint,  indigente  an  ad- 
vedti  5  ut  inter  barbares  ,  parùm  com- 
pertum.  Habitas  corporum  varii  j  arque 
ex  eo  argumenta.  Namque  rutilae  Cale- 
doniam  habitantium  coma: ,  magni  artus , 
Germanicam  originem  alfeverant.  Silu- 
rum  colorati  vultus ,  &  torti  plerumque 
crines  ,  &  pofitu  contra  Hifpaniam ,  Ibe- 
ros  veteres  trajeciffe  ,  eafque  fedes  oc- 
cupafTe  fidem  faciunt.  Proximi  Gallis , 
&  fimiles  funt  j  feu  durante  originis  vi , 
feu  procurrentibus  in  diverfa  terris ,  po- 
fitio  cœli  corporibus  habitum  dédit.  In 
univerfum  tamen  nsftimanti  ,  Gallos  vi- 
cinum  folum  occupafTe  credibile  eft.  Eo- 
rum  facra  deprehendas  fuperftitionum 
perfuaiioiie.  Sermo  haad  mulcum  diver- 
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n'eft  pas  leulement  fur  les  côtes  que  le 
flux  &c  reflux  fe  fait  fentir,  La  mer  re- 
poulFe  un  grand  nombre  de  rivières , 
qu'elle  force  de  fe  répandre  çà  &c  là. 
nie  pénètre  dans  l'intérieur  des  terres. 
Elle  y  circule ,  ôc  forme  des  baies  &  des 
idos  au  fein  des  collines  Se  des  montagnes 
comme  dans  (on  propre  lit. 

XI.  On  a  peu  de  lumières  fur  les  pre- 
miers habitans  de  la  Bretagne.  Etoient- 
ils  nés  dans  le  pays  même  (  2, 8  )  ?  Venoient- 
ils  d'ailleurs? Une  nation  barbare  ne  peut 
nous  éclairer  là  delTus.  Dans  la  figure  3c 
dans  l'air  des  peuples  qui  partagent  cette 
ifle  ,  on  remarque  certaines  différences  , 
d'où  l'on  tire  des  indudions.  Les  che- 
veux roux  des  Calédoniens  (  29  )  &  leur 
grande  taille  annoncent  une  origine  ger- 
manique. Aux  cheveux  crépus  ,  au  teint 
olivâtre  des  Silures  (30)  ,  vous  recon- 
noiflez  les  defcendans  d'une  peuplade 
d'Ibères  (51).  On  prendroit  pour  des 
Gaulois  ceux  qui  font  voiflns  de  la  Gau- 
le :  &  cette  reflemblance  eft  l'effet  ou 
du  même  fang ,  ou  du  même  climat.  En 
général ,  on  doit  préfumer  que  des  Gau- 
lois (  32  )  fe  font  établis  dans  une  con- 
trée dont  leur  pays  n^eft  féparé  que  par 
un  bras  de  mer.  Toutfavorife  cette  idée. 
Extrême  rapport  entre  les  deux  langues , 
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fus  :  in  depofcendis  periculis  eadem  au- 
dacia  j  ôc  ubi  advenère  _,  in  detrecStan- 
dis  eadem  formido.  Plus  tamen  fero- 
cix  Eritanni  prseferunt  j  ut  quos  non- 
dum  ionga  pax  emollierit.  Nam  Gallos 
quoque  in  bellis  floruiflfe  accepimus  : 
mox  fegnitia  cum  ocio  intravit  ,  amifsâ 
virtute  pariter  ac  libertate.  Quod  Bri- 
tannorum  olini  viâ:is  evenit  :  ceteri  ma- 
tent quales  Galli  fuerunc. 


XII.  In  pedite  robur  :  quardam  na- 
'tiones  ôc  curru  prœliantur.  Honeftior 
auriga  ,  clientes  propugnant,  Clim  Re- 
gibus parebant  ,  nunc  per  principes 
fadionibus  ôc  ftudjis  trahuntur  :  nec  aliud 
adversùs  valiclilîimas  gentes  pro  nobis 
utilius  5  quàm  qubd  in  commune  non 
confulunt.  Rarus  duabus  tribufve  civita* 
tibus  ad  propulfandum  commune  péri- 
cuIlub  conventus  :  ita  dum  finguli  pug- 
aant,  univerii  vincuntur.  Cœlum  crebris 
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même  cuire  religieux,  égal  attachement 
aux  mêmes  fuperftitions ,  pareille  auda- 
ce quand  il  eft  queRion  de  défier  Ten- 
nemi ,  pareille  timidité  dès  qu'il  s'agit 
de  coix^battre.  Cependant  les  Bretons 
montrent  plus  de  férocité.  Tous  n^ont 
pas  langui  jufqu'à  ce  jour  dans  une  paix 
afTez  longue  pour  les  amollir.  Aufîi  l'hif- 
toire  nous  repréfente  les  Gau'ois  comme 
une  nation  très-belliqueufe  :  mais  le  repos 
les  a  fait  tomber  dans  TabâtardilTemenr. 
Ils  ont  perdu  leur  courage  en  perdant 
leur  liberté.  Parmi  les  Bretons,  il  eft  ar- 
rivé la  mêm.e  chofe  à  ceux  qui  nous 
obéilfent  depuis  long-tems.  Les  autres 
font  encore  aujourd'hui  ce  que  furent 
les  Gaulois. 

XII.  Leurs  forces  confiftent  en  In- 
fanterie. Quelc]aes  ■  uns  de  ces  peuples 
montent  aulîi  fur  des  chars  (  ^  3  ) ,  où  le 
plus  diftingué  tient  les  rênes  Se  ceux  qui 
font  attachés  â  fa  perfonne  ,  fe  battent 
pour  lui.  Les  Bretons  obéifToient  ancien- 
nement à  des  Rois,  Maintenant  ils  font 
divifés  entre  pluiieurs  chefs  ,  dont  ils 
époufent  les  intérêts  &c  les  paflions.  Rien 
ne  nous  donne  tant  d'avantage  contre  des 
peuples  11  puiiïans  ,  que  leur  méfîntelli- 
gence.  Il  eft  .'are  que  deux  ou  trois  cités 
(54)  fe  réuniflent  contre  l'ennemi  corn-; 
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imbribus  ac  nebulis  fœdiim  :  afpenras 
frigorum  abeft.  Dierum  fpatia  ultra 
Doftri  orbis  menfuraiTi  ,  &  nox  clara  , 
ôc  extremâ  Britannix  parte  brevis ,  ut 
finem  atque  initium  lucis  exiguo  difcri- 
mine  internofcas.  Qubd  fî  nubes  non 
officiant ,  afpici  pet  nodem  folis  fulgo- 
rem  ,  nec  occidere  &  exfurgere ,  fed 
tranfire  affirmant.  Scilicet  extrema  & 
plana  terrarum  humili  umbrâ  non  erigunt 
tenebras ,  infraque  cœluiTi  ôc  fidera  nox 
cadit.  Solum  praeter  oleam  vitemque  i<c  ce- 
tera calidioribus  terris  oriri  fueta ,  patien» 
frugum  ,  fecundum.  Tardé  mitefcunc  , 
cito  proveniuiic  j  eademque  utriufquè 
rei  caufîa,  multus  humor  terrarum  cœ- 
lique.  Fert  Britannia  aurum  &c  argentum 
&  alia  metalla ,  pretium  vidtorix  :  gignit 
Ôc  oceanus  margarita,  fed  fubfufca  ac 
liventia.  Quidam  artem  abeife  legentibus 
arbitrantur  y  nam  in  rubro  mari  viva  ac 
fpirantia  faxis  avelli ,  in  Britannia  prout 
expulfa  fint  coUigi.  Ego  faciliùs  credidc- 
rim  naturam  margaritis  dcefTe,  quàm 
ttobis  avaritiam. 
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niun.  Ainfi ,  ne  combattant  que  l'un  après 
l'autre  ,  tous  à  la  fiU  fe  trouvent  vain- 
cus. Le  pays  de  la  Bretagne  eft  fort  plu- 
vieux ,  ôc  prelcpe  toujours  couvert  de 
brouillards.  Les  froids  y  font  modérés  j 
les  jours  plus  longs  que  dans  notre  con- 
tinent j  les  nuits  fi  courtes  à  la  pointe  de 
riHe  (55),  q^Le  le  jour  qui  huit  eft  k 
peine  féparé  du  jour  qui  commence.  On. 
alTure  même  que  le  foleil  ne  s'y  couche 
ni  ne  s'y  lève ,  mais  qu'il  rafe  feulement 
l'horizon ,  Se  que  l'on  voit  toute  la  nuit 
une  partie  de  fa  lumière  ,  à  moins  que 
les  nuages  ne  la  dérobent  totalement. 
C'eft  que  les  extrémités  de  la  terre  (  3  6) 
étant  plates,  leur  ombre  ne  peut  s'élever 
fort  haut,  ni  la  nuit  atteindre  jufqu'au 
ciel  Se  faire  appercevoir  les  étoiles.  Le 
terroir  de  la  Bretagne  ne  fouffre  point 
Tolivier  ,  la  vigne  Se  ce  qui  ne  croît  que 
dans  les  pays  chauds.  Du  refte,  il  donne 
des  grains  Se  des  fruits  en  abondance. 
Tout  y  vient  vite  Se  mûrit  tard  :  double 
effet  de  l'humidité  du  fol  Se  des  pluies 
fréquentes.  La  Bretagne  nous  dédomma- 
ge des  frais  de  la  conquête.  Elle  porte 
dans  fon  fein  de  l'or  ,  de  l'argent  (37) 
Se  d'autres  métaux.  L'océan  y  produit 
auilî  des  perles  (38),  mais  d'une  eau 
.terne  Se  plombée,  C'eft ,  dit-on ,  la  fautr 
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Xïlï.lpfi  Brkannî  delecftum  actributa 
&  inJLuidtA  imperii  mimera  impigrè 
obeiint ,  il  injurii^  abfint  :  lias  xgrè  to- 
lérant ,  jam  domiti  ut  pareant,  nondura 
ut  ferviant.  Igitur  primas  omnium  Ro- 
manorum  divus  Julius  cum  exercita 
Britanniam  ingrefTus  ,  qiianquam  prof- 
perâ  piignâ  terruerit  incolas  ac  litore 
poticus  fie,  poreft  videri  oflendiiTe  pofte- 
ris  5  non  tradidiiTe.  Mox  bella  civilia ,  6C 
in  Rempublicam  verfa  principum  arma, 
ac  longa  oblivioBritanniicetiam  inpace. 
Conciiium  id  divus  Auguftus  vocabat  , 
Tiberius  praeceptum.  AgitaiTe  C.  Cxfa- 
rem  de  intrandâ  Britannia  fatis  confiât , 
ni  velox  ingenio  mobiiis  pœnitentiâ ,  ôc 
ingentes*  adverfus  Germaniam  conatus 
fruitrà  fuiflent,  Divus  Claudius  audor 
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â^  ceux  qui  font  employés  à  cette  pèche. 
Au  lieu  de  dérachei'  les  huîtres  toutes 
vivantes  des  rochers  ,  comme  dans  les 
pècheiies  {^^)  de  la  mer  rouge,  ils  at- 
tendent que  le  flut  les  ait  jettées  fur  les 
bords,  l-'our  moi  je  pjnfe  qu'il  eft  plus 
aifé  de  prendre  la  nature  eu  défaut,  que 
l'avarice  des  hommes. 

Xi  il.  Les  iiretons  nous  fourniffent  des 
foldats,  paient  le^  tribuîj ,  3i  portent  les 
autres  charges  de  TEmpire  f:.ns  '">-5ur- 
murer  ,  pourvu  qu'on  ne  les  maltraite 
point.  Ljéjà  ùconncs  à  TobéifTIuice ,  pas 
encore  à  la  fe;  vicuJe  ,  ils  refp'^6tent  le 
pouvoir ,  mais  n'en  peuvent  foufFrir  l'abus. 
Cefar  ,  qui  le  premier  des  Romains 
entra  dans  leur  p.^ys  avec  une  armée  ,  y 
répandit  la  terreur  par  une  vi^^oire ,  6ç 
demeura  le  maître  du  rivage.  On  peut 
dire  cependant  qu'il  nous  lailTa  l'ifle  à 
conquérir  ,  &  ne  lit  que  nous  la  montrer. 
Auili-tot  après ,  les  guerres  civiles  tour- 
nèrent contre  la  Patrie  les  armes  de  nos 
Généraux.  La  Bretagne  fut  oubliée  ,  ÔC 
continua  de  l'être  même  pendant  la  paix. 
Le  confeil  de  ne  plus  fonger  à  de  nou- 
velles conquêtes  ,  donné  par  Aueufte  , 
eue  fous  Tibère  force  de  loi.  On  ne  peut 
douter  que  Caligula  n'ait  eu  defTein  d'al- 
ler en  perfonne  attaquer   les  Breton 
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operis  tranfvectis  legioiiibus  auxiliifque , 
6c  aiïumpto  in  p.ircein  rerum  Vefpafiano  : 
qiiod  initium  venturcX  mox  fortunx  fuit. 
Domicx  genres  ,  capti  Reges,  &c  moiif- 
tracus  fatis  Verparianus. 


XIV.  Confularium  primus  Auliis  Plaa- 

tmspr^po{îais,  ac  fubinde  Oftorius  Sca- 

pula  j  uterque  bello  egregius  :  redaâiaque 

paulatim  in  formam  provincial  proxima 

pars  Brirannix;  addita  infuper  veterano- 

rum  colonia.  Quxdam  civitates  Cogiduno 

Régi  donatx.  Is  ad  noftram  iifque  me* 

moriam   fidilîimus   manllt  ,    vetcre  ac 

jampridem  receptâ  Popiili  Romani  con- 

fuetudine ,  ut  haberet  inftrumenta  fer- 

vitutis   &  Reges.  Mox  Didius  Gallus 

parta  à  prioribus  continuit ,  paucis  ad- 

modùm  caftellis  in  ukedora  promotisj 

Mais 
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Mais  cet  erprit  fans  confiftance  s'entètoic 
cs:  fe  clégoûcoic  des  projets  avec  la  même 
légèreté.  Ses  vues  fur  la  Bretagne  (  40  ) 
n'eurent  pas  plus  de  fuite ,  que  fon  ar- 
mement prodigieux  contre  les  Germains, 
L'entreprife  éroit  réfervée  (41)  à  Claude. 
Il  fit  paifer  dans  cette  ifle  dos  légions  Se 
des  troupes  auxiliaires.  Entr'autres  Offi- 
ciers ,  il  fe  fervit  de  Vefpafien ,  qui  pour 
lors  jetca  les  fondemens  de  fa  prochaine 
grandeur.  Des  Peuples  domptes  ,  des 
Rois  chargés  de  chaînes  (42  )  firent  en- 
trevoir ce  qu'étoit  Vefpaûen  dans  l'ordre 
de  la  dedinée. 

XIV.  Le  premier  Confulaire  envoyé 
dans  la  Bretagne,  fut  Aulus  Plautius; 
ôc  le  (ccond,  Odorius  Scapula  ,  grand 
homme  de  guerre  comme  Ion  prédecef- 
feur.  Ils  vinrent  à  bout  de  foumettre  la 
partie  la  moins  éloignée  de  nous.  On  en 
fit  une  province  ,  où  l'on  eut  la  précau- 
tion d'établir  une  Colonie  (  45  )  de  Vé- 
térans. On  donna  quelques  Cités  à  Co- 
gidunus ,  l'an  des  Rois  du  pays  :  car  entre 
les  inilrumens  dont  fe  fervent  les  Ro- 
mains pour  tenir  les  Nations  dans  les 
fers ,  leur  politique  a,  de  temps  immé- 
morial, employé  jufqu'à  des  Rois.  Ce 
Prince  vivoit  encore  de  nos  jours  ,  Se 
conferva  pouc  l'Empire  une  inviolable 
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per  qUcX  fa  m  a  aa6ti  oiîijii  quxreretur. 
Didiuni  Veranius  excepit ,  ifque  iiirrà' 
aiiîiiim  extiiiétus  eft.  Siietonius  hiiic  Paiil- 
linus  biennio  profperas  res  habuit  ^  lub- 
adis  nationibus  firmatirque  prxiîdiis , 
quorLim  fiduciam  Aloiuni  inlulam  ut 
vires  rebellibus  miniilraiite.m  aggreiTus, 
terga  occarioni  patefecit. 


f  XV.  Namqne  abfentia  Legati ,  remoto 
meta  ,  Britanni  agitare  incer  fe  mala 
fervitutis  5  coi^ierre  injurias.  Se  inter- 
pretancio  accenclere  :  nihil  prof?ci  patien- 
tiâ  5  niii  ut  graviora  tamquam  ex  facili 
toleranribus  imperentur  :  riL-^nilos  fibi 
olim  Reges  fuifie^  nunc  binos  iniponi,  è 
quibus  Legatusin  fanguinem,ProcLirator 
iti  kana  fxviret  :  a:qiie  dircortliam  pra!- 
pofirorum  ,  asque  concordinm  fubjectis 
exitiofam  :  alterius  majius ,  Centuriones 
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fidélité.  Didias  Galkis  ,  fucceffeur  de 
Scapula  ,  fe  bornant  à  ne  rien  perdre 
des  anciennes  conquêtes ,  éleva  feulement 
quelques  forts ,  pour  faire  accroire  qu'il 
avoit  reculé  les  frontières  de  fa  province. 
Véranius  prit  fa  place  ,  &  ne  la  garda  pas 
un  an.  Il  -  mourut  j  de  Suétonius  Paulinus 
gouverna  pendant  deux  années  avec  au- 
tant de  bonheur  que  de  courage,  fournit 
de  nouvelles  contrées ,  établit  c'e  fortes 
garnifons  j  ce  qui  lui  donna  la  confiance 
d'attaquer  Tifle  de  Mené  (44),  fous 
prétexte  qu'elle  fecouroit  les  rebelles. 
Mais  cette  expédition  occafionna  la  ré- 
volte des  peuples  qu'il  lailloit  derrière 
lui. 

XV.  Délivrés  de  la  préfence  du  Gé- 
néral, les  Bretons  s'enhardiflènt ,  com- 
mencent à  s'entretenir  de  la  pefanteur 
de  leur  joug ,  à  fe  communiquer  leurs 
griefs  ,  à  les  grolîir  par  des  réflexions 
envenimées.  »  Quel  eft  donc  le  fruit  de 
»  notre  patience  (45  ) ,  difoient-ils  ?  De 
3>  perfuader  qu'elle  n'a  point  de  bornes , 
»  &  de  nous  attirer  des  fardeaux  plus 
îï  accablans.  Au  lieu  d'un  Roi  que  nous 
»  nous  donnions  ,  on  nous  livre  mainte- 
3î  nant  à  deux  :  au  Gouverneur  qui  fe 
53  baigne  dans  notre  fang  ;  à  l'Intendant 
>•  qui  dévore  notre  fubflauce.  Leur  union, 
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akerius  viin  &  concumelias  mifcere  :  nihil 

jam  cLipiditati ,  nihil  libidini  exceptuin  :  in 

prcclio  fortiorem  elTe  qui  fpoliet ,  nuiic  ah 

ienavis  plei'umque  ôc  imbellibus  eripi 

clomos  ,  abftrahi  liberos  ,  injungi  delec- 

tiis  5  tamquam  mori  ,  tantùm  pro  patiiâ 

nefcientibus  ,    quantum   enim   tranfiile 

rnilitum  ^  fi  {eft  Bricanni  numerent  ?  fie 

Germanias  excuilifle  jugam,  de  flumine 

non  Oceano  defendi  :  fibi  parriam  ,  con- 

juges  5  parentes  ;  illis  avaritiam  Se  kixu- 

riam  cauiFas  beili   elfe  :   receiTuros    ut 

divus  Julius  recellilTet  ,  modo  virtutes 

majorum   fuoriim    a^mularentiu'  ,  nevQ 

prœlii  unius  aut  akerius  eventu  pavefce-r 

rent  :  pkis  impetûs  ,  majorem  couftan-' 

tiam  penès  miferos  elTe  :  jam  Britanno- 

rum  etiam  Deos  mifereri ,  qui  Roma- 

num  Duccm  abfentem  ,  qui  relegatum 

in  aliâ  infiilâ  exercitum  detinerent  :  jam 

ipfos  ,  quod  difiicilkmum-fuerit  ,  deU- 

berare  :  porro  in  ejufmodi  confikis  pe- 

riculofius  q(Cq   deprehendi  ,  quâm  au.r 

dere. 
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î>  leur  défunion  nous  font  également  fu- 
»  neftes.  Les  Satellites  de  l'un  ,  les  Cen- 
5>  tarions  de  l'autre  {^6) ,  joignent  les  ou- 
ïj  trages  à  la  violence.  Rien  n'échappe 
»>  à  leurs  mains  avides ,  rien  à  leur  in- 
»  fâme  brutalité.  Dans  un  jour  de  combat 
»  c'eft  l'homme  de  cœur  qui  s'enrichit 
«  des  dépouilles  du  lâche.  Ici  des  mifé^ 
î>  râbles ,  qui  pour  la  plupart  ne  manié- 
»  rent  jamais  les  armes ,  envahiffent  nos 
>j  héritages ,  nous  arrachent  nos  enfans , 
»»  enrôlent  l'élire  de  la  nation  au  fervics 
"  de  {qs  opprefTeurs.  N'y  a-t-il  donc  que 
3>  notre  patrie  pour  qui  nous  ne  fâchions 
55  pas  mourir  ?  Ouvrons  enfin  les  yeux. 
3>  A  quoi  montent  les  foldats  étrangers 
»  qui  font  venus  dans  notre  ïile ,  fi  nous 
îî  les  voulons  comparer  à  tant  de  milliers 
»  de  Bretons  ?  C'eft  en  raifonnant  ainfi, 
»  que  la  Germanie  (47)  abrifé  fes  fers. 
î>  Cependant  elle  n'a  pour  rempart  qu'une 
sî  rivière  ,&  nous  avons  l'Océan.  Pre- 
5>  nous  les  armes  pour  la  liberté,  pour 
»  nos  enfans  ,  pour  ceux  qui  nous  ont 
«  donné  le  jour.  Les  Romains  ne  les  port 
jî  tent  que  pour  leur  avarice  ôc  pour  leurs 
»  plaifus.  ils  fe  retireront  comme  a  fait 
5>  leur  divin  Jule ,  fi  nous  fommes  aufîl 
»  braves  que  nos  ayeux  ,  fi  quelques 
»  échecs  ne  nous  découragent  pas.  L'ex-^ 
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XVI.  His  atqae  talibus  invîcem  inf- 
tînâ:!,  Voadicâ  gène  ris  regii  feminâ  Diice 
(  neqae  enim  fexuin  in  imperiis  difcerr 
nunt  )  fumsère  univeriî  bellam  \  ac  fpar* 
fos  per  caftella  milites  confedaci ,  ex- 
pugnatis  pra^fidiis ,  ipfani  coloniam  in- 
vasêre  ,  ut  fedem  fervirtiitis  :  nec  ullunx 
in  barbaris  fxvitix  genus  omiiit  ira  3c 
vicloria.  Qubd  ii-ii  Paullinus  ,  eo  cognito 
provinci.T  motu  ,  properè  fabvenilfer , 
aniiira  Britannia foret:  quam  iinius  prœ- 
lii  fortuna  veteri  patientiae  reftituit,  tc- 
nentîbus  arma  plerifque  :  quos  confcien- 
tia  dwfedionis  «3c  proprius  ex  Lcgato  timor 
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5>  ces  de  notre  misère  doit  rendre  nos 
»  premiers  efforts  plus  terribles  &:  notre 
î5  confiance  plus  opiniâtre.  Les  Dieux 
î?  mêmes  jettent  enfin  fur  la  Bretagne  un 
jî  regard  de  compaiîion  ,  puifqu'ils  re- 
»  tiennent  le  Général  Romain  loin  d'ici, 
>î  reléc^ué  dans  une  autre  Ifle  avec  fon 
3J  armée.  De  notre  coté ,  nous  avons  rran- 
>>  chi  le  pas  le  plus  difficile  :  nous  dé- 
»  libérons.  Or,  dans  les  délibérations  de 
»  cette  nature,  il  ell  plus  dangereux  d'être 
3î  découvert ,  que  d'éclater. 

XVI.  Par  ces  difcours  &  d'autres 
femblables ,  ils  s'échauffèrent  jufqu'à 
prendre  tous  les  armes  fous  la  conduit© 
de  Voadice  (  48  )  PrincelTe  du  Sang  royal  : 
car  le  fexe ,  parmi  ces  peuples  ,  n'exclut 
ni  du  trône ,  ni  du  commandement  des 
armées.  Ils  attaquent  nos  foldats  difper- 
fés  dans  les  garnifons ,  emportent  nos 
forts  ^  6c  viennent  tomber  fur  la  colonie 
romaine ,  qu'ils  regardoient  comme  le 
fiège  de  la  tyrannie.  Toutes  les  inhu- 
manités que  la  rage  &  la  vidoire  peu^ 
vent  infplrer  à  des  barbares ,  ils  les  exer- 
cèrent fur  les  Romains.  Si  Paulinus ,  aux 
premières  nouvelles  du  foulevement,n'eût 
vole  au  fecours  ,  la  Bretagne  étoit  per- 
due pour  l'Empire  :  mais  le  gain  d'une 
bataille  fit  rentrer  la  province  dans  le  de^ 
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agitabat.  Hic  cùm  egregius  cetera ,  arro- 
gaiirer  in  deditos ,  ôc  ut  fux  qiioque  inju- 
riai ultor  ,    duriùs   confuleret  ,    mifîus 
Petronius  Turpilianus  tamquam  exora- 
biiior,  de  delidtis  hoftium  novus,  coque 
pœnitentix  mitior  ,  comporitis  prioribus 
nihil  ultra  aufus  ,  Trebeilio  Maximo  pro.- 
vinciam  tradidit.   Trebeîliiis  fegnior  Se 
nullis  caftrorum  experimentis  ,  comitate 
quâdam  curandi  provinciam  tenuit.  Di- 
dicêre  jam  barbari  quoque    ignofcere 
vitiis  blandientibus  ,  &  interventus  civi- 
îium  armorum  pncbuit  judam  fegnitix 
excufationem  :  fed  difccrdiâ  laboratum, 
cùm   afilietus  expeditionibus  miles  otio 
lafciviret.  Trebellius  fugâ  ac  latebris  vi- 
tatâ  exercitûs  ira,  indecorus  atque  humi- 
îis  ,  precarib  mox  prarfuit  :ac  velut  pacli  ^ 
exercitûs  licentlam  ,  Dux  falutem.  Hxc 
feditio  Cme  fanguine  ftetit.  Nec  Vediu5 
Eolanus  manentibus  adhuc  civilibus  bel- 
lis  agitavît  Britanniam  difciplina.  Eadem 
inertii    erga   hofte; ,  fîmilis    petulantia 
caftrcrum  :  nifi  qu^d  innoceiis  Bolanus  ^^ 
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voir .  Cependant  un  grand  nombre  de 
révoltés  5  fe  Tentant  plus  coupables  que 
les  autres ,  &  plus  en  butte  au  relTenti- 
ment  du  Général,  ne  défarma  pas.  A 
dire  vrai ,  Paulinus  infiniment  eftimable 
à  tout  autre  égard  ,  traitoit  les  rebelles 
fomnis  avec  une  excelîive  rigueur  ,  où 
l'on  voyoit  bien  qu'il  entroit  auiîî  de  l'a- 
nimofité.  On  envoya  donc  à  fa  place  un 
homme  moins  inexorable  :  ce  fut  Pétro- 
nius  Turpilianus.  Le  nouveau  Gou- 
verneur n'avoir  rien  de  perfonnel  con- 
tre les  Bretons  ,  &  devoit  par  con- 
féquent  être  touché  de  leur  repentir. 
11  fe  contenta  de  pacifier  la  province  qu'il 
remit  à  Trébellius  Maximus,fans  avoir 
rien  entrepris.  Trébellius  qui  n'avoir  au- 
cune teinture  de  la  guerre  ,  fut  encore 
moins  adif ,  mais  eut  le  fecret  de  con- 
tenir les  peuples  par  une  certaine  douceur 
de  Gouvernement.  Nos  vices  mêmes,  fe 
montrant  fous  une  forme  aimable,  com- 
mencèrent à  trouver  grâce  aux  yeux  de 
cette  nation  barbare  :  Se  les  guerres  ci- 
YÛQs  qiu  s'aiiumèrent  alors',  fournif- 
foient  une  excufe  légitime  à  la  noncha- 
lance du  Général.  Mais  la  divilion  fe  mit 
dans  l'armée.  Accoutumés  à  marcher 
contre  l'ennemi ,  les  foldats  devinrent  in- 
fokïis  iSc  féd itieux ,  dès  qu'ils  furent  dé- 


1 5  o      Agricole   V  i  t  a. 

ic  nullis  delidis  invifLis  caritatem  para- 

verat  loco  audorkatis. 


XVI I.  Sed  iibi  cum  cetero  orbe  Vef- 
pafiaiiLis  Se  Eritamiiam  reciperavic,magiii 
Duces,  egregii  exercitus,  minuta  hoftiuni 
fpes  :  3c  terrorem  ftacim  intulit  Petilius 
Cerialis  ,  Brigantum  civitatem  ,  quae 
numerolilîima  provincix  perhiberur  , 
aggrelTus.  Multa  proelia  ,  &c  aliquando 
non  incraenta  :  magnamque  BriganmiTi 
partem  auc  vidoriâ  amplexus ,  auc  bello- 
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fœiivrés.  Ils  réduifîrent  Trébelliiis  à 
prendre  la  fuite ,  à  fe  cacher  pour  fe 
dérober  à  leur  furie.  Après  quoi ,  déf- 
honoré  ,  n'oflmt  prefque  lever  les  yeux, 
il  n'eue  plus  qu'une  ombre  d'autorité.  On 
eût  dit  que,  par  une  convention,  le  Gé- 
néral avoit  flipulé  fa  vie  ,  &  l'armée , 
toute  liberté.  Dans  cette  affaire  j  il  n'y 
eut  point  de  fang  répandu.  Comme  les 
guerres  civiles  duroient  encore  ,  Ve6lius 
Bolanus  fon  fuccelfeur  n'ofa  rétablir 
l'ordre ,  de  peur  <?émouvoir  les  efprits. 
Ce  fut  toujours  même  inaction  ,  même 
licence  dans  le  camp  ;  à  cela  près  qu8 
Bolanus  5  homme  irréprochable  ,  de  de 
qui  perfonne  ne  pouvoit  fe  plaindre  ,  fe 
faifoit  aimer  du  moins  ,  s'il  ne  fe  faifoic 
par  refpeéler. 

XVil.  Mais  lorfque  Vefpafien  fut 
piifible  poireifeur  de  la  Bretagne  ,  ainfi 
<[ue  du  refte  de  l'univers ,  nous  eûmes 
dans  celte  IHe  de  grands  Généraux  &c 
d'excellentes  armées  :  les  efpérances  des 
barbares  commencèrent  à  s'évanouir. 
D'abord  Pctilias  CéréaUs  jetta  par-toutr 
la  terreur  en  attaquant  la  cité  des  Brigan- 
tes  (49) ,  qui  palfe  pour  la  plus  nombreufe 
de  la  province.  Il  donna  plufieurs  com- 
bats^ dont  quelques-uns  furentaiîez  fa^i- 
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Et  cLim  Cerialis  quidem  alterius  fuccef^ 
foris  curam  famamque  obruilTec  ,  fiifti- 
nuit  quoque  molem  Julias  Frontinus  , 
vir  magnus  quancùm  licebat,  validamqiie 
êc  pugnacem  Silurum  gentem  armis  fu- 
begit  5  fiiper  virrutem  hoftium,  locoriun 
quoque  clifiicukates  eludatus» 


XVIII.  Himc  BritannLx  ftatum  ,  Îia5 
bellorum  vices  média  jani  a:ftate  tranf- 
grefTus  Agricola  invenit,  ciim  &  milites 
vekit  omifsâ  expeditione  ad  fecuritatem, 
Ôc  hoftes  ad  occafionem  verterentur. 
OrdovicLim  civitas  haud  multo  ante 
adventum  ejiis ,  alam  in  finibus  fuis  agen- 
tem  5  propè  univerfam  obtriverat  :  eoqiie 
initio  ere(fla  provincia  (  ut  quibus  belluni 
Volentibus  erat)  probare  exemplum,  aut 
recentis  Legati  animum  opperiri.  Tum 
Agricola ,  quamquam  tranfada  a:ftas  ,"" 
fparii  per  provinciam  numeri ,  praefumpta 
r.piid  militem  illius  anni  quies ,  tarda  ôc 
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glans  5  &c  fournit  ou  ravagea  une  grande 
partie  de  cette  vafte  contrée.  La  répu- 
tation de  Céréalis  étoit  un  pefant  far- 
deau pour  fon  fucceffeur.  Elle  eût  acca- 
blé tout  autre  que  Julius  Frontinus  ;  mais 
il  en  foutint  (  s  o  )  dignement  le  poids. 
Ce  général ,  aulîi  grand  homme  que  les 
conjondures  permettoient  de  fêtre  ^ 
donna  les  Silures  ,  peuple  puiffant , 
aguerri ,  cantonné  dans  un  pays  impra- 
ticable ,  où  la  difficulté  des  lieux  ne  donna 
pas  moins  de  peine  que  le  courage  des 
habitans. 

X  V 1 1  î.  Tel  avoitété  dans  la  Bretagne 
le  fort  c\qs  armes  Romaines ,  &  les  af- 
faires fe  trouvoient  dans  cette  fituation , 
lorfqu'Agricola  s'y  rendit  au  milieu  de 
l'été.  Nos  troupes  ne  comptant  plus  entrer 
en  campagne  fongeoient  à  fe  tranquillifer, 
&  les  ennemis  à  profiter  de  roccafion. 
Les  Ordovices  (51)  venoient  de  malfa- 
crer  un  corps  prefqu^entier  de  cavale- 
rie 5  qui  avoit  fes  quartiers  chez  eux.  Ce 
coup  pouvoit  avoir  de  grandes  fuites  :  il 
avoit  réveillé  la  Province ,  qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  fecouer  le  joug  des 
Romains.  Les  uns  difoient  que  c'écoit  un 
exemple  à  fuivre  :  les  autres  avant  que  de 
fe  déclarer  ^vouloientfavoir  quel  étoit  W 
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contraria  bellum  inchoaturo ,  &  plerifqiie 
cuftodiri  rufpedta  potius  videbacur ,  ire 
obviam  difcrimini  ftatuit  :  conrradif- 
que  legionum  vexillis  ôc  modicâ  auxi- 
liorum  manu  ,  quia  in  îcquum  digre- 
di  Ordovices  non  audebant ,  ipfe  ante 
agmen  ,  qiio  ceteris  par  animus  fi- 
mili  periculo  eirec ,  erexit  aciem  :  casa- 
que propè  universâ  genre ,  non  ignarus 
înftandum  fa.mx ,  ac  proue  prima  celîif- 
fent  fore  univerfa  ,  Monam  infulam  , 
cujus  poireflione  revocatum  Paullinum 
rebellione  totius  Britannia^fuprà  memo- 
ravi,  redigere  in  poteftatem  animo  in- 
tendit. Sed  ,  ut  in  dubiis  confiliis  ,  naves 
deerant,  ratio  &conftanria  Ducis^ranf- 
vexit.  Depoiitis  omnibus  farcinis ,  lecftif- 
fîmos  auxiliarium  ,  quibus  nota  vada ,  Sc 
patrius  nandi  ufus  quo  (imul  feque  ôc 
arma  &  equos  regunt ,  ita  repente  im- 
mifît,  ut  obftupefadi  hoftes  qui  clafTem^ 
qui  naves  y  qui  mare  expeârabant ,  nihil 
arduum  aut  invidum  credideriat  fie  ad 
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caradère  du  nouveau  Général.  Agricola 
fentoit  Timportance  de  prévenir  le  dan- 
ger en  châtiant  cet  attentat.  Mais  di- 
verfes  circonftances  reculoient  ôc  traver- 
foient  l'ouverture  de  la  campame  :  l'été 
près  de  nnir  y  les  troupes  encore  dil- 
perfées  dans  la  Province  j  leurs  arrange- 
mens  déjà  pris  pour  demeurer  en  repos 
cette  année  j  enfi^  l'avis  de  la  plupart 
des  Officiers  ^  qui  vouloient  que  l'on  fe 
contentât  de  s'afTurer  des  places  fufpec- 
tes  cc  de  garder  les  paflages.  Ces  obila- 
cles  n'arrêtèrent  point  le  Général.  Il  for- 
ma ,  des  détachemens  de  chaque  légion  , 
joints  à  quelques  auxiliaires  ,  un  petit 
corps  d'armée  avec  lequel  il  marcha. 
Comme  les  Ordovices  n'ofoient  descen- 
dre dans  la  plaine ,  il  gagna  les  hauteurs , 
toujours  en  ordre  de  bataille  ,  lui-même 
à  la  tète ,  partageant  le  péril  avec  tous  , 
pour  infpirer  à  tous  fon  courage.  Il  battit 
les  Ordovices ,  de  ce  peuple  fut  prefque 
détruit.  Agricola ,  perluadé  qu'après  une 
action  d'éclat,  il  faut  aller  en  avant ,  ôc 
que  ce  premier  fuccès  décidoit  de  tout  le 
refte ,  entreprit  de  foumettre  l'Iile  de 
Mone  j  que  Paulinus  avoit  abnnc;o:inée 
lors  du  foulevemenc  général  dont  j'ai 
parlé.  Mais  c'étoit  un  deffein  formé  bruit 
quement  (5^).   Agricola  manquoic  de 


î^6         A  G  R  I  C  O  L  ^    V  I  T  A* 

bellum  venientibas.  Ica  petitâ  pace  ac 
deditâ  infulâ  ,  clarus  ac  magniis  haberi 
Agricola  :  quippe  cui  ingrédient!  provin- 
ciam  5  qaod  tempus  alii  per  oftentatio- 
nem  aut  ofïiciorum  ambitum  tranfigunt, 
labor  ôc  periculum  placuiQet.  Nec  Agri' 
cola  profperitatc  rerum  in  vanitatem 
ufus  5  expeditionem  aut  vidoriam  voca- 
bat  vidtos  continuiiTe.  Ne  laureatis  qui- 
dem  gefta  profecutiis  eft  :  fed  ipfâ  diiîi- 
niLilatione  famx  famam  auxit ,  œftiman- 
tibus  quanta  futuri  fpe  tam  magna  ta- 
euilTet. 
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vallTeaux.  Par  fon  génie  &  par  fa  réfo- 
lucion,!!  y  fappléa.  Entre  les  auxiliaires 
(53  ) ,  il  tria  ceux  qui  ccnnoiiïoient  les 
endroits  gaéables ,  &  qui ,  fuivant  l'ufage 
de  leur  pays,  s'étoient exercés  à  traverfer 
les  rivières ,  nageant  d'une  main  ,  &  de 
l'autre  conduifant  leur  cheval  chargé  de 
leurs  armes.  Il  coipmande  a  cette  troupe 
choiiie  de  quitter  fon  bagage  3c  de  paf- 
fer.  Les  barbares  avoient  cru  ne  pouvoir 
ctre  attaqués  dans  leur  Ifle  qu'à  la  fa- 
veur d'une  haute  marée ,  qu'avec  une 
flotte  ,  qu'avec  des  barques  du  moins. 
Saifis  d'éconnement  _,  ils  regardent  com- 
me invincibles  des  guerriers  qui  ,  pour 
aller  à  l'ennemi  ,  paii oient  les  mers  à  la 
nage.  Ils  demandent  la  paix  de  reçoivent 
garnifon.  Agricola  fut  couvert  de  gloire. 
On  conçut  la  plus  haute  eftimè  pour  un 
Gouverneur,  qui  faifoit  ainfi  fon  entrée^ 
ôc  qui  dans  un  tems  où  les  autres  s'amu- 
fent  à  fe  donner  en  fpedacle  ,  &  fe 
repaiiTent  de  vains  hommages ,  avoît  pré- 
féré les  fatigues  Se  les  dangers.  Cepen- 
dant ,  loin  de  tirer  vanité  de  fes  fuccès  , 
ilprétendoitque  fes  foibles  efforts ,  pour 
contenir  des  peuples  déjà  fubjugués ,  ne 
méritoient  point  le  titre  d'expédition  ni 
de  vi6toire.  Il  n'envoya  pas  même  à 
Rome  de  dépêches  oiiices  de  lauriers 
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XIX.  Ceterùm  animomm  provincine 
prudens  ,  fîinulqiie  dodtus  per  oliena 
experimenra ,  parum  proHci  armis  li  ii> 
jiinx  fequerentur  ,  caulTas  bellorimi 
ftatuit  exfcindere.  A  fe  faifque  orfas 
primùm  domum  fuam  cocrcuit  :  quoi 
plerifque  haud  minus  arduum  eft,  quàm 
provinciam  regere.  Nihil  per  libertos 
fervofque  publicae  rei  ^  non  ftudiis  priva-» 
ûs  5  nec  ex  commendatione  aut  preci- 
bus  '  Centurionuni  milites  afcire  ,  fed 
optimum  quemque  fideliffimiim  puta- 
re  ;  omnia  fcire ,  non  omnia  exfequi  ; 
parvis  peccatis  veniam  ,  magnis  feve- 
ritatem  commodare  ;  nec  poena  fem- 
per  ,  fed  fo^piijs  pœnitentia  coHtentus 
efTe  jofficiis  &  adminiftrationibus  potiiis 
non  peccaruros  *  j  qiiàm  damnare  cùm 
peccalfent,  Frumenti  ôc  tributorum  aiic-» 
fioaem  xqualitate   munerum   molli  re  , 
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{elon  la  coutume.  Mais  en  paroiffant 
ignorer  fa  réputation ,  il  ne  fit  que  l'aug- 
menter. Quels  prodiges  ne  fe  promet- il 
pas  ,'clifoit-on  ,  puisqu'il  garde  le  filence 
fur  de  tels  exploits  ! 

X  rX.  Au  refte ,  comme  il  avoit  étudié 
le  caradlère  de  la  nation,  ôc  qu'il  s'étoic 
en  même  tems  convaincu ,  par  l'expé- 
rience de  fes  prédécelTeurs ,  que  les  vic- 
toires ne  fer  voient  prefque  de  rien ,  û 
l'on  maltraitoit  les  peuples  après  les  avoir 
fournis  5  Agricola  réfolut  d'aller  à  la  ra- 
cine du  mal  o-j  de  détruire  les  caufes  des 
foalevemens.  Ainii,  commençant  par  lui- 
m  jme  Se  par  ce  qui  l'environnoit,  il  ré- 
gi 1  fa  propre  maifon  :  ouvrage  aufli  dif- 
ficile à  la  plupart  des  Gouverneurs,  que 
le  Jétiil  d'une  Province.  Ses  efclaves  ^ 
fes  aftranchis  furent  abfolument  exclus 
de  l'adminidration.  Dans  l'armée  ,  les 
moindres  grades  ne  fe  donnèrent  plus  4 
la  faveur  ,  aux  prières ,  aux  recomman- 
dations des  Citiciers ,  mais  aux  mœurs- 
Selon  lui,  c'étoit  toujours  l'homme  de- 
bien  fur  qui  l'on  devoir  le  plus  compter» 
Tout  favoir  Se  ne  pas  tout  relever  ;  par- 
donner les  petits  fautes  ;  punir  févére- 
ment  les  grandes  ;  n'être  pas  toujours 
inflexible ,  &:  fe  laifïer  quelquefois  dé- 
farmer  par  le  repentir  5  aimer  mieux  pré-^ 
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circLimcifis  qua^  in  qua^ftum  reperta  îpfo 
tributo  gravius  tolerabannir  :  namq^® 
per  ladibriuin  afïidere  clauiîs  horreis , 
de  emere  ukro  frumenta ,  ac  veiidere 
pretio  cogebantur.  Devortia  itineriim  Se 
longinquitas  regionum  indicebatur  ,  iic 
civitates  à  proximis  Iiibernis  in  rémora 
6c  avia  déferrent ,  donec  quod  omni- 
bus in  prorntu  erar  paucis  lucrofum 
fieret. 


X  X.  Uxc  primo  flatîm  anno  comprî- 
mendo  egregiam  famam  paci  circum- 
dedit  j  quk^   vel   incuriâ  vel   tolerantii 
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venir  que  châtier  les  malverfations ,  ôc 
pour  cela  donner  les  places  &  les  em- 
plois (^4)  a  des  gens  incapables  d'eu 
commettre  ,  c'étoient  les  principes  d'A- 
gricola.  Quoique  l'on  eût  rehauifé  les 
tributs  (55)5  qui  fe  payoient  foit  en 
blé  ,  foit  autrement ,  il  les  rendit  fup- 
portabies  par  une  jufte  répartition  ,  ôc 
par  fa  vigilance  à  fupprimer  les  inven- 
tions de  l'avarice  ,  qui  font  plus  à  charge 
que  les  tributs  mêmes.  Auparavant  on 
poulloit  la  moquerie  ôc  l'infulte  {^(^)y 
jufqu'à  forcer  les  Laboureurs  d'attendre 
à  la  porte  des  greniers   que  l'on  voulût 
bien  leur  vendre   leurs  propres  grains, 
qu'il  leur  falloic  enfuite  revendre  à  perte. 
Chaque  cité  qui  naturellemient  auroit  dû 
fournir  à  la  fubiiftance  des  troupes  éta- 
blies  dans  fon  voifinage ,  avoir    ordre 
d'approvifionner  celles  dont  les  quartiers 
fe  trouvoient  le  moins  à  fa  portée  ,  foit 
par  la  longueur  ,  foit  par  la  difficulté  des 
chemins.  Le  réfultat  de  cette  vexation 
étoit  de  rendre  lucratif ,  pour  quelques 
particuliers,  ce  que  les  peuples  auroient 
pu  faire  commodément  &  prefque  fans 
frais. 

X  X.  En  réformant  de  tels  abus  dès  ^ 

fa  première  année,  Agricola  remit  fa  Andej.  c. 
paix  en  honneur.  L'inattention  des  Gou-    de  tVtus 


I. 
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pi'iorum  haud  minus  quàm  belliim  tlme- 
batLir.  Sed  ubi  a'ftas  advenir  contralto 
«xercicu  ,  militum  *  in  agmine  laudare 
modeftiam  ,   disjedlos   cocrcere  j   loca 
caftris   ipfe   capere ,  a;fl:uaria   ac  filvas 
ipfe  pn^tenrare  :  &  nihil  intérim  apud 
hoiles  quietLim  pati ,  quo  min  lis   fiibiris 
excarfibiis  popalauetiir  :  atqiie  ubi  fatis 
terruerac,  parcendo  rursùs  irritamcnta 
pacis  oftentare.  Quibus  rébus  mulcx  ci- 
virâtes  ,  qux  in  illum  diem  ex  ^quo  ege- 
rant ,  datis  obfidibus  iram  poiliere ,  de 
prxfidiis  caftellifque  circumdata:  ,  tantâ 
ratione  curaque  ,  ut  nulla  anrè  Eritan- 
nix  nova  *  pars  illaceirita  tranfierit. 


-n-O 


tau 


XXI.  Sequens  hiems  faluberrimls 
confiliis  abfunipta.  Namque  ut  homines 
difperfi  ac  rudes ,  eoque  bcUo  faciles , 
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Verneiirs  prccédens,  ou  leur  connivence, 
l'avoit   rcllernent  décriée  ,  qu'on  ne  la 
redoutoit  pas  moins  que  la  guerre.  Au 
comuiencement  de  l'été,  le  Cîénérai  fe 
mit  à  la   tête  de  fon  armée.  Dans  les 
marches ,  il  fe  trouvoit  par  tout  f  57) , 
donnoir  ûqs  louanges  à  ceux  qui  gardoient 
leurs  rangs ,  prenoient  le  ton  févere  contre 
ceux  qu  il  voyoir s'en  écarterjalloit  en  per- 
fonne(58)  choifirlelieuproprepour  l'af- 
fietteducamp ,  reconnoître  les  bois ,  fon- 
der Ico  marais.  En  méme-tems  il  tenoit  de 
toutes  parti  les  ennemis  en  échec,  tombant 
à  l'improvifte  tantôt  fur  un  canton ,  tantôt 
fur  un  autre. 7iprès  avoir  femé  l'épouvan- 
te, il  paroilFoir  fe  radoucir  ,  &  ménageoit 
le  pays ,  montritnt  aux  barbares  un  échan- 
tillon de  la  paix  j  pour  leur  en  fiire  venir 
le  ^oût.  Cette  conduite  c^aena  plu  heurs 
cités  ,  ennemies  jurées  du  nom  Komain, 
&  jufqu'alors  indépendantes.  Elles  don- 
nèrent des  otages.  Agricola ,  pour  les  te- 
nir en  bride,  conftruiht  des  forts,  établit 
des  garnifons  avec  tant  de  foin  &  d'in- 
I  t:;lligence  ,  qu'aucun  endroit  de  la  Bre- 
tagne connu  jufqu'alors  (  5  ^  )  _,  ne  fut  a 
1  l'abri  de  nos  hoftihtés. 

XXI.  11  s'occupa  tout  l'hiver  d'un  pro- 
jet très- avantageux.  C'écoiL  d'accoutu- 
mer les  Bretons  a  la  vie  tranquille  ôc 


Î44  Agricole  V  i  t  a. 
quieti  ôc  otio  pei*  volaptates  affaefce- 
rent  ,  hortari  privarim  ,  adjuvare  pu* 
blicè  3  ut  templa  ,  fora  j  domus  exftiiie- 
rent ,  laiidando  promtos  &:  caftigando 
fegnes.  îta  honoris  œiiTalatio  ,  pro  ne-' 
cefficate  erar.  Jam  verb  principum  filios 
iiberalibiis  arribus  enidire ,  Se  ingénia 
Britannoram  fciidiis  Galloriim  anteferre  j 
ut  qui  modo  linguam  Romanam  abnuc- 
bant ,  eloquentiam  concupifcerent.  Inde 
€tiam  habitûs  noftri  honor,  &  iTcquens 
toga  :  paullatimque  difceiruni  ad  delini- 
menta  vitiorum ,  porticus  <Sc  balnea  & 
conviviorum  elegantiam  :  idque  apud 
imperitos  hunianitas  vocabatur  ,  cùm 
pars  fervitutis  elfe  t. 


XXII.  Tertius  expeditionum  anniis 
novas  genres  aperuit ,  vailatis  ufque  ad 

fociable  , 
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fociable  ,  d'apprivoifer  p.-'.r  l'amorce  des 
plaifîrs  cette  nation  difperfée  ,  encore  à 
demi  fauvage  ,  ôc  par  conféqacnt  tou- 
jours prc:e  de  courir  aux  armes.  Agri- 
cola  ne  ceiioit  de  les   exhorter  X  bâtir 
des  temples ,  des  places  ,  des  maifons , 
&c  les  faifoit  aider  par  l'Etat.  Des  élo- 
ges ,  des   reproches  dillribués  à  propos 
redoubloient  i'aâ:ivité  des  uns ,  &c  met- 
toient  les  autres  en  mouvement.  Le  point 
d'honneur  tenoit  lieu  d'ordres  abfolus. 
Un  de  fcs  foins  fut  d'engager  les  princi- 
paux de  la  nation  à  faire  étudier   leurs 
enfans.  Il  difoit  que  le  génie  des  Bretons 
(<3o)  l'emportoit  déjà  furies  talens  ac- 
quis dos  Gaulois.  On  fut  fî  flatté  de  la 
préférence,  qu'on  fe  piqua  d'ctre   élo-. 
quent  dans  notre  langue  qu'auparavant 
on  dédaignoit  de  parler.  Eienrôt  ils  fe 
firent  un  honneur  de  porter  l'habit  Ro- 
main. La  to2;e  devint  à  la  mode.  Infen- 
liblement  ils  adoptèrent  notre  Inxe  ,  nos 
bains ,  nos  portiques ,  la  délicateiTe  de 
nos  fellins   ôc  tout  ce  qui  n'adoucit  les 
mœurs  qu'en  les  corrompant.  Voilà  ce 
que  les  efprits  fuperficiels  appellcient 
civilifer  les  Bretons.  C'étoit  dans  le  vrai 
les  aiïervir  de  plus  en  plus. 

XX IL  La  troifième  campagne  ou-  an  de  j,  c 
vrit  aux  Romains  une  carrière  nouvel-        ^°-  ' 
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Taum  (  irftimrio  nomen  eft  )  natioiii- 
bus.  Qiiâ  formicllne  territi  hoftes,  quam- 
quani  conRidaciim  fl^vis  tempeftatibiis , 
exerciram  laceilere  non  aufi ,  poneiidif- 
queinfuper  caftellis  rpanLimfiiic.  Adnc- 
tabant  periti ,  non  aliiim  Dacem  oppor-  . 
^tunitates  locoriim  fiipientiLis  legiife  j 
nulluni  ab  AgricoLl  politiim  caflelhini, 
aut  vilioilium  expagnarLim  ,  aiu  padlione 
ac  fiiga  (ieferCLim.  Crebrc-e  eruptiones.j 
nani  ad  ver  sus  moras  obiidionis  anniûs 
copiis  firmabantiir.  Ita  intrepida  ibi 
hiems  ,  &  fibi  q'.iifqLie  prxfidio  ,  irrîâs 
iioftibus  3  eoque  defperaiitibus ,  quia  {o- 
lici  plerumque  damna  œftacis  lùbernis 
eventibas  penfare  ,  tum  :-cftate  arque 
hieme  juxtà  pellebanrur.  Nec  Agricola 
unquam  per  alios  gcfta  avidiis  interce-' 
plr.  Seu  CencLirio  ,  feu  Prxfedus  incor- 
raptuni  facli  teftem  habebat.  Apud 
quofdam  acerbicr  in  conviciis  narraba- 
rur ,  uc  bonus  ccmis  ,  ita  adversùs  ma- 
loc  injucundus.  Ceterùm  ex  iracundia 
nihii  iupererar.    Secretum  ôc  filentiuru- 
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le,  ils  ravagèrent  tout  le   pays  jnfqu  à 
remboiichure  du  Taiis  (^i).  Les  Bar- 
bares conllernés  n'oferent  harceler  l'ar- 
mée, quoiqu'elle  eue  beaucoup  loufrert 
du  mauvais  rems ,  ôc  lui  donnèrent  mê- 
me le  loiiir  d'élever  des  forts.  C'eft  une 
remarque  faite  paries  gens  du  métier  , 
que  perfonne  n'a  mieux  entendu  qu'A- 
gricoia  le  choix  des  iitaations ,  Ôc  que 
pas  un  des  forts  conftruitspar  fon  ordre, 
n'a  jamais  été  dans  la  fuite  ni  pris,  ni 
cédé  ,  ni  déferté.  Chaque  place  fufîifoit 
pour  fe  défendre  eile-mème»  Lqs  garni- 
fons  faifoient  des  forties  fréquentes  ,  Se 
paifoient  i  hiver  en  fiireté ,  (ins  craindre 
la  longueur  des  nèges  ,  parce   qu'elles 
avoient  des  muniâcns  pour  un  an.  L'en- 
nemi, dont  la  relfource  ordinaire  étoic 
de  rei^a^ner  l'hiver  une  partie  de  ce  qu'il 
avoic  perdu  l'été ,  fe  vit  déformais  fans 
efpérance.  Ses  tentatives  échouoient par- 
tout 6c  dans  toutes  les  friifons.  Agricola 
ne  déroboit  point  aux  Officiers  la  gloire 
de  leurs  exploits.  Quiconque  s'étoit  dif- 
tingué  trouvoit  un  témoin  incorruptible 
dans  la  perfonne  du  Général.  Quelques- 
uns  lui  reprochoient  de  mettre  de  l'ai- 
greur dans  fes  réprimandes ,  de  ne  pas^ 
-ménager    les  term^es.  En  effet,  toujours 
gracieux  pour  les  gens  de  bien ,  il  faifoit; 
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ejusnon  timeres.  Honeftius  putabat  ofFen- 
dere ,  qiiàiii  odiire. 


XXI IL  Qiiarta  ccftas  obtinendis  qu.-e 
percurrerat  iiifLimta  :  ac  fi  virtus  exerci- 
tiuim  cc  Romani  nominis  gloria  parere- 
tLir ,  inventas  in  ipsâ  Bi-itp.nniâ  terminus. 
Nam  Gloca  ôc  Bodotria ,  diverd  maris 
xftii  per  immenfum  reveCti  ,  angufto 
terramm  fpatio  dirimuntur  ,  quod  tum 
pra^fidils  firmabatur  :  atque  omnis  pro- 
pior  finus  tene'atur  ^  fummotis  velut  iri 
ajiani  infulam  hoflibus. 


XXIV.  Qiiinto  expeditionum  anno 
Bave  prima  tranfgreffus ,  ignotas  ad  \d 
teii-ipus  genres  crebris  Tmiiil  acprofperis 
prœliis  domuit ,  camqae  partem  Eritin- 
nïx  qux  Hiberniam  afpicit ,  copiis  inf- 
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fentir  déf^igréabîeiîTeat  aux  autres  qu'il 
n'eftimoic  que  la  vertu.  Mais  fa  colère 
étoit  fans  liel ,  de  s'exhaloit  toute  entière. 
On  n'avoit  pas  à  craindre  qu'il  penfk 
plus  qu'il  ne  difoit.  il  croyoit  plus  lion- 
ïiête  d'oflenfer  ,  que  de  haïr. 

XXIII.  Pendant  la  quatrième  cam-  '^^^ 
pagne ,  les  contrées  où  l'on  n'avoit  fait  "^^  ^^^  ^-  ^-' 
que  des  courfes  Tété  précédent ,  furent    ^^  do.mit. 
entièrement  alfujetties  :  d>c  li  la  valeur  i- 

de  notre  armée ,  &  la  gloire  du  nom 
Romain  eulfent  permis  de  s'arrêter ,  an 
avoit  rencontré  dans  le  fein  de  la  Bre- 
tagne un  lieu  propre  à  fixer  les  limites 
de  FEmpire.  C'eft  l'endroit  qui  fépare 
deux  golfes  immenfes  [Gi)  que  forme 
la  mer  en  remontant,  d'un  côté ,  la  rivière 
de  Glote ,  &  de  l'autre  ,  celle  de  Bodo- 
tuie.  Pour  s'afTurer  de  cette  langue  de 
terre ,  on  avoit  conftruit  des  forts.  Les 
Romains  étoicnt  en  pofTeliion  de  toutes 
les  côtes  d'en-deçà,  &  les  barbares  fem- 
bloient  être  couiinés  dans  une  autre 
Ifie. 

X X ï  V*  La  cinquième  année  (^3 ) ,  le    ^*j«^^^.^^^_ 
Général  animé  du  même  courage,  ppiFa  An  d?.  j.  e» 
les  forts  les  plus  avancés  ,  pénétra  dans         ^''" 
le  pays,  combattit  en  diverfes  rencontres ,   °'  i>^>'^^--- 
iSc  toujours  avecfuccès,  àQs  peuples  que 
Fon  ne  connoiiloit  point  encore ,  &  qu'rt 
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trdxit  5  in  fpaiii  magis  qiùin  ob  ioi'iiû- 

dinem  :  fi  quidem  Hibernia  mediointer; 

Britanniam    arque    Hifpaniam   (ira  ,  &: 

Gallico  q-aoqiie  mari  opporcuna  ,  valen-. 

tilUmarn  impcrii  parrem  m.igiiis  invicem., 

lîlibus  mifcuerit.  Spacliim  ejas  fi  Bricaii- 

nix  conipiretLir  ,  angiiftius,  noftri  maris 

inful;is  fuperat.  Solam  cœlaiviquc  «5c  in-^ 

^enia  culcafque  hominiim  haud  mulcuiu- 

à  Bricanniâ  difTerunt,  Meliiis  adiciis  por- 

turque  per  commercia  &  negoti:.toi:cs. 

cognitî.    Agricola    cxpulfiim    fedicione 

domefticâ  unam  ex  regulis  gentis  exce- 

perat ,  ac  fpecie  amicitiae  in  occalioneni 

i;etinebat.  ScXpè  ex  eo  audivi  ,    legione 

unâ  &,  modicis  auxiliis  debellari  obtineri- 

que  Hiberniom  poiTe  ;  idqae  etiam  ad- 

versus  Britanniam  profaturam  ,  (î  Ro- 

mana  ubique  arma  ,  &velutè  confpediT 

libertas  tolleretur. . 
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fi^biiig'iu.  Il  établit  des  trouoes  du  côté 
qui  regarde  rilibernie:  arrangement  où-^ 
i'efpérance   avoir  plus  de  parc  que    la 
erainre.  A  dire  vTai,  cette  Ille  placée  en- 
tre la  Bretagne  &  l'Efpagne ,  Se  tics  iv 
portée  de  la  Gaule  (  ^4  ) ,  rerviroicntiie- 
ment  cl'enrrepot  &  de-  centre  de  com- 
merce a  ces  trois  riches  Provinces   de 
l'Empire.    I/Hibernie  eft   plus  grande 
qu'aucune  Ifle  de  notre  mer,  mais  plus- 
petite  que  la  Bretagne.  Elle  lui  reflem- 
tle  à. beaucoup  d'égards.  Lé  terroir,  le 
Ciel  5  le  caractère  &  les  ufages  des  ha- 
bitans  y  font  à  peu-près  les  mêmes.  On 
ne  connoîc  guère  l'intérieur  de  l'Ifle.  Nous 
fommes  plus  au  fait  des  ports  ôc  des 
cotes  par  le    moyen  des   commerçans. 
Vn  périt  Roi  de  cette  nation  ,  chaifépar 
des  troubles  domefliques,  s'étoit.  venu 
réfugier  auprès  du  Général  Romain,  qui, 
fous  prétexte  d'amitié.le  ^ardoic  à  dedéin 
d  en  tirer  parti  dans  l'occafion.  Agricola 
m*a  dit  plufienrs  fois  qu'une  lé:>ion  fou- 
tenue  de  quelques  auxiliaires ,  TufEroif 
pour  foumettre  l'Hibernie  ,  &  pour  la 
conferver.  Il  ajoutoir  que  cette  conauête 
allareroit  encore  celle  dé  la  Bretiene  , 
qui  pour  lors,  environnée  par-tout  des..  ' 
armes  Romaines  ,•  n'auroit  plus  la  pcrf- 
pedtive  de  la  liberté  devant  les  yeux. 

G    A^. 


1  j  1  A  G  R  I  C  O  L  yE     V  I  T  A. 

X  X  V.  Cecerùm  œftate  quâ  fextiim 
officii  anniim  iiichoabat  j  amplas  civita- 
tes  trans  Bodotiiam  fîtas ,  quia  motus 
imivcrfariiiîi  ultra  gentium  ,  l\:  infeila 
hodili  exercitu  itinera  timebantur  ,  prias 
claiïe  exploravit  :.  qux  ub  Agrlco'a  pri- 
mùm  afilimra  in  part  cm  virlum  feque- 
batur  egregia  fpecie ,  cimi  fimul  terra 
fimul  mari  belkrn  impelleretur  ;  aefarpè 
iifdem  caftris  pedes  equefqiie  &c  nanti- 
eus  miles  mixti-  copiis  de  Lxtitiâ  fua  quif- 
qiie  fada  ,  Tlios  cafus  attollercnt  j  ac 
modo  filvarum  3c  montium  proFunda, 
modo  tempeiVatum  ac  flucluam  adverfa  y 
hlnc  terra  &  lioflis ,  hinc  vldus  *  ocea- 
nus  militari  jaâ:anriâ-  compararentur» 
Britannos  quoque  ,  ut  ex  captivis  audie- 
batur  5  vifa  clallis  obftupefaciebat ,  tam- 
quam  aperto  maris  fui  fecreto  ultimuni 
vidis  perfugium  clauderetnr.  Ad  manus, 
&c  arma  conveiTi  Caledoniam  incolentes. 
populi  paratu  magiio  ,  majore  famâ , 
mi  mos  eft  de  ignotis ,  oppugnafTe  ultro 
cafteila  adorri ,  mecum  lU  provocantes. 


3' 
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XXV.  L'été  fuivant  011  commençait: 
la  lixième  année  du  Gouvernement  d'ii-  An  de  3.  c. 
'gricola ,  fur  la  nouvelle  d'un  mciivement  ^' 

gênerai  des   peuples  lieues  au-delà    d-ii 
golfe  de  Bodotrie  ,  &   pour  n'être  pas 
furpris  dans  fa  marche  ,  iltitreconnok^e 
ces  vaftes  régions  par  un  détachement 
de  fa  flotte,  qu'il  n'avoit  point  employée 
jufqu'alars.  Pour  cette  fois  elle  marchôit 
en  grand  appareil.  On  voyait  s'avancer , 
comme  de  conferve  ,  l'une  &  l'autre  ar- 
mée ,  ^  pouiTer  la*  guerre   conjointe- 
ment par  terre  &  par  mer.  Souvent  le 
^antaffin,  le  cavalier,  le  foldat  de  ma- 
nne ,  réunis  dans  un  même  camp,  &  li- 
vrés aux  mêmes  tranfports  de  joie,  exal- 
toienrà  l'envi  leurs  travaux  ,  leurs  aven- 
tures ,  leurs  fuccès ,  avec  des  rodomonta- 
des de  foldat.  0\\  les  entendoit  faire  des 
peintures  terribles;  celui-ci  des  forêts  & 
des  montagnes    qu'il    avoit  franchies  5, 
celui-là  des  flots  en  fureur  &  è^ts  tem-- 
pêtes  qu'il  avoit    bravées.   L'un  venoit 
d'exterminer  les  barbares  ,  de  conquérir 
des  Provinces  \  l'autre,  de   reculer  par 
fes   découvertes  les   bornes  de  l'Océan 
('^5).  Il  eft  vrai  cjue ,  fuivant  le  rapport 
des  prifonniers  ,1a  vue  d'une  flotte  conf- 
îsternoit  les  enneipjs.  Cette  mer  ,  qui  las 
avoit  caciiés  jufqu'd  ce  jour  ,  une  fois^ 

G  >, 
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addlderant  j  regrediendumque  citra 
Eodotriam ,  &  excedendum  potiùs  quam 
pellerentar  ,  fpecie  prudentium  ignavi 
admonebanr  :  cùm  intérim  cognofcic 
liofles  pluribus  agminibus  irriiptiiros.  Ac 
ne  fnperante  numéro  Se  peritiâ  loconim 
circumiretur,  divifo  &.ipfe  in  très  partes 
exercitu  incefïir. 


XXVI.  Qliod  ubî  cogniram  hofri,^. 
n^utato  repente  condlio  ,  uniyerfi  nonam  - 
legionem  ^  ut  maxime  invalidam  ,  no6te..: 
aggreffi  interfomnum  ac  trepidationemv. 
cards  vigilibus  irrupère*:  Jamque  in  ipfis..; 
caflris  ciurnabant ,  ciun-  A .iricolainterim' -. 
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ouverte,  il  ne  leur  refiioit  point  d'afyle 
en  cas  qu'ils  fulFent  vaincus.  Ainfi    ne 
comptant  plus  que  fur  leurs  bras  &c  fur 
leurs  épées ,  \2S  peuples  de  la  Calédonie 
fiifoient    un    armement    confidérable  ,  . 
encore  doublé  par  la  renommée  ,  tou- 
jours en  poifeirion  de  groilir  les  objets 
inconnus.  La  réfolution    qu'ils    a  voient 
prife  de  venir  ailiéger  nos  forts  ,  leur  ' 
d-onnoit  un  air  d'aggrefiTeurs  qui  les  re:i- 
doit  plus  terribles  ,  &z  faifoit  dire  à. quel- 
ques-uns  des  nôtres  qu'il  falloit  revenir 
en-deçà  du  golfe  ,  &  fc  retirer   plutôt" 
que  de  fe  iaire  chaiïer.  Mais  tandis  que 
la  timidité  emprunte  le  langage  de  la 
prudence ,  le  Général  apprend  que  l'on 
ie  dilpofe  a  l'attaquer  de  plufieurs  corés- 
a  la  fois.  Pour  n'être  pas  enveloppé  par 
un  ennemi  5  qui  joignoit  à  la  fupcriorité  ■ 
du  nombre,  l'avantage  de  connoirre  lé  : 
piys ,  il  partage  lui-même  fon.  armée  cc: 
marche  fur  rrois^colonnes, 

XX  VI.  L'es  Bretons  5  dès  qu'ils  le - 
favent,  changent  de  plan,  fe  réLunlfenc 
tous  3c  fondent  fur  la  neuvième  légion  : 
c'étoit  la  plus  foible  de  toutes.  A  la  la- 
veur de. la  nuit ,  du  fommeil ,.  du^iéfor- 
dre  que  caufe  une  furnrife .  ils  é2:oT^eîic. 

^  1        _  l  -  CD         C 

iés  fentinelles  &  pénécrenr^dans  le  camp.-  •• 
Déjà  i  intérieur  dtî5.  rerranchemens.  de-: 

-        G  6 
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iter  hoftium  ab  exploratoribus  edochrs 
&  veitigiis  infecutus  ,  velocillîmos  equi- 
tiim  pedimnique  afifulrare  tergis  pugnan- 
tiam  JLiber,  mox  ab  univerlîs  adjici  cla- 
m.orem  :  de  propinqua  lace  fulscre  figna. 
Ira  ancipiti  malo  territi  Britanni  :  6c 
Romanis  redit  animas ,  ac  fecuri  pro- 
falure,  de  gloriâ  certabant.  Ultrb  qaiii 
etiam  irrupcre  :  &  fait  atrox  in  ipfis  por- 
taram  angufliis  prcsliam  ,  donec  palli 
hoftes  5  utroqae  exercita  certante  ,  his 
ut  tulilTe  opem  ,  illis  ne  egailFe  auxilio- 
viderentur,  Qaod  nifi  paludes  de  filvx 
fugientes  texillenc ,  dtbellatum  illà  vio- 
îoria  foret.  « 


XX VIL  Cujus  conftantiâ  ac  faniar 
ferox  exerciras ,  nihil  vittuti  face  invium.^ 
penetrandam  Caledoniam  ,  invenien- 
dumqae  tandem  Brirannia^  terminum* 
continao  prœliorum  curfu  fremebant  t 
arque  iîli  modo  cauti  ac  fa  pi  ente  s ,, 
g'romti  poil:  evenrum  ac  magniloqul  eranc* 
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venoit  im  champ  de  bataille ,  lorfqae 
Agricola ,  qui ,  fur  l'avis  de  fes  coureurs , 
s'écoit  mis  aux  rroulfes  des  barbares , 
■commande  aux  plus  alertes  de  la  cava- 
lerie ôc  de  l'infanterie  de  les  charger  en 
queue  j&  bientôt  après  à  toute  l'armée 
de  pouffer  un  cri.  Le  jour  commençoic 
a  poindre  ,  &  fit  briller  les  drapeaux  du 
Général.  Les  •  Bretons  qui  fe  trouvent 
entre  deux  ennemis ,  font  épouvantés". 
La  légion  attaquée  reprejid  courage ,  ne 
combat  plus  que  pour  la  gloire  ,  ne  s'en 
tient  pas  à  la  dcfenhve  ,  &  charge  vigou- 
reufemenr.  Il  y  eutau  paiîagedes  portes , 
une  aétion  très -fanglnnte* Nos  deux  corps 
piqués  d'honneur  s'efForcoient  de  mon- 
trer ,  Tun  ,  que  fon  fecours  étoic  nécef- 
faire  ,  l'autre  ,  qu'on  n'en  avoir  pas  eu- 
bcfoin.  L'ennemi  fut  mis  en  fuite  ,  &c  la 
gnierre  éroit  achevée  ,{1  les  bois  6^  les 
marais  n'eulTent  fauve  Iqs  fuyards. 

XXyn.  Une  victoire  Ci  complette 
&  fî  éclatante  infpira  tantde  contiance 
aux  Romains  ,  qu'ils  crioient  que  rien 
n'étoit  impoilible  à  leur  valeur  ,  qu'il 
falloir  entrer  au  fond  de  la  Calédonie ,, 
trouver  enhn  rextr^miré  de  .la  Bretagne,. 
ne  celler^de  vaincre  que  quand  on  y  fe- 
"îoit  arrivé.  Ces  trembieurs  qui  la  veille 
débicoient  leurs  prudentes   rcHexic-ns  ;^, 
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luiquiiîima  hxc  bellorum  condido  eft , , 
profpera  onines  iîbi  vindicant ,  adverfa 
uni  imparant ur,  At  Britanni  non  virtute 
fcd  occafione  3c  arte  Diicis  rati*nihil  ex 
arrogandâ  remittere  ,  cjuo  minus  juven- 
tutem  armarent,  conj tiges  ac  liberos  in 
loca  tuta  transferrent ,  cœtibiis  ac  facri- 
ficiis  confpirationem  civitatiim  fancirenr  : 
atqae  ira  irritatls  ucrimque  animis  dif- 
cefTam. 


XXV Iir  Eâdem  ïcftate  cohors  Ufî-» 
piorum  p2r  Germanias  confcripta  ,  in 
Eritanniam  tranfmifTa  ,  magnum  ac  me- 
morabile  facinus  aufa  eft.  OccifoCentii- 
rione  ac  militibus,  qui  ad  tradendam 
difciplinam  immixti  manipulis  exem- 
plum  8c  reclores  habebantur  ,  très  li- 
burnicas  adadlis  per  vim  gubernatoribiis 
afcendère  ;  3c  iino  rcmigranre  ,  fLifpeCtis 
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ceux-là  mcmes   ne  doutoient  de   rien  . 
après  l'événement.  A  les  entendre ,  c'é- 
toient  autant  de  héros.  Telle  efl  l'extrê- 
me injuftice  qui  règne  dans  les  arméese 
Un  feul  eft  refponrable  des  malheurs. 
Pour  les  fuccès  ,  chacun  fe  les  «ipproprie,  . 
De  leur  coté  ,  les  Bretons  n'atcribuant , 
leur   défaite   (66)  q^i'au  hazard  ,  qu'a 
Tadrefie  du  Général  romain  ^  6c  nulle- 
ment au  courage  de  fes  troupes ,  ne  ra- 
battoient  rien  de  leur  fierté ,  arnioient 
leur  jeunelle ,  mettoient  en  lieu  de  sûreté 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  tenoient . 
des   alfemblées  générales  pour    former 
une  ligue ,  qu'ils    cimentcient   par  des 
facrifices  folemnels.  Aux  approches  de 
l'hiver,  les  Romains  &  les  Barbares  fe, 
retirèrent  en  leurs  quartiers  ,  la  colère 
Se  la  vengeance  dans  le  cœur.  ,. 

X  X  y  1 1 1 .  Ce . même  été  une  cohorte 
d'Ufipiens  (6-/) ,  levée  en  Germanie.,  ëc 
furieufe  de  fe  voir  tranfplantée  en  Bre- 
tagne ,  fit  un  coup  fi  hardi ,  qu'il  mérite 
de  trouver  place  dans  riiiftoireo  .Après 
avoir  tué  le  Çentarion  qui  la  comman- 
doit  5  &  les  foldats  Romains  difcribués  . 
dans  chaque  compagnie  pour  y  donner, 
des  leçons-&  des  exemples.de  difcipli- 
ne  ^  cette  troupe  de  déterminés  s'e.Qipar-a-v. 
dve  trois   fi'énires  ,  dont  elle- força  le5;> 
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diiobus  eoqiie  interfeétis ,  nondum  vaî>- 

gato  rumore  uc  miraculum  provehebai> 

tur.  Mox  liâc  atqae  illâ  rapti ,  8c  ciun 

plerifqiie  Britannoram  fuà  defenfantium 

prcrlio  congieilî ,  ac  fxpè  viclores ,  ali^ 

quando  palfi ,  eo  ad  extremiim  inopL-e 

vénère  ,   ut  infirmilîîinos  fuoruin  ,  mox 

forte  du6tos  vefcerentur:  atqae  ita  cir- 

cumvedi   Brltanniam,  amillls  peu  infci- 

tiam  regendi  navibas  j  pro  pri\;doJiibiis 

iiabiti  5  primùm  a  Suevis  mox  a  Frifiis 

intercepri   funr  :  ac  fucre  quos  per  corn- 

mercia  venundatos  ,  &  in  nollram  iifque 

ripam  mutatione  ementium   addu6tos-, 

indicium   tanri  cafus   illiiftravit.    Initio 

-a^ftatis  Agricola  domeftico  vulnereidus, 

anno  antè  natum  filium   amifit.  Quem 

cafum  'y  neque  ut  plerique  fortium  viro- 

rum  ambitiosè ,  neque  per  lamenta  rur- 

sùs  ac  ma^rorem  muliebriter  tulit  :  de  in 

luélii  bellum  inter  remédia  erat. 
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Pilotes  de  s^'embarquer.  La  faite  d'un 
ds  ceux-ci  rendit  fiifpeds  les  deux  au- 
tres ,  ôc  leur  coûta  la  vie.  Rien  n'avoit 
eiicore  cranfpiré ,  quand  on  apperçut  les- 
trois  vaifieaux  qu'on  favoit  à  l'ancre,. 
s'éloigner  du  rivage  3c  gagner  la  haute 
mer  :  événement  qui  fembloit  tenir  du 
prodige.  Nos  déferteurs ,  devenus  le  jouet 
des  vents  ^z  des  Aozs  ,  abordèrent  en  di- 
vers endroits  de  l'Ille  ,  &  fe  battirent 
fouvent  avec  les  Bretons ,  qu'ils  ne  trou- 
vèrent pas  d'humeur  à  fe  lailfer  pilier. 
Ordin.iirement  les  plus  forts ,  mais  quel- 
quefois répoulfés ,  ils  manquèrent  enfin 
de  vivres,  &  furent  réduits  à  manget 
d'abord  les  moins  robuftes  de  la  troupe  , 
enfuite  celui  fur  lequel  tomboit  le  fort. 
Ayant  ainfi.  tourné  la  Bretagne  (68)  ^  ces 
aventuriers  arrivèrent  fur  les  côtes  de 
Germanie,  où  faute  de  fa  voir  manœu- 
vrer ,  ils  échouèrent.  On  les  orit  pour  des 

j.         i 

Pirates.  Ils  tombèrent  fucceilivement  en- 
tre les  mains  des  Suèves  &  des  Trifons. 
Quelques-uns  j  vendus  &c  revendus  com- 
me efclaves ,  à  force  de  changer  de  maî- 
tres,  furent  amenés  en-d^çk  du  Rhin, 
où  le  récit  de  leurs  aventures  les  fit  paf- 
fer  pour  des  hommes  très-finguliers.» 
;  L'année  fuivante  Agricola ,  prêt  d'entrer 
'  -en  campagne ,  perdit  un  fils  âgé  d'un  am 
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}CXIX.  Igitur  pnrmiisa  claffe  ^  quce 
plaribus  locis  pra:data  magnum  6c  incer- 
tam  têrrorem  facetet ,  expêdito  exerckii,, 
cuiex  Bricannis  foiTlilîmos  5c  longâ  pace. 
exploratos  addiderat ,  ad  montem  Gram- 
pium  pervenic,  quem  jam  hofles  infeds- 
rant.  -Nam  Bricanni  nihil  fradi  pngncç. 
prioris  eventu ,  &  ultionem  ant  fervitium- 
exfpedantes  5  tandem  que  dodl  commune 
periculum  concordiâ  propulfandum  ,  le- 
gationibus  ôc  fœderibus  omnium  civita* 
tam  vires  exciverant.  Jamque  fupcr  tri- 
ginta  millia  armatornm  arpiciebanciir , 
&'  adhuc  aftluebat  omnis  juventLis ,  ^c 
quibus  cruda  ac  viridis  fenecbas ,  cîari 
bsllo  ac  fua  quifque. décora  geftantes , 
cù.n\  interplures  Duces  virtiue  de  génère 
p.n-eftans ,  nomine  Galgacus.j  apud  con- 
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Ge  malheur  domeftiqae  le  toucha  vi— 
v^rnenc.  Il  n'afFeâia  point  la  faftaeufe  in-: 
ienfibiîité  de  la  plupart  dos  héros  ;  mais 
il  nefe  livra  pas  non  plus  à  cet  excès  de 
foibleire  que  l'on  reproche  aux  femmes. 
Les  foins  de  la  guerre  faifoient.diverflon 
à  fa  douleur. 

XXIX.  L'armée  navale  partit  la 
première,  avec  ordre  de  multiplier  les 
defcentes ,  ahn  que  l'orage  fondant  tantoc. 
ici  5  tantôt  là ,  entretînt  par-tout  la  mê- 
me incertitude  &:  le  même  effroi.  Le  Gé- 
néral fuivit  bientôt  avec  l'armée  de  terre 
dont  aucun  bagaf^e  ne  retardoit  la  mar- 
che,&  qu'il  avoit  fortifiée  des  plus  vaillans 
d'entre  ces  Bretons ,  qui ,  par  une  longue 
&  paifible  obéiffance  javoie.nt  fait  preuve 
de  fidélité.  Il  s'avança  jufqu^au  mont 
Grampius  (6'9) ,  où  les  ennemis  s'étoienc 
poftés  pour  l'attendre.  J'ai  dit  que  leur 
dernière  déroute  ne  les  avoit  point  abat- 
tus. Pour  eux ,  plus  de  milieu  entre  fe 
venger  des  Romains  &  tomber  dans  l'ef- 
cîavage  *.  plus  de  falut  (  ils  le  com.pte- 
noient  enfin)  que  dans  leur  union.  Par  des 
ambaiïades ,  par  des  traités  d'alliance  , 
ils  avoient  mis  en  mouvement  les  crou-~ 
pes  de  toutes  leurs  cités..  Déjà  dans. leur 
armée  on  comptoit  plus  de  trente  mille 
cpmbattans  5  de  chaque  jour  on  y  voyoit. 


il?' 
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tradlam  multitadiiiem  prœîium  pofcerr- 
cem  5  in. hune  modum  locatus  fertur. 


3>  XXX.  Quoties  caufTas  beîli  & 
»  necelTîratemncftramintueor ,  magnus 
>î  mihi  animus  eft  ,  hodiernum  diein  y 
«  confenfumque  veftrum  iniciL«.n  liber^ - 
»  tatis  totius  Britanniîe  fore.  Nam  de 
j>  univerfî  fervitutis  expertes  :  &  nullae 
jî  ulrrà  terrae  ;  ac  ne  mare  quidem  fecii- 
9»  rum  imminente  nobis  claife  Romanâ. 
»>  Ita  prœlium  arque  arma  qux  fortibiîs 
»>  honefta  ,  eadem  etiam  ignavistutillî- 
>)  ma  ftint.  Pf  iores  pugn^t ,  quibus  adver- 
»  sus  Pvomanos  varia  fortunâ  certarum 
»>  efl: ,  fpeni  ac  fublidium  in  noftris  ma- 
îT  nibus  habebant ,  quia  nobiliiîimi  totius 
)y  Britannix ,  eoque  in  ipiis  penetralibus 
>•  iîti,  nec  fcrvientium  litoia  afpicicu- 
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encore  arriver  une  nombreiife  jeune  (Te  , 
une  foule  de  vieillards  dont  l'âge  n'a- 
voit  point  afFoibli  le  bras  ,  d'illuftres 
guerriers  qui  porcoient  les  marques  ho- 
norables de  leurs  fervices  &  de  leurs 
exploits,  i.a  multitude  aiFemblée  briiloit 
d'en  venir  aux  mains  j  ôc  Galgacus  (70) 
que  fa  valeur  de  fa  naiffance  élevoient 
au-deffus  dQs  autres  chefs ,  parla ,  dit-on , 
en  ces  germes. 

5î  XXX.  Plus  je  confidere  la  caufe 
J5  pour  ljc]uelle  nous   combattons  ^  de 
35  l'état  où  nous  -fomiTies  réduits  ,  plus  je 
îî  compte  fur  votre  zèle  unanime  j  ôc  ce 
"  joui:  eft  a  mes  yeux  l'époque  d'une  ré- 
3j  volution  qui  doit  affranchir   toute  la 
55  Bretagne  du  joug  de  fes  tyrans  5  car 
35  nous  ne  l'avons  jamais  fubi  ce  joug 
33  odieux  y    &:   vous  favez   qu'il  n'y    a 
53  point  de  terre   au-delà  de   cellî?  que 
33  nous   occupons.  La   mer  elle  -  même 
33  ne   peut  nous  fervir   de  retraite.  La 
35  florte  des  RcMiiains  nous  tient  aHiégés. 
j)  Ain(i  tout  notre  efpoir  efl:  dans  nos 
35  arm.es  :  Sz  le  parti  que  les  gens  de  . 
35  cœur  jugent  toujours  Je  plus  honora- 
îi  ble,  feroit  aujourd'hui  pour  des  lâches 
>9  le  feul  parti  qui  fut  sûr.  Xant  que  les 
}5  autres  Bretons  ,  dans  une   alternative  "^ 
j)  d'heureux  &  de  malheureux  fuccès. 
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tes,  oculos  quoqiie  à  contaLlu  domi- 
nationis  inviolatos  habcbamus.  l\os 
terramm  ac  liber tatis  extrêmes ,  re- 
cellus  ipfe  ac  Imiis  famx  in  hune  ciicm 
défendit.  Niinc  terminus  Eritannice 
patet  :  *  arque  omne  ignotum  pro 
magniiico  Cil.  Sed  nuUa  jam  ukrà 
gens,  nihil  nili  fliidlus-  S<.  fa-xa  :  & 
intericres  Romani  j  quorum  fuper- 
biam  fruftràper  obfequium  de  modef- 
tiam  eifageris.  Raptores  orbis ,  poil- 
quam  cundta  vaftantibus  dsfuêre  ccr- 
rx. ,  ôc  mare  fcrutantur  ;  ii  locuples 
hoftis  eft,  avari ,  fi  pauper  ,  ambitiofi  ; 
quos  non  oriens  non  occidens  fatia- 
verit.  Soli  omnium  opes  acque  ino- 
piam  pari  aftectu  concupifcunt  :  au- 
ferre  ,  ti'ucidare,  rapere  ,  i'alfisnomi- 
nibus  imperium  ,  atque  ubi  folitudi- 
nemfliciunt,  pacem  appellanr. 
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îî  ont  lutté  contre  la  piiiiTaiice  Romaine, 
3î  ils  avoient  une  relfource  en  nous.  Ils 
3î  nous  regardoient  coirme  leur  corps 
j*  de  réferve.  Et  pouvoient-ils  nous  re*  * 
.»  garder  autrement,  nous  la  plus  noble 
5î  partie  de  la  nation  ,  nous  ici  placés  à 
)î  ce  titre  comme  dans  le  fandtuaire  de 
-53  notre  commune  patrie  ,  où ,  loin  des 
>3  rivages  étrangers  ,  dont  les  peuples 
)î  géiinifent  clans  \qs  fers,  nos  yeux  mc- 
3)  mes  étoient  préfervés  des  horreurs  de 
5>  la  fervitude.  Poilcs  au  bout  de  Tuni- 
53  vers  &  dans  les  derniers  retranche- 
33  mens  de  la  liberté,  nous  avions  juf- 
33.t|u  a  ce  jour  pour  fauve-garde ,  &  notre 
;3  éloignement ,  &  les  bruits  confus-t.de 
35  la  renommée  (7  i)  qui  peint  en  grand 
33  tout  ce  qu^eîle  ne  connoît  pas.  Mais 
33  aujourd'hui  les  bornes  de  la  Bretagne 
33  font  découvertes.  Ici  finit  le  monde 
33  habité.  La  nature  n*offre  au-delà  que 
33  des  flots  &  àQs  rochers.  Les  Romains 
33  font  dans  le  cœur  de  notre  pays.  En 
33  vain  par  des  foumilïions ,  par  une  coii- 
33  duice  mefurée  ,  fe  flatteroit-on  de  fe 
}>  dérober  à  la  tyrannie  de  ces  hers  ufur- 
33  pateurs.  Nés  pour  ravager  l'univers, 
»  ils  en  ont  fait  le  théâtre  de  leurs  bri- 
:  >».  gandages.  Maintenant  que  la  terre  leur  -^ 
':î  manque,  ils  écuuient  auffi  les  mers. 
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y>  XXXI.  Liberos  cuique  ac  pro- 
^î  plnqaos  fuos  natiira  carilTimos  elfe 
âî  volait  Hi  per  deledlus  alibi  ferviruri 
,îî  ^pÂ auferuntur.  Con juges  fororefque , 
55  etfi  hoftilem  libidinem  eflugriant,  no- 
5>  mine  amicorum  arque  hofpirum  pol- 
»î  luuntur.  Bona  forrunafque  in  tributuni 
5j  egerunt  ,  in  annonam  frumentum  : 
»  corpora  ipfa  ac  manus  filvis  ac  palu- 
>5  dibus  emuniendis  verbera  inter  ac 
3)  contumelias  conterunr.  Nata  fervimti 
5)  mancipia  femel  veneant  arque  ultrb  a 
jj  dominis  alunrur  :  Britanniafervitutem 
»  fuam  quocidie  émit ,  quotidie  pafcit. 
»>  At  fient  in  famiiiâ  recentilïîmus  quif^ 

Tout 
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>5  Tout  peuple  eft  leur  ennemi.  Eces- 
j)  vous  riche  ?  ils  font  avares.  Pauvre  ? 
V  ils  font  ambitieux.  Ni  l'orient,  nil'oc- 
3)  cident  ne  peuvent  les  alTouvir.  Uni- 
î>  ques  dans  l'efpèce  humaine  ,  ils  voient 
j>  d'un  œil  également  avide  les  tréfors  de 
îj  l'indigence.  Dépouiller ,  égorger ,  ra- 
3î  vir  5  c'eft  dans  leur  faux  langage  ce  qui 
î>  s'appelle  gouverner.  Ils  difent  qu'une 
35  contrée  eft  en  paix ,  quand  ils  en  ont 
«  fait  un  defert. 

.  5>  XXXI.  Rien  n'égale  les  fentimens 
î»  de  tendreiïe  que  la  nature  infpireaux 
a  hommes  pour  leurs  enfans  ôc  pour 
5>  leurs  proches.  Par-tout  où  Rome  do- 
»  mine  (72)  on  enrôle  ce  que  vous  avez 
n  de  plus  cher  ,  pour  l'emmener  eti 
»  captivité  dans  une  terre  étrangère.  Que 
j>  vos  femmes  ,  que  vos  fœurs  aienc 
jï  échappé  pendant  la  guerre  à  la  bruta^ 
j>  lité  de  l'ennemi ,  des  corrupteurs  fous 
»  le  nom  d'hôtes  ôc  d'amis  viendront  à 
»  bout  de  les  déshonorer.  On  abforbe 
j>  vos  biens  par  le  tribut ,  vos  blé^  par 
»  la  fubfiftance  des  troupes.  Vos  bras  ôc 
»  vos  corps ,'  on  les  ufe  à  rendre  des 
»  forêts  praticables  j  à  combler  des  mà- 
»  rais  :  &  de  ces  indignes  travaux  les  ou- 
j>  trages  &  les  coups  font  le  falaire.  Un  ^ 
I  Ji  malheureux  ,  que  fa  nailTance  cou- 
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»  que  fervorum  6c  confervis  ludibrio 

J5  efl:;fic  in  hoc  orbis  terrarum  vetere 

3>  famulatu ,  novi  nos  ôc  viles  in  exci- 

>»  dium  petimur.  Neque  enim  arva  no- 

3>  bis  aiit  metalla  aut  portas  funt ,  qui- 

3>  bus  exercendis    refervemur.   Vircus 

3>  porro  ac  ferocia  fubje(5torum  ingrata. 

»  imperantibus  :  ôc  longinquitas  ac  fe- 

>5  cretum  ipfum ,  quo  tutius ,  eo   fuf- 

j>  pe6tius.  Ita  fublatâ  fpe  veniae,  tan- 

53  dem  fumite  animum  ,  tam  quibus  fa- 

3>  lus  ,  quàm   quibus  gloria    cariflîma»* 

ï>  eft.  '  BrigantÊS-,  feminâ   duce  ,  exu^ 

»  rere  coloniam ,  expugnare  caftra ,  ac. 

3j  nili  félicitas  in  fecordiam  vertiflet ,, 

35  exuere  jugum  potuère.  Nos  integri 

»  indomiti ,  de  libertatem  non  in  prae-j 

33  fentiâ  laturi ,  primo  ftatim  congreiTo 

53  non  oftendamus  quos  fibi  Caledonii 

J3  viros  fepofuerit  ? 
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î)  damne  à  la  fervicude  ,  n'eft  vendu 
«  qu'une  fois  j  ôc  fon  maître  fe  croit 
»  obligé  de  le  nourrir.  Pour  la  Bretagne , 
»  chaque  jour  elle  foudoie ,  chaque  jour 
»  elle  engraiffe  fes  tyrans.  Comme  l'ef- 
M  clave  acheté  le  dernier  eft  le  rebut  de  la 
»  maifon,  ôc  fert  de  jouet  même  aux  autres 
>5  efclaves  ;  ainfi  dans  cette  fervitude  an- 
î>  cienne  de  Tunivers ,  on  nous  deftine  le 
j>  fort  des  nouveaux  venus ,  les  oppro- 
»  bres  &  le  rang  le  plus  abjeét.  Qtte 
j>  dis-je  ?  on  ne  veut  nous  alTervir  que 
»  pour  nous  détruire.  Et  quel  intérêt  en- 
J3  gageroit  à  nous   faire   grâce  ?  Noas 
>î  n'avons  ni  terres  labourables ,  ni  mi- 
j>  nés  5  ni  pdrts  où  l'on  puiffe  nous  em- 
»  ployer.  Le  Gouvernement  voit  tou- 
3>  jours  de  mauvais  œil  des  fujets  ma- 
n  gnanimes ,  incapables  de  ramper.  Ces 
»  retraites  lointaines  ,  moins  elles  font 
»  accefiibies ,  plus  elles  nous  rendroient 
»  fufpeds.  Puifque  nous  ne  devons  pomt 
i>  attendre  de  quartier, armez-vous  enfin 
j>  de  votre  courage ,  &  vous  qui  n'êtes 
j>  fenfibles  qifà  l'honneur  ,  3c  vous  qui 
»  tenez  à  la  vie.   Les  Brigantes  (  73  ) 
»  n*ayant  pour  chef  qu'une  femme ,  ont 
i»  réduit  en  cendres  la  Colonie  Romai- 
»  ne  ,  emporté  des  retranchemens  j  ôc  fî 
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j>  XX XII.  An  eamdem  Romanis 
3>  in  bello  virtutem ,  quam  in  pace  laf- 
M.^civiam  adeiTe  creditis  ?  Noftris  illi 
3>  difTendonibus  ac  difcordiis  clari,  vi- 
3>  tia  holUum  in  gloriam  exercitûs  fui 
3>  vertunt  j  quem  contradtum  ex  diver- 
»  fiffimis  gentibus  ut  fecundx  res  tenent, 
»  ita  adverfa^  diirolvent  :  nili  fi  Gallos 
«  Se  Germanos ,  ëc  (  pudet  di6tu  )  Bri- 
j>  tannorum  plerofque  dominationi  alie- 
»  nx  fanguinem  commodantes ,  diutiùçi 
«  tamen  hoftes  quàm  fervos  ,  fide  OU 
i>  afFedtu  teneri  putatis.  Metus  ôc  terror 
j^  £ft  ,  infirma  vincula  caritatis,  Qun^  ubi 
j>  r emoveris ,  qui rimere  defîerint ,  odifTe 
«  incipient,  Omnia  vidtorLx  iiicitamenta 
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à>  la  profpérité  ne  les  eût  endormis  ,' 
j>  peut-être  auroient-ils  fecoué  le  joug 
î5  pour  jamais.  Et  nous  qui  ne  fommes 
j>  point  entamés  j  qui  ne  ferons  point 
jî  embarraiïés ,  comme  ils  le  furent  (74) , 
3î  de  l'ufage  d'une  indépendance  nou- 
a  vellement  recouvrée ,  he  ferons-nons 
3>  pas  voir  dès  le  premier  choc ,  quels 
5î  hommes  la  Calédonie  avoit  en  réferVe 
3>  pour  maintenir  fa  liberté  ? 

jj  XXXII.  Croyez- vous  que  les 
i5  Romains  foient  aufli  braves  à  la  guerre 
53  qu'ils  font  difïblus  pendant  la  paix  ?  Ils 
>j  doivent  leur  réputation  à  nos  difFé- 
»  rends  ,  à  notre  difcorde  ^  aux  fautes 
35  de  leurs  ennemis.  Leur  armée  n'eft: 
53  qu^'un  aiTemblage  mal  alTorti  de  na- 
33  tions  qui  n'ont  rien  de  commun  entre 
«  elles.  Les  fuccès  la  tiennent  unie  ;  un 
3)  revers  la  dillipera.  Peut-on  s'imaginer 
33  que  les  Gaulois  ,  les  Germains  ,  &  j'ai 
33  honte  de  le  dire  ,  la  plupart  des  Bre- 
33  tons  ,  qui  verfent  leur  fang  pour  éta- 
»  bUr  une  domination  étrangère  ,  foient 
33  attachés  fince rement  à  cette  puilTance, 
33  dont  après  tout  ils  ont  été  plus  long-* 
33  tems  ennemis  qu'efclaves.  Nonj  non. 
33  Ce  n'eft  que  la  terreur  qui  les  enchaîne. 
53  Que  peut-elle  fur  les  cœuts  ?  Bcifez 
«  une  fols  ce  lien  fragile  ,  où  la  craince 
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5>  pro  nobis  funt  :  nulLx  Romanos  con- 
3>  juges  accendunr  :  nuUi  parentes  fugam 
5>  exprobraturi  funt  :  aiit  nuUa  plerifque 
3)  patria  aut  alla  eft.  Paucos  numéros 
»  circùm  trepidos  ignorantiâ  ,   cœluiii 
33  ipfum  ac  mare  &  iîlvas  ignota  omnia 
3>  circumfpedtantes  ,  claufos   quodam- 
33  modo  ac  vindlos  dii  nobis  tradiderunt, 
y»  Ne  terreac  vanus  afpedus ,  &  auri 
j>  fulgor  atque   argent!  ,  quod  neque 
*j  régit  neque  vulnerat.  In  ipfâ  hoftium 
*3  acie  inveniemus  noftras  manus.  AgnoC- 
»  cent  Britanni  fuam  caufam  :  recorda- 
«  buntur  Galli  priorem  libertatem  :  de- 
•3  ferent  illos  ceteri  Germani ,  tamquam 
«>  nuper  Ufipii  reliquerunt.  Nec  quid- 
93  quam  ultra  formidinis:  vacua  caftella, 
33  fenum  colonie ,  inter  malè  parentes 
»>  &  injuftè  imperantes  aegra  municipia 
»>  &  difcordantia.  Hîc  duXjhîc  exer- 
33  citus  :  îbi  tributa  de  metalla  de  cetera 
33  fervientium  pœnx  j  quas  in  a:ternum 
33 1 proferre.,  aut  ftatim  ulcifci^iu  hoc 
»  campo  eft.  Proindè  icuri  in  acie  m  > 
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)j  aura  fini ,  vous  verrez  la  haine  éclater. 
a  Les  intérêts  les  plus  vifs ,  les  plus  capa- 
j>  blés  d'enflammer  le  delir  de  vaincre, 
î5  c'eft  de  notre  côté  qu'ils  fe  trouvent 
»  tous  réunis.  Les  Romains  n'ont  point 
«  de  femmes  qui  les  animent  ;  point  de 
>5  pères  ou  de  mères  dont  ils  craignent 
î>  les  reproches ,  s'ils  ne  font  pas  leur 
3)  devoir  :  point  de  patrie  la  plupart  ;  ou 
3>  s'ils  en  ont  une,  elle  eft  loin  d'ici.  Leur 
5)  nombre  fe  réduit  à  quelques  cohortes , 
i>  que  tout  allarme  dans  un  pays  inconnu. 
»  Cette  mer,  ces  forets,  ce  ciel  même  , 
î>  font  pour  eux  autant  d'objets  dont  la 
»  nouveauté  \qs  effraie ,  3c  fur  lefquels 
«  ils  promènent  en  tremblant  des  yeux 
»  égarés.  Ne  diroit-on  pas  que  les  dieux 
)>  les  livrent  entre  nos  mains ,  enfermée 
5>  Ôc  liés  comme  des  victimes  qui  n'at-* 
î>  tendent  que  la  mort  ?  Ne  vous  lailTez 
»  point  étonner  par  une  vaine  apparence, 
«  Ces  métaux  précieux ,  dont  l'éclat 
j>  embellit  leurs  armes ,  ne  peuvent  nt 
«  défendre  ni  blelfer.  Au  miUeu  de  leurs 
55  propres  bataillons ,  vous  trouverez  des 
»  guerriers  qui  font  à  vous.  Le  Breton 
îî  reconnoîtra  que  notre  caufe  eft  la  fien- 
»  ne.  Le  Gaulois  fe  rappellera  fon  an- 
«  cienne  liberté.  Le  refte  des  Germains 
V  défeitera  comme  ont  fait  dernièrement' 
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«   de  majores  veftros  de  pofteros  cogl* 

95   late. 


XXX m.  Excepère  orationem  ala- 
<cres  de  barbari  moris  cantii  de  fremîm 
clamoribufque  diiTonis.  Jamque  agmina  , 
ôc  armorum  fulgores  audeiitiflimi  cu- 
jufque  procurfu  :  fimul  inftruebantur 
acies ,  cùm  Agricola  ,  quamquam  Ix- 
tum  de  vix  monltis  cocrcitum  miliceni  * 
adliiic  ratus  ,  ita  difTeruic.  »  Odavus  * 
»  aniius  eft  ,  commilicones ,  ex  quo  vir- 
9>  nue  de  aufpiciis  imperii  Romani  fid(?- 
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)5  les  U/ipiens.  Après  cela  qa'aiirons-nous 
î)  à  craindre  ?  Seroit-ce  des  forcereifes 
3>  fans  garnifons  ,  des  colonies  de  vieil- 
j5  lards ,  des  municipes  chancelans ,  où 
î5  le  défaut  de  fubordination  dans  le 
«  peuple  ,  l'efprit  de  defpotifme  dans 
îî  les  gens  en  place ,  entretiennent  le  feu 
M  de  la  divifion  ?  Ici  vous  voyez  le  Gé- 
55  néral  des  Romains  &  toute  fon  armée, 
îî  Ailleurs  ce  ne  font  que  des  peuples 
»  écrafés  d'impôts ,  condamnés  aux  mi- 
»  nés  5  livrés  à  tous  les  fupplices  des  ef- 
»  claves.  Ces  maux  feront-ils  éternels  ? 
)î  En  arrêterons-nous  le  cours  par  nuQ 
î5  prompte  vengeance  ?  Ce  champ  de  ba- 
»>  taille  va  le  décider.  Ainfi  lorfque  vous 
5ï  irez  au  combat ,  fouvenez-vous  de  vos 
35  ancêtres ,  fongez  à  votre  poftérité. 

XXXIll.  On  répondit  à  cette  ha-^ 
rangue  par  des  chants  à  la  mode  des 
barbares ,  &  par  les  démonftrations  d'al- 
légrelFe  les  plus  bruyantes.  Déjà  les 
troupes  fe  formoient.  On  voyoit  briller 
les  armes  des  plus  audacieux  qui  s'avan- 
coient  hors  des  ran^s.  Les  Romains  d^ 
leur  côté  ne  montroient  pas  moins  d'im» 
patience.  Agricola ,  quoiqu'il  eût  peine 
à  les  retenir  (75)  ne  lailfa  pas  de  leui: 
adreffer  ce  difcours.  >3  Compagnons  ^ 
»  yoici  la  huitième  année  (7^)  que  foij^ 

H  5 
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»  atque  opéra  veftrâ  Britanuiam  viciflis. 
5>  Tôt  expedicionibus ,  tôt  prœliis  feu 
«  fortitudine  adversùs  hoftes  ,  feu  pa- 
«  tientiâ  ac  labore  pœnè  adverfùs  ipfam 
»  rerum  naturam  opus  fuit.  Neque  me 
5>  militum ,  neque  vos  ducis  pœnituit. 
iy  Ergo  egrefli ,  ego  veterum  legatorum , 
3>  VOS  priorum  exercituum  terminos  , 
3>  finem  BritannLxnonfamânec  rumore 
»  fed  caflris  3c  armis  tenemus.  Inventa 
«  Britannia  ôc  fubadta.  Equidem  in  ag- 
3>  mine  cùm  vos  paludes  montefve  ôc 
>j  flumina  fatigarent  fortilîimi  cujuf- 
îj  que  vocem  audiebam  ,  quando  dabi- 
j>  tur  hoftis  j  quando  acies  ?  Veniunt  à 
5>  latebris  fuis  extruQ  :  &  vota  virtufque 
»  in  aperto  ,  omniaque  prona  viâ:orî- 
»  bus  5  atque  eadeni  vidis  adverfa.  Nam 
>•  utfuperaffe  tantum  itineris ,  filvas  eva- 
»  fiflfe  5  ttanfiiïe  aeftuaria  ,  pulcrum  ac 
»  décorum  in  frontem  j  ita  fugientibus 
5j  periculofillîma  quce  hodie  profperri- 
î>  ma  funt.  Neque  enim  nobis  aut  lo- 
o>  corupa  eadem  notitia  aut  commea- 
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ii  les  aiirpices  de  Rome  ôc  par  Timpref- 
>#  lion  de  fon  invincible  génie  ,  vous 
j>  travaillez  avec  autant  de  fidélité  que  de 
5>  vigueur  à  lui  foumettre  les  Bretons. 
3>  Tant  de  campagnes ,  tant  de  batailles 
»  demandoient  plus  que  de  la  valeur. 
5j  C'étoit  peu  de  vaincre  les  hommes, 
53  il  falloit  en  quelque  forte  triompher 
>î  de  la  nature  par  des  prodiges  de  pa- 
5>  tience  &de  travaux.  En  toute  rencontre 
n  vous  m'avez  trouvé  digne  de  vous ,  je 
»  vous  ai  trouvés  dignes  de  moi.  Aulll 
s>  ni  vos  devanciers  ni  les  miens  n'ont-ils 
«  jamais  pénétré  fi  loin.  Ce  ne  font  plus 
5>  de  faux  bruits  ni  des  nouvelles  préma- 
»  turées ,  qui  nous  mettent  en  pofTeiîîon 
M  des  extrémités  de  la  Bretagne.  Nous 
5>  y  fommes  les  armes  à  la  main  :  nous 
s>  y  avons  affis  notre  camp.  Un  nouveau 
5»  monde  eft  enfin  découvert  ôc  conquis. 
j>  Dans  ces  marches  terribles  où  voih 
j>  paillez  avec  des  peines  infinies  les  mon- 
5>  tagnes ,  les  rivières  ,  les  marais  ^  fou- 
?)  vent  j'entendois  dire  aux  plus  braves  ; 
9>  quand  donnera-t-on  bataille  ?  quand 
5>  paroîtront  les  ennemis  ?  Les  voilà. 
j#  Vous  les  avez  forcés  de  fortir  de  leurs 
>5  tanières.  Le  champ  eft  ouvert  à  votre 
»  valeur.  Encore  une  vidoire  j  de  tout 
w  s'applanira  devant  vous.  Mais  fongez 
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s>  tLium  eadem  abundancia  :  fed  maiiii^," 
5>  de  arma ,  &  in  his  omnia.  Quod  ad 
3>  me  attinet ,  jam  priden^  mihi  decre- 
3>  tum  eft  neque  exercitûs  iieque  ducis 
5>  terga  tuta  efTe.  Proindc  &  honefta 
3>  mors  turpi  vira  potior ,  &c  incolumi^ 
3>  tas  ac  decus  eodem  loco  fita  funt  j  nec 
oj  inglorium  fiieric  in  ipfo  terrarum  ac 
»>  natiirq?  fine  cecidilTe. 


3>  XXXIV.  Si  novaî  genres  atqite 
3>  ignora  acies  conftirifTer ,  aliorum  exer- 
5?  citaum  exemplis  vos  horrarer.  Niinc 
35  veftra  décora  recenfete ,  veftros  oculos 
3>  interrogate.  li  fiinr  quos  proximo  anno, 
3î  Linam  Legionem  fiirro  nodis  aggrellbs, 
i>  clamore  debellailis  ;  ii  ceterorum  Bri- 
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a  que  tout  dévient  obftacle  à  des  vaincus* 
îj  Tandis  que  nous  allons  en  avant ,  la 
jî  longueur  3c  la  difficulté  de  notre  mar- 
5»  che  en  augmentent  fans  doute  la  gloire* 
»)  11  eft  beau  de  s'ctre  tiré  de  ces  forêts 
3)  dangereufes  «Se  de  ces  terres  inondées- 
53  par  rOcéan.  Toutefois  dans  une  dé- 
33  route  5  ce  qui  fait  notre  avantage  au- 
33  jourd'hui,  feroit  infailliblement  notre 
33  perte.  Ils  connoiiTent  mieux  le  pays  ^ 
33  ils  ont  p^us  de  provilions  que  nous. 
35  Mais  nous  avons  nos  bras  &z  nos  ar- 
33  mes,  qui  nous  tiennent  lieu  de  tout. 
53  Quant  a  moi ,  j'ai  toujours  eu  pour 
^3  maxime  ,  qu'une  armée ,  qu'un  Gé* 
33  néral  qui  tournent  le  dos  ,  s'expofent 
33  aux  plus  grands  dangers.  Je  ne  vous 
ij  dirai  donc  point  que  l'honneur  eft  pré-» 
«  férable  à  la  vie.  Ici  la  vie  eftinicpara" 
>3  ble  de  l'honneur  j  ôc  s'il  falloir  la  perm- 
is dre  en  combattant ,  toujours  feroit-il 
«  honorable  de  périr  où  finit  l'univers. 

33  XXXIV.  Si  vous  aviez  affaire  à 
35  des  nations  qui  vous  fuil'ent  inconnues  , 
3)  à  des  ennemis  que  vous  n'eufliez  pas 
33  éprouvés,  je  vous  propoferois  l'exem.- 
»  pie  des  autres  armées.  Alais  je  n'ai 
31  befoin  que  de  vous  préfenter  le  vôtre. 
35  Ce  que  vous  voyez  ici  ,  ce  font  les 
33  débris  de  cette  armée ,  qui  ;  la  cam-^ 


l8i  Agrïcôl^  Vit  a* 
s>  tannorum fagacilîîmi, ideoque tamdiii 
5>  fuperftites.  Quomodo  iilvas  falturque- 
i>  penetrantibus  fortifïîmum  qiiodque 
j>  animal  robore  ,  pavida  ôc  inertia  ipfo 
j>  agiiiinis  fono  pelluntur  ,  fîc  acerrimi 
)3  Britannorum  jam  pridem  ceciderunc. 
3>  Reliquus  eft  numerus  ignavorum  & 
îi  metiientium  ;  quos  quod  tandem  inve- 


1 


»  niftis  5  non  reftiterunt ,  fed  deprehenfi 
33  funt  noviflimi ,  ôc  extremo  metu  cor- 
33  pora  defixère  in  his  veftigiis ,  in  qiii- 
53  bus  pulcram  ôc  fpedtabilem  vi(^riam 
33  ederetis.  Tranfigice  ciim  expedidoni- 
.33  bus  5  imponite  quinqiiaginta  annis  mag- 
33  num  diem  :  approbate  Reip.  nunquam 
99  exef  citui  impiatari  pocuilTe  aut  moral 
i>  belli  >  aut  cauiTas  rebellandi. 
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jj  pagne  dernière  ,  ayant  tenté  de  fur- 
»  prendre  pendant  la  nuit  une  de  nos 
>j  légions  5  fut  défaite  par  vos  feuls  cris. 
»  C'efl  ce  que  la  Bretagne  avoit  de  plus 
jj  lâche.  Ils  furvivent  à  leurs  compatrio- 
î>  tes  5  parce  qu'une  fuite  plus  prompte 
I)  les  a  dérobés  à  la  mort.  Quand  oa 
î>  pénètre  dans  un  bois ,  les  animaux;  cou- 
»  rageux  fe  font  tuer  en  fe  défendant  î 
î>  les  autres ,  foibles  ou  craintifs ,  pren- 
î>  nent  l'épouvante  au  féal  bruit  des 
»  chaiïeurs.  Ainfi  l'élite  des  Bretons  eft 
35  depuis  long  -  tems  tombée  fous  vos 
o>  coups.  11  n'eft  échappé  que  cette  popu- 
>î  lace  vile  Se  tremblante.  Si  vous  êtes 
3>  parvenus  à  les  joindre  ,  ne  penfez  pas 
«  qu'ils  fe  foient  arrêtés  pour  vous  attcn^ 
«  dre.  G'eft  que  vous  les  avez  déterrés  i 
5>  c'eft  que  dans  l'étonnement  de  fe  voir 
5î  le  refte  de  leur  nation  ^  êc  fans  aucune 
»  efpérance  j  ils  font  glacés  d'effroi ,  ôc 
«  demeurent  où  ils  fe  trouvent,  comme 
>3  pour  vous  livrer  une  victoire  ,  qui 
»  fixera  fur  vous  les  regards  du  monde 
3>  entier.  FiniflTez  une  fois  cette  guerre. 
35  Couronnez  par  une  journée  mémora- 
55  ble  les  travaux  de  cinquante  ans,  Mon- 
35  trez  à  la  république  ^  que  ii  la  con* 
35  quête  de  la  Bretagne  fut  fi  lente  ,  fi 
55  les  vaincus  fe  révoltèrent  tant  de  fois-. 
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XXXV.  Et  alloquenre  adhuc  Agri-» 
cola  miiicum  ardor  eminebat ,  &:  finein 
oracionis  ingens  alacricas  confecuta  eft  ; 
ftatim  ad  arma  difcurfum.  Inftindtos 
fuenrerque  ita  difpofuit ,  ut  peditum 
auxilia,  quie  odto  millia  erant  ,  média 
aciem  firmarent  j  equitum  tria  millia 
cornibus  afFunderenrur.  Legiones  pro 
vallo  iletère  ,  ingens  vidloria;  decus  citra 
Romanum  fanguinem  bellanti  ;  &  auxi- 
lium,  il  pellerentur.  Britannoriim  acies 
in  fpeciem  fimul  ac  terrorem  editioribtis 
locis  conftiterant  ;  ita  ut  primum  agmen 
a^quo  5  ceteri  per  acclive  jugum  connexi 
velut  infurgerent  :  média  campi  covina- 
rius  ôc  eques  ftrepitu  ac  difcurfu  com- 
plebat.  Tum  Agricola,  fuperante  hof- 
tium  multitudine  ,  veritus  ne  fimul  in 
frontem  fimul  3c  latera  fuorum  pugna- 
retur  ,  didudis  ordinibus ,  quamquam 
porredtior  acies  futura  erat  ,  Se  arcef- 
fcndas  pkrique  Legiones  admonebanr. 
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îj  ce  n  étoit  pas  l'armée  que  l'on  eu  de- 
w  voit  accufer.  » 

XXXV.  Pendant  que  le  Général  paf- 
loit  ainfi,  l'ardeur  de  combattre  ctin- 
ceiloit  dans  les  yeux  des  foldats.  Après 
fon  difcours  elle  éclata  par  des  applau- 
dllfemens  Se  par  des  tranfports.  Ils  cou- 
rurent aux  armes  comme  hors  d'euî^ 
mêmes  ôc  prêts  à  s'élancer  fur  les  bar- 
bares. Agricola  mit  au  centre  de  ba- 
taille l'infanterie  auxiliaire  qui  montoic 
a  huit  mille  hommes ,  ôc  plaça  fur  les 
ailes  trois  mille  chevaux.  Les  légions 
demeurèrent  à  la  tête  des  retranchemens. 
C'étoit  rehauffer  le  prix  de  la  vidoire 
que  d'épargner  le  fang  Romain  ,  de  fe 
ménager  une  relîource  aifurée ,  fi  les 
auxiliaires  îâchoient  pié.  L'infanterie  dùs 
Bretons  rangée  fur  la  hauteur  offroit  un 
coup  d'œil  magnifique  de  terrible.  La 
première  ligne  étoit  au  pié  du  coteau ,  les 
autres  rangées  fur  le  penchant  s'élevoienc 
en  amphithéâtre.  Leurs  chars  &c  leur 
cavalerie  (77)  occupoient  l'efpace  qui 
féparoit  les  deux  armées ,  ôc  vokigeoienc 
de  tous  côtés  avec  grand  fracas.  Agricola 
qui  s'apperçut  que  les  ennemis  le  débor- 
doient ,  &  qu'il  pouvoit  être  pris  en 
flanc ,  élargit  fon  front.  La  plupart  des 
Oiliciers  luirepréfentoient,  qu'en  s'éten-^ 
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promtior  in  fpeni ,  &  iîrmus  adverfîs,, 
dimiflb  eqiio  pedes  ante  vexilla  conftitit. 


XXXVI.  Ac  primo  congreflu  emU 
nùs  certebatur  :  iimul  conftantiâ ,  fimul 
arte  Britanni  ingentibus  gladiis  ik  brevi- 
bus  cetris  mifîilia  noftrorum  vitare  vel 
excutere  ,  atqae  ipli  magnam  vim  telo- 
rum  fuperfundere  j  donec  Agricola  très 
Batavorum  cohortes  ac  Tungrorum  diias 
cohorcatas  eft ,  uc  rem  ad  mucrones  ac 
maniis  addiicerent  )  quod  Se  ipfis  vetuftate 
militi^e  exercitatum,  &c  hoflibus  inhabile 
parva  fcuta  ,  de  énormes  gladios  gerenti- 
bus  :  nam  Britannorum  ^ladii  fine  mu- 
crone  complexum  armorum  &  m  aperto* 
pugnam  non  tolerabaiit.  Igitur,  ut  Batavi 
mifcere  idus  ,  ferire  umbonibus ,  ora 
foedare  ^  ôc  tradis  qui  in  i^quo  obftite- 
ran:  ,  erigere  in  colles  aciem  cœpere , 
ceterx  cohortes  a:mulatione  &  imperu 
commiftci^  proximos  quofque  cardere  :  ac 
plerique  femineces  aut  integri  feftination» 


i. 
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dant  il  s'affoibliiToit ,  &c  lui  confeilloienr 
de  faire  avancer  les  Légions.  Mais  porté 
naturellement  à  l'efpérance ,  &  ferme 
contre  les  difficultés  ,  il  renvoya  fon 
cheval ,  6c  fe  mit  à  la  tète  des  drapeaux, 
.XX XVI.  D'abord  on  fe  battit  de 
loin.  Les  Bretons ,  qui  ne  manquoienc 
ni  de  réfalution  ni  d'adrelfe  j  malgré 
l'embarras  de  leurs  longues  épées ,  ôc  la 
petitefTe  de  leurs  boucliers ,  ne  laifToienc 
pas  dei  parer  les  traits ,  de  les  fecouer  , 
&c  d'en  lancer  une  grêle.  Agricola  pique 
d'honneur  trois  cohortes  de  Bataves  j  ôc 
deux  de  Tongrois ,  auxquelles  il  corn-» 
mande  de  donner  Tépée  a  la  main.  C'é- 
toient  de  vieux  Soldats  rompus  à  cette 
manière  de  combattre ,  très-défavanta- 
geufe  pour  les  Bretons.  Ceux-ci  n'ayant 
que  des  petits  boucliers ,  avec  des  fabres 
d'une  longueur  démefurée  &c  fans  pointe, 
ne  pouvoient  foutenir  l'attaque  d'un  en- 
nemi régulièrement  armé  (78  ),  qui  les 
ferroit  de  près.  Aufïî ,  des  que  les  trou- 
pes Bataves  fe  mirent  a  leur  porter  des 
coups  redoublés .,  à  les  frapper  du  bou- 
clier 5  à  leur  meurtrir  le  vifage  ,  elles 
eurent  bientôt  enfoncé  ce  qui  leur  refiftoic 
dans  la  plaine ,  &  commencèrent  à  mon- 
ter le  coteau  en  ordre  de  bataille.  Les 
autres  cohortes  ^  à  l'envi ,  chargent  bruf-' 
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vidtorix  relinquebantur.  Intérim  equituiii 
tarmne  fiigèrej^  5  covinarii  peditum  fe 
prœlio  mifcuère  :  &  qaamqiiam  recen- 
tem  terrorem  intaîeraiit ,  denfis  ramen 
hoftium*  agminibus  &  inxqualibus  locis 
hxrebaiit:  minimèque  equeftris  eapiign^E 
faciès  erat,  cùm  in  gradu  ftantes  fïmul 
equorum  corpouibus  impellerentur  ,  ac 
fa^pè  vagi  curriis  ,  exterriti  fine  re6tori- 
bus  equi ,  ut  quemque  formido  tulerat  ^ 
tranfverfos  aut  obvios  incurfabanî. 


XXXVII.  Et  Brltanni  qui  adiuttf 
pugnx  expertes  fumma  collium  infede-» 
rant,  &c  paucitatem  nofttoram  vacui 
fpernebant ,  digredi  paullatini  Se  cir* 
CLimire  terga  vincentiura  cœperantj  ni 
idipruni  veritLis  Agricola  quatuor  equi- 
tum  alas  ad  fubita  belli  retentas,  venien- 

• Vu 
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qaement ,  paiTenc  fur  le  ventre  à  tous  ceux 
qu'elles  rencontrent  j   &c  ,  dans  l'impa- 
tience de  vaincre  ,  en  laifTent  la  plupart 
fans  les  achever  ,  ou  même  fans  les  avoir 
blefTés.  Sur  ces  entrefaites ,  la  cavalerie 
des  Bretons  &:   leurs  chars  viennent  à 
toute  bride  (  79  )  au  fecours  de  l'infan^ 
terie ,  &  s'engagent  dans  la  mêlée  :  mais 
on  en  fut  quitte  pour  quelques  momens 
de  frayeur.  Nos  bataillons  ferrés  (  80  )  , 
3c  l'inégalité  du  terrein  les  empêchèrent 
d'avancer,  Rien  n'avoit  moins  l'air  d'une 
attaque  de  cavalerie.  Devenus  immobi- 
les 5  ils  étoient  poulTés  par  notre  infante- 
rie ,   eux  &  leurs  chevaux.  En  divers 
endroits ,  des  chars  fans  condu6beurs  ; 
des  chevaux  abandonnés  à  eux-mêmes ,  de 
courant  effarouchés  où  les  emportoit  la 
peur  ,  donnoient ,  tautot  en  tête ,  tantôt 
en  flanc  ,  dans  leurs  propres  efcadrons  , 
qu'ils  achevoienc  de  renverfer. 

XXX  VIL  En  même  tems  les  Bre- 
îons  poftés  fur  le  haut  des  collines ,  qui 
jufque  là  fimples  fpe6tateurs  avoienp  re- 
gardé notre  petit  nombre  avec  un  œil  de 
mépris,  defcendus  infenfiblement,  étoient 
prêts  d'envelopper  nos  troupes  viélorieu- 
its^  Mais  Agricola  précautionné  contre 
ce  deiïein ,  leur  oppofa  quatre  efcadrons 
'qu'il  tenoit  en  réfçrve  pour  les  befoins 
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tibus  oppofuifïet  j  quantoqiie  ferociiis 
accurrerant ,  tanto  acriùs  pulfos  in  fu- 
gam  disjeciiïèt.  Ita  confilium  Britan- 
norum  in  ipfos  verfum  j  tranfve6l«que 
praecepto  ducis  à  fronce  pugnantiam^ 
aine  averfam  hoftium  aciem  invasêre. 
Tum  verb  patentibus  locis  grande  6c 
atrox  fpedtaculum  :  fequi,  vulnerare, 
capere  ,  arque  eofdem  oblatis  alliis  tru- 
cidare.  Jam  hoftium ,  prout  cuique  inge- 
nium  erat ,  catervx  armatorum  paucio- 
ribus  terga  pra^ftare ,  quidam  inermeç 
ultro  ruere  ,  ac  fe  morti  ofFerre.  Paflîra 
arma  ôc  corpora  &  laceri  artus  3c  cruenta 
humus  5  &  aliquando  etiam  vidais  ira 
virtufque.  Poftquam  filvis  appropinqua- 
runt  5  colledti  primos  fequentium  incau- 
tos  Se  locorum  ignaros  circumveniebanr. 
Quod  ni  frequens  ubique  Agricola  vali- 
das Se  expeditas  cohortes  indaginis  modo, 
Se ,  iicubi  artiora  erant  j  partem  équitum 
dimilîis  equis  j  (imul  rariores  iilvas  equi- 
tem  perfultare  jufîîfTer ,  acceptum  ahquod 
vulnus  per  nimiam  fiduciam  forer.  Cete- 
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xuiprévus.  Plus  les  Bretons  vinrent  fu- 
rieufement  à  la  charge,  plus  ils  furent 
vivement  repoufTés  ôc  mis  en  déroute. 
Par  ordre  du  Général ,  la  cavalerie  des 
ailes  tourna  l'armée  ennemie  ,  de  la.  pre- 
nant par  derrière ,  exécuta  contre  les 
Barbares  la  même  manœuvre  qu'ils 
avoient  tentée  contre  nous.  Alors  par^ 
tout  où  la  vue  pouvoit  porter ,  ce  fut  le 
fpedacle  le  plus  grand  &  le  plus  affreux. 
Le  vainqueur  pourfuivoit ,  blefloit ,  fai- 
foit  des  prifonniers ,  les  égorgeoit  pour 
en  faire  de  nouveaux.  Les  Bretons ,  cha^ 
cun  félon  l'inftind  de  fa  peur  ou  de  fon 
défefpoir  ,  fuyoient  par  bandes ,  les  ar- 
mes à  la  main  ,  devant  une  poignée  des 
nôtres ,  ou  defarmés  couroient  tète  baif- 
fée  s'offrir  à  la  mort.  La  terre  fanglante 
étoit  couverte  d'armes,  de  cadavres ,  de 
membres  épars.  Quelquefois  aulîî  les 
vaincus  ranimoient  leur  courage  &  leur 
vengeance.  Ralliés  à  l'entrée  de  la  forêt 
voifine ,  ils  enveloppoienc  les  plus  ardens 
à  la  pourfuite  ,  qui  s'engageoient  fans 
précaution  dans  des  routes  inconnues. 
Une  confiance  téméraire  nous  feroit  de- 
venue funefle ,  ii  le  Général  Romain  , 
préfent  par-tout,  n'avoit  fait  faire  une 
enceinte  par  les  plus  braves ,  &  les  plus 
leftes  de  {es  cohortes ,  3c  mettre  pied  à^ 
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rùm  Libi  compodros  firmis  ordinibus  fequi 
rursùs  videre  ,  in  fugam  verii ,  non  ag- 
lîiinibus  ut  priùs ,  nec  alius  alium  refpec- 
tantes  ,  rari  Se  vitabundi  invicem ,  Ion- 
ginqua  atque  avia  petière.  Finis  fequendi» 
nox  Se  fatietas  fuie.  Caefa  hoftium  ad  dc- 
cem  niillia  :  noftrorum  trecenti  quadra- 
ginta  cecidère  ,  in  quîs  Aulus  Atticus , 
Prcefedus  cohortis ,  juvenili  ardore  de 
ferociâ  equi  hoftibus  illatus. 


X  X  X  V  1 1  î.  Et  nox  quidem  gaudic^ 
pra:dâque  Ltta  vidoribus.  Britanni  pa- 
lantes  mixtoque  virorum  mulierumque 
ploratu  5  trahere  vulneratos ,  vocare  in- 
tègres ,  deferere  donios  ac  peu  iram  ultrb 
incendere  :  eligere  latebras  ,  ôc  ftatim 
relinquere  :  mifcere  invicem  confilia  ali- 
qua  5  dein  fperare  :  aliquando  frangi  af- 
pectu  pignorum  fuorum,  fli^piits  conci- 
îari  :  fatifque  conftabat  fevilFe  quofdam 
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terre  à  quelques  cavaliers  pour  recon- 
.noicre  les  fentiers  de  la  forêt ,  tandis  que 
■le  refte  de  la  cavalerie  battoir  les  endroits 
les  plus  clairs.  Quand  les  Bretons  virent 
qu  on  recomrnençoit  à  les  fuivre  en  bon 
ordre j  &  marchant  ferré,  ils  reprirent 
la  fuite  3  non  plus  en  troupes  ,  mais  dif- 
perfés.  Au  lieu  de  s'attendre  ils  s'évi- 
toienr,  &c  gagnèrent  ainfî  des  lieux  écar- 
tés du  chemin.  La  nuit  arrêta  les  vain- 
queurs déjà  raflafiés  de  carnage.  Il  refta 
fur  la  place ,  du  côté  des  Barbares ,  près 
de  dix  mille  hommes.  Nous  n'en  per- 
dîmes que  trois  cent  quarante ,  entr'au- 
tres  Aulus  Atticus ,  Commandant  d'une 
légion.  Le  feu  de  la  jeune (îe  &  la  fou- 
gue de  fon  cheval  l'emportèrent  au  mi- 
lieu des  ennemis. 

XXXVIIÏ.  L'armée  Romaine,  vie- 
torieufe  3c  comblée  de  butin,  paffa  k 
nuit  dans  la  joie.  Pour  les  malheureux 
Bretons ,  ils  erroient  à  l'aventure  ,  3c 
faifant  hommes  3c  femmes  retentir  l'air 
de  leurs  cris  lamentables ,  ils  entraînoienc 
leurs  blefles  ,  s'appelloient  les  uns  les 
autres ,  abandonnoient  leurs  maifons ,  oà 
de  rage  ils  mertoient  le  feu,  choililToient 
des  retraites  3c  les  quittoient  à  l'indant ,  "^ 
s'attroupoient  pour  prendre  quelque  ré- 
folution,  concevoient  des  efpérances  aux- 
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in  conjuges  ac  iiberos  ,  tamquam  mife- 
rerenrur.  Proximus  dies  fliciem  vidborix 
iaciùs  aperuit.  Vaftiim  ubique  illeiitiiim  ; 
fecreti  colles  ;  fumantia  prociil  tedla. 
nemo  explorantibiis  obvius  :  quibus  in 
omnem  parrem  cUmilîîs  j  ubi  incerca  fuga; 
veiligla  5  neqiie  iifquam  conglobari  hoftes 
compertiim  ,  3c  exadta  jam  xflate  fp^rgi 
bellum  nequibat  ,  in  fines  Horeftoruni 
exercitum  deducit.  Ibi  acceptis  obfidibus , 
Pn-efedo  clalUs  circumvehi  Britanniam 
prarcepic  :  darx  ad  id  vires  j  ôc  prxcef- 
ferat  teiTor.  Ipfe  pediteni  atque  équités 
lento  itinere ,  quo  novarum  gentium 
anirai  ipfa  tranfitûs  mora  terrerencur  , 
in  hibernis  locavit.  Et  fimul  claffis  fe- 
ciinda  tempedate  ac  famâ  TriitLiIenfeni  * 
portum  tenait ,  nnde  proximo  latere  Bri- 
tannia:  lecto  omni  redierat. 
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quelles  fiiccedok  incontinent  le  dérefpoir. 
La.  vue  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cheu 
au  monde,  les  jettoit  quelquefois  dans 
Tabbattement  ;  plus  fouvent  elle  les  ren- 
doit  furieux.  11  y  en  eut ,  du  moins  on 
Tallura  comme  un  fait  confiant ,  qui ,  par 
une  compalTion  cruelle ,  tuèrent    leurs 
entans  &  leurs  femmes.  Le  jour  décou- 
vrit mieux  la  grandeur   de  la  victoire. 
Par- tout  un  filence  profond ,  les  coli- 
nes  déferres ,  dans  le  lointain  la  fumée 
des  maifons  brûlantes ,  perfonne  qui  fe 
préfentât  aux  coureurs.  Le  Général  en- 
voya de  tous  cotés  â  la  découverte  :  mais 
on  lui  rapporta  qu'on  avoit  perdu  la  trace 
des  fuyards ,  &c  que  les  ennemis  ne  fe 
raiïembloient  en  aucun  endroit.  Sur  ces 
.  avis,  comme  la  faifon  trop  avancée  ne 
permettoit  pas  de  porter  ça  ôc  là  des  dé- 
tachemens ,  il  mena  fon  armée  dans  le 
pays  àes  Horeftes  (81).  Après  y  avoir 
reçu  des  otages  ,  il  ordonna  au  Com- 
mandant de  la  flotte  de  faire  le  tour  de 
la  Bretagne.  Elle  partit  avec  les  troupes 
néceflaires  ,  Se  la  terreur  Tavoit  déjà 
précédée.  Lui-même ,  pour  en  imprimer 
davantage    aux    peuples    nouvellement 
foumis ,  il  affeda  de  revenir  lentement 
avec  fon  infanterie  &  fa  cavalerie  ,  qu'il 
mit  enfin  en  quartier  d'hiver.  Dans  le 
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XXXIX.  Hanc    reriim   curfum  ; 
qiiamquahi   nullâ    verborum    jadanciâ 
epiflolis  Agricola:  audiim  ,  ut  Domitiano 
moris  erat,  fronte  lartus ,  pe6tore  anxius 
excepit.  Inerat  confcienda  derifui  fLiiiTe 
iiuper  falfum  è  Gennania  trinmphum , 
emtis  per  commercia  ,  qaor«m  habitas 
de  crines  in  captivorum  fpeciem  forma- 
rentiir  :  at  nunc  veram  magnamqiie  Vic- 
toria m  ,  tôt  millibus  hoftium  cxfis  ,  iii- 
genti  famâ  celebrari.  Id  fibi  maxime  for- 
midolofiun  ,  privati  hominis  nomeii  iu- 
pra  principis  attolii  :  friiftra  ftiidia  fori 
de  ciyiiium  artiuni  decus   in  filentium 
ada  5  fi  militarem  gloriam  nlias  occupa- 
ret  :  &  cetera  utcunque  faciliùs  dilTiinu- 
lari  :  diicis  boni  imperatoriam  virtutem 
efFe.  Talibus  ciuis  exercitus  ,  quodque 
fxvx  coîiitationis  iiidiciiim  erat,  fecreto 
fuo  fatiatws ,  optimum,  in  pra^fentiâ  fia- 
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me  me  tems  l'armée  navale  ,  poaiTée  par 
des  vents  favorables ,  arriva  dans  le  port 
de  Trutule  (8 1)  ,  couverte  de  gloire  , 
après  avoir  côtoyé  la  pointe  de  i'ifle ,  fans 
perdre  an  feul  vainTeau. 

XX XIX.  Agricola  rendit  compte 
à  Doniitien  de  cette  fuite  d'évcnemens , 
par  des  lettres  (impies  &  modeiles ,  que 
l'Empereur  reçut  comme  il  faifoit  les 
heureufes  nouvelles,  la  joie  fur  le  vifage 
Se  l'inquiétude  dans  l'ame.  Une  pouvoir 
fe  cacher  à  lui-même  le  ridicule  de  fo4i 
prétendu  triomphe  de  Germanie ,  dans 
lequel  venoient  de  paroître  des  efcla- 
ves  achetés  exprès  ,  dont  on  avoit  dé- 
guifé  jufqu'à  la  chevelure  pour  les  tra- 
veftir  en  prifonniers  de  guerre.  Quel 
■  contraile  entre  une  victoire  chimérique 
ôc  la  défaite  réelle  de  tant  de  milliers 
d^enneniis  ,  devenue  le  fujec  des  entre- 
tiens Se  des  applâudiifeiiiens  du  public  î 
Rien  de  plus  alarmant  pour  cet  efprit 
.  foupçonneux  qu'un  Citoyen  dont  le  nom 
I  éclipfoit  celui  du  Prince.  C'étoit  donc 
inutilemeiU  qu'il  avoit  étcufre  l'éloquence 
du  barreau  <^  les  talens  qui  lui  faifoieiK: 
ombraf^e  a  Rome  Se  dans  le  Sénat ,  s'il 
founroit  qu'on  lui  ravît  la  gloire  des  ar- 
mes. Il  fe  difoit  qu'en  tout  autre  genre 
la  fupçriorité  ne  feroit  peut-être  pas  ini*- 
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tait  reponere   odiuin  ,  donec   impetiis 
famx  Se  fiivor  exercitûs  hin^uefceret  : 
nam  edam  tum  Agiicola  Bricanniamob- 
tinebat. 


XL.  Igitar  triumphaiia  ornamenta  Se 
iliaflris  ftatUcE  honorem  Se  qiiidquui  pro 
triumpho  datur .  multo  verboirum  honore 
ciimulata  ,  decenii  va  Senatu  juboc  :  ad- 
dicque  iiifjper  opinionem  ,  Syriam  pro- 
vinciam  Agricole ,  deîlinari  vacaam  tiun 
morte  Atilii  Rufi  Confularis,  &  majori- 
biis  refervatam.   Credidère  plerique  li- 
ber tum  ex  fecretioribus  mmiil:,;riis  mii- 
fam  ad  Agricolam  ,  codi^illos  quibas  ei 
Syria  dabatur  tulilTe  ,  cum    prxcepco, 
ut  (i  in  Britanniâ  toret ,  traderentur  j  eum- 
que  libertum  in  ipfo  freto  oceani  obvium 
AgricoliE  ,  ne  apj^ellato  quidem  eo  ad 
Domitianum  remeafle  :  five  verum  iftud , 
five  ex  ingeiiio  Principis  lidum  ac  conv 
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pardonnable  jmais  que  le  mérite  de  Gé- 
néral (8  3)  étoic  le  mérite  propre  de  l'Em- 
pereur. Seul  (Se  plongé  dans  fa  rêverie, 
preuves  qu'il  s'occupoit  de  quelque  idée 
fanguinaire ,  il  fe  fatigua  long-tems  de 
ces  noires  réflexions,  &  conclut  enhn  que 
le  plus  sûr  étoit  de  fufpendre  les  elîecs 
de  fa  haine  &  de  laifTer  à  la  renommée , 
ainfi  qu'a  l'affedion  des  foldats,le  rems 
de  fe  ralentir.  C'eft  qu'Agricola  coni- 
niandoit  encore  dans  la  Bretagne. 

X  L.  Domitien  lui  fit  donc  décerner 
par  le  Sénat ,  dans  les  termes  les  plus 
honorables ,  les  ornemens  triomphaux  , 
(84)  la  ftatue  couronnée  de  laurier  ,  avec 
les  autres  diftindlions  qui  tiennent  lieu 
du  triomphe.  11  fit  aufii  courir  le  bruit  y 
qu'il  ne  le  rappelloit  que  pour  lui  don- 
ner le  Gouvernement  de  Syrie.  Cette 
place  affedée  aux  plus  illufcres  Confu- 
laires ,  vaquoit  alors  par  la  mort  d'At- 
tihus  Rufus.  On  crut  alTez  généralement^ 
qu'un  Affranchi  de  confiance  avoit  été 
•dépêché  pour  lui  en  remettre  les  provi- 
fions  ,  au  cas  qu'il  n'eût  point  encore 
quitté  la  Bretagne  j  mais  que  cet  Afiran- 
ehi  Tayant  rencontré  dans  le  détroit  ^ 
revint  fans  s'être  préfenté  devant  lui; 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  détail ,  imaginé 
peut-être  d'après  le  caraélere  de  Domi- 
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pofîtiirn  eft.  Tradiderac  intérim  Agricoî'i 
fiicceilori  fiio  provinciara  qaietam  ru- 
t;imqiîe.  Ac  ne  notabills  celebritaLe  de 
frequenria  occurrentium  inrroltas  efTec , 
vicato  amicoriim  ofHcio  ,  noCtii  in  ur^ 
bem  5  noclu  in  pàLitiuni  j  ita  ut  pnxcep- 
tum  erat ,  vcnit  :  exceptLifque  brevi  of- 
culo  ôc  nullo  fermone  ,  tarbo:  fervien- 
tiLim  îmmixCLis  eft.  Cecerùni  ut  milltare 
nomen  ,  erave  inteu  otiofos ,  aliis  virtu- 
tibus  temperaret  5  tranquillitatem  atque* 
otium  penitiis  auxit ,  cultu  modicus , 
fermone  facilis  ,  uno  aut  altero  amico- 
rum  comitatus  ;  adeo  ut  pierique  ,  qui- 
bus  magnos  viros  per  ambitionem  xfti- 
mare  mos  eft ,  vifo  afpedoque  Agricor 
la  5  qu.^rerent  famam^pauci  interpreca- 
lentur. 
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tien  5.  Agricola  venoit  de  prendre  le  che- 
min de  Rome  ,  de   de  lailîer  entre  les  An  ph  j-  c. 
ftiains  de  (on  fucceireur  (8'ç)  la  province 
païubie  au  dedans   &  au    dehors.    De  ^. 

peur  que  (on  arrivée  ne  fe  fît  trop  re- 
marquer ,  ôc  n'eût  un  air  de  folemnité, 
s'il  ne  prévenoit  le  concours  ^  s'il  ne  ron> 
poit  les  mefures  de  fes  amis  qui  vouloicnc 
lorcir  de  Rome  pour  le  recevoir  ,  il  cn^ 
tra  de  nuit  dans  la  ville.  Il  alla  de  nuit  au 
Palais  :  c'étoit  le  tems  qu'on  lui  avo:t 
fixé.  Pour  fout  accueil,  Domitien  l'enï- 
bràiïa  froidement ,  fans  lui  dire  un  feui 
mot.  Après  quoi  le  vainqueur  de  la  Brc- 
tao;ne  fe  oerdit  dans  la  foule  des  autrea 
efclaves.  La  réputation  d'un  homme  de 
guerre  humilie  de  bleffe  les  gens  oififs, 
Agricoîa  ,  pour  tempérer  l'éclat  de  la 
llenne  par  des  vertus  obfcures  j  prit  le 
parti  de  fe  concentrer  entièrement  dans 
une  vie  tranquille  &  retirée.  Vêtu  (im- 
plement  (8(^) ,  uni  dans  fes  difcoiirs  ^. 
s'il  paroiltoit  en  public  ,  iin'avoit  pour 
•cortège  qu'un  ou  deux  amis.  En  voyant, - 
€n  contemplant  Ag^ricola  ,  le  erand  nom- 
bre ,  qui  ne  juge  du  mérite  que  pat 
Tes  dehors  impofans  ,  cherchoit  en  lui 
/l'homme  célèbre.  Peu  de  gens  le  devi- 
Boienr,- 

X-L  L  Dans  les  premiers  tems  qui- 
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mitianLim  abfens  accufatus  j  abfens  ab- 
folutus  eil.  CaufTa  periculi  non  crimen 
ullum  5  aut  queieia  IxCi  cujufquam ,  fcà 
infenfus  vircuribus  Princeps ,  3c  gloria 
viri  ,  ac  pelîîmum  inimicorum  genus 
laudantes.  Et  ea  infecutafunt  Reipublicce 
tempora ,  qux  fileri  Agricolam  non  fi- 
nerent  :  tôt  exercitus  in  Mœfiâ  Daciâ- 
que  &c  Germaniâ  Pannoniâque  temerl- 
tateaut  per  ignaviam  Diicuni  amilîi  :  tôt 
militares  viri  *  cum  rot  cohortibus  expa- 
gnati  Ôc  capti  :  nec  jam  de  limite  im- 
perii  ôc  ripa  ,  fed  de  hibernis  legionum 
&  polTeflione  dubitatam.  Ita  cùm  damna 
damnis  continuarenCLir,  atque  omnis  ai> 
nus  faneribus  de  cladibus  infigniretur  , 
pofcebjitLir  ore  viilgi  diix  Agricola  j  com- 
parantibus  cund:is  vigorem  ^  conllantiam,. 
&  expertiini  bellis  animum,  cum  inertiâ 
3c  formicline  eoi'um  ^.  Quibus  fermoni- 
bus  fatis  confiât  Domitiani  qiioque  aures 
vejberitas^  dam  optimus  qaifque  liber- 
toram  amore  3c  fiJe,  peflinii  malignitate 
^c  li'fore  ,  proiiiim  deterioribus  Princv- 
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fiiivirent  fon  rappel  ,  il  fut  pTus  d'une 
fois  accufé  devant  l'Empereur ,  fans   le 
favoir,  &  fans  le  favoir  jugé  innocent, 
Auiîi  n'écoient-ce  ni  les  accufations  ni  les 
plaintes     qui   pouvoient   le  mettre    en 
péril  :  mais  il  avoit  contre  lui  rantipa- 
thie  du  Prince  pour  la  vertu  ,  fa  propre 
gloire  &  les  panégyriftes ,  elpèce  d'en- 
nemis  alors  la  plus  dangereufe.  il  fur- 
vint  même  des  conjoncStures  qui  forcè- 
rent de  parler    d'Agricola.  Comment 
l'oublier ,  lorfque  par  l'imprudence  de 
njs  Généraux^  ou  par  leur  lâcheté ,  la 
P.épublique  perdoit  tant  d'armées  en  Mé- 
fie, en  Dacie,  en  Germanie  j  en  Panno- 
nie  5  lorfqu'on  nous  enlevoit  tant  de  forts 
(87) ,  tant  de  garnifons  ?  Il  ne  s'agifTois 
plus  de  conferver  les  limites  de  i  Em- 
pire ,  ni  de  garder  les-  fleuves  qui  nous 
avoient  fervi  de  barrière.  C'étoient  les 
quartiers  de  nos  légions ,  c'étoient   nos 
provinces  qu'on  nous  difputoit» Toujours 
perte  fur  perte  :  pas  une  année  que  nie 
caradérisât  quelque  défaite  fan^glante  , 
quelque  défaftce  fmgulier.  Au  milieu  de 
tant  de  malheurs  y  la  voix  du  peuple  de- 
mandoit   que  Ton   employât  Agricola^ 
Tout  le  monde  mettoit  en  parallèle  fa 
vigueur,  fa  fermeté  ,  fon  expérience  avec 
la  foibleire  <S<  la  timiditi  ài^s  fujets  (88), 
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pem  exflimulabaiit-  Sic   Agricola  {imul 
fuis  virtutibus  ,  fimul  vitiis  alioram  ,  in. 
ipfanî  gloriam  prxceps  agebatur. 


XL  IL  Aderat  jam  annus  quo  Pro- 
sonfiilariini  ACix  Se  Africx  fortirecur,  &. 
occifo  Civicâ  niiper  ,,  nec  AgricoLie  con- 
filiiirn  deerac,  nec  Domitiano  exemplum» 
Accefsere  quidam  cogitationum  Principis 
perici,  qui  iturufne  eiTet  in  provinciam, 
ukro  Agricol.im  interrogarenc.  Ac  prima 
occulciùs  quiecem  Se  otium  laudare  t. 
mox  operam  fuam  in  approbanda  ex- 
cufations  o&rre  :  poftremo,  non  jam. 
obfcitri  ,  fuadentes  iimul  terrentefqae 
p:itraxcre  ad  Domitianum  ^  qui  paratus 
ûnvdhùone  ,  in  arrongantiam  compoû- 
nu  3  ^  audiic  preces  accufaiHis  y.  de  cùiu. 
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qu*oii  lui  préféroir.  L'Empereur  eut  le 
chagrin  d'entendre  fouvenc  de  pareils 
difcours  que  lui  répécoient  de  les  plus 
fidèles  de  {qs  afFrancliis  par  afFedionj 
par  zèle  pour  (on.  fervice  ,  &  les  plus 
pervers  ,  par  malignité  ,  par  noirceur , 
à  delFein  de  piquer  un  Prince  qui  n'a- 
voit  dé'yk  qi\e  trop  de  penchant  à  faire  le 
mal.  C'eft  ainfi  que  les  vertus  de  ce 
grand  homme  5.  &  les  vices  des  autres , 
Goncouroient  à  le  poulfer  au  comble 
de  la  gloire  ôc  fur  le  bord  du  préci- 
pice, 

X  L  î  I.  Il  touchoit  au  rems  où  le  Pro*- 
eonfulat  foit  d'Afie  (8 9) ,  foit d'Afrique  5. 
lui  devoir  échoir  par  le  fort.  Mais  Civica 
venoit  d'être  tué  (910)  dans  fon  propre 
Gouvernement  j  3c  ce  coup  d'eifai  de 
Domitien  étoit  un  avis  pour  Agricola* 
D'ailleurs  certaines  o-ens  au  fait  des  in" 
tentions  de  la  Cour,  vinrent  lui  demandée 
comme  d'eux  mêmes  ,  s'il  accepteroit 
un  Gouvernement.  Ils  commencèrent , 
Éins  ie  découvrir- ,  par  appuyer  fur  la 
douceur  du  repos ,  fur  le  bonheur  de  la, 
vie  privée^  Infenublement  ils  lui  offri- 
rent leurs  bons  offices  pour  obtenir  qu'oiii 
le  laifsât  fans  emploi.  Enfin,  levant  le. 
mafque  ,  ces  émiflaires  joignirent  les^ 
menaces  aux.,  confeils  5.  &  frent.fi  bien^ 
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annuiffet ,  agi  fibi  gracias  paiïlis  eft  :  nec 
embuic  beneiicii  invidiâ.  Salariam  tamen 
Proconfulari*  folitum  offerri,  &  quibuf- 
dam  à  feipfo  concelTiim  ,  Agricolae  non 
dédit  ;  five  ofFenfus  non  peùtum ,  five  ex 
confcientiâ,  ne  quod  vetuerat,  videretur 
emiffe.  Proprium  liiimani  ingenii  eft  , 
odiiïe  quem  Iteferis  :  Domitiani  vero 
natura  prxceps  in  iram,  &  quo  obfcurior 
eo  irrevocabilior  ,  moderatione  tanien 
prudentiâqiie  Agrlcolx  leiiiebatur  :  quia 
non  contumaciâ  neqiie  inani  jadatione 
libertatis  famam  fatumqiie  provocabau 
Sciant  quibus  moris  illicita  mirari,  polTe 
eriam  fiib  malis  Principibiis  magnos  viros 
enfe  ;  obfeqaiumque  ac  modeftiani  ,  Ci 
indiiftria  ac  vigor  adiint ,  eo  laudis  exce- 
dere  quo  plerique  per  abmpca  ,  Ced  m 
nullum  Reipublicaî  ufum  ,  ambitiofi 
morte  inclaruerunr. 


Vie    d*Agricola.     107 

qu'ils  le  traînèrent  au  palais.  Domitien 
qui  avoit  étudié  fon  rôle  Se  compofé  fon 
vifage ,  écouta  d'un  air  fier  les  prières 
d'Agricola  ,  daigna  les  exaucer ,  louffrit 
fes  remercîmens ,  ôc  ne  rougit  point  de 
faire  valoir  une  faveur  (i  odieufe.  En  pa- 
reil cas  (91)5  Domitien  lui-même  avoit 
quelquefois  donné  les  appointemens  de 
Proconful  :  mais  Agricola  fut  privé  de 
cette  gratification.  Peut-être  l'Empereur 
trouva-t-il  mauvais  qu'on  ne  l'eût  point 
demandée.  Peut  être  qu'il  fe  rendoit  juf- 
tice  j  &  ne  vouloir  pas  faire   accroire 
qu'il  eut  acheté  ce    qu'il   a  voit  enlevé 
par  force.  Rien  n'ed  (i  naturel  que  de 
haïr  ceux  qu'on  a  bleirés..Domitien,très- 
fufceptible  de  haine ,  revenoit  d'autant 
moins  qu'il  favoit  diiîimuler.  Cependan^t 
ce  cœur  implacable   n'étoit  pas  tout  k 
fait  à  l'épreuve  de  la  conduite  prudente 
Ôc  modérée  d'Agricola  j  qu'on  ne  voyoit 
point  chercher ,  par  des  airs  de  révolte 
&  par  un  vain  étalage  de  liberté  ,  la  re- 
nomtnée  &  la  mort.  Que  les  admira- 
teurs  de   cet   héroîfme  qui    brave   les 
puinfances  ,.  apprennent  ici   qu^ileft  pof- 
fible  d'être  grand  homme  fous  un  mau- 
vais Prince  j  &  qu'avec  des   ménage- 
mens  &  de  la  foumifiion  ,  fi  l'on   a  de 
l'ame  &c  des  taiens  ^  on- parvient  au  me- 
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X  L I  î  î.  Finis  vkx  ejas  nobis  liiduo-- 
fus ,  amicis  triftis,  extraneis  etiam  igno-- 
rifque  non  iinecurâ  fuit.yLiIgasquoqiie, 
ôc  hic  aJiud  agens  populus  j  &c  ventita- 
vère  ad  don^um ,  &  per  fora  ôc  circules» 
iocuti  funt;  :  nec  quifquam  auditâ  morte 
AgricoLe  ,  aut  IcXtatus  eft  ,   aiic  ftatim 
oblitus.  Augebat  miferationem  conftan- 
tans  rumor,  veneno  interceptum.  Nobis' 
nihil  comperci  affirmare  aufim.  Ceterùnv 
per  omnem  valetudinem  ejus  ,  crebriùs- 
quâm  ex  more  principatûs  per  nuncios 
viientis,  Ôc  libertorum  primi ,  êc  medi- 
coriim  intimi  vénère  :  fîve  cura  illiid  , 
fîve  inquifîtio  erar.  Supremo  quidem  die 
momenta  deficientis  per  difpofitos  cur- 
fores  nunciata  conftabat ,  nullo  credente 
iic  accelerari  ,  quc-e  triftis  audirct.  Spe- 
ciem  tamen  doioris  animo  vultnque  pn-e 
fe  tulit,  fecurus  jam  odii,  ôc  qui  Eiciliùs 
dilîimularec  gaudium  quâm  metum,  Satis 
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me  degré  de  gloire  où  font  arrivées  ,  par 
des  coups  d'éclat ,,  de  par  ime  mort  bril- 
lante mais  inutile  a  la  patrie,  tant  de 
victimes  illaOrres  de  la  vanité.     * 

X  L 1 1  ï.  La  fin  de  Tes  jours ,  défolante  ^^^ 


pour  fa  famille ,  douloureufe  pour  [es  An  de  j.  c. 
amis ,  intéreila même  les  étrano;ers  (  92  )         ^^' 
ce  les  inconnus.  11  n  y  eut  pas  julqu  a  la         jj, 
populace  5  jufquM  cette  partie  du  public 
mdifférente  de  diftraite  ,  qui  ne  vînt  fré- 
quemment demander  des  nouvelles  d' A- 
gricola  ;  qui.,  dans  les  places ,  dans  les  mai- 
fons ,  ne  s'occupât  de  la  perte  qu'on  alloit 
faire.  Perfonne  ne  fe  réjouit  de  fa  mort, 
ni  ne  Toublia  furie  champ.  Ce  qui  redou- 
bloit  la  Gompaffion  5  c'étoit  le  bruit  univer- 
fellement  répandu  qu'il  mouroit  empoi- 
fonné.  Pour  moi ,  je  n'oferois  dire  que 
nous   ayons  (93)  aucune  certitude   là- 
delFus.  Ce  que  je  puis  aifurer ,  c'eft  que, 
pendanttoute  la  maladie  5  Domitien,  trop 
fouvent  pour  un  Prince,  l'envoya  vifiter 
par  des  Affranchis  en  faveur  ,  par  des 
Médecins  de  confiance.  Etoit-ce  intérêt  ? 
étoit-ce  curiofité  }  Le  jour  qu'il  mou- 
rut, on  vit  partir  couriers  fur  couriers, 
pour  aller  rendre  compte  a  l'Empereur 
du  progrès  de  Fagonie  ;  &  perfonne  ne 
croyoit  que  Domitien  eût  cet  empref- 
fement  pour  des  nouvelles  capables-  de 
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conftabvit  leéto  teftcamento  Aericolar  * 
quo  heredeni  optimx  uxori  &  piiilim»  i 
iïix  Dgiiiitianum  fcripfit ,  Ixtatum  eum 
•velut  honore  judicioque.  Tarn  cxca  & 
corrupta  mens  afliduis  adulationibus  erat, 
uc  nefciret  à  bono  pâtre  non  fcribi  here- 
dem  nifi  maliwii  Pincipem, 


XLIV*  Natus  erat  AgricoLi  Caïa 
Cxfare  terriùm  *  cof.  idibus  Juniis  :  ex- 
cefïit  fexto  ôc  quinquagefîmo  anno  *  , 
decimo  kalend.  Septembres  Collega  Prif- 
coque  coss.  Qubd  fi  habitum  qaoque 
ejus  pofteri  nofcere  velînt  ,  decentior 
qiiim  fublimior  fiiit  :  nihil  metûs  in  vidtu  : 
graria  oris  fupererat.  Bonum  virum  facile 
crederes ,  magnum  libenter.  Ei  ipfe  qiii- 
dem,  qiiamquam  medioin  fpatio  intégra: 
a'tatis  ereptus ,  quantum  ad  gloriam  lon- 
giiïimuni  a:vum  peregit.  Quippe  6c  vera 
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l'affliger.  Cependant  il  joua  la  douleur 
(94) ,  a  s'y  méprendre  peut- être  lui-mè- 
ine.  L'obier  de  fa  haine  ne  l'inquiétoit 
plus  ;  &c  Domitien  cachoit  mieux  fa 
joie  que  fa  crainte.  A  laledure  du  tefta- 
ment  d'Agricola ,  qui,  malgré  fon  affec- 
tion pour  la  plus  digne  d^s  femmes  ôc 
pour  la  plus  tendre  des  filles ,  nommoit 
l'Empereur  fon  héritier  conjointemenc^ 
avec  elle  ,  il  fe  crut  honoré  de  cette 
prétendue  marque  d^eftime ,  &z  s'en  ap- 
plaudir. La  flatterie  lui  avoir  tellement 
aveuglé  l'efprit  8c  gâté  le  cœur ,  qu'il 
ignoroit  qu'un  bon  père  de  famille  n"'ap- 
pelle  à  fa  fuccellion  qu'un  mauvais 
Prince. 

X  L I V.  Agricola  étoit  né  (9  5 )  le  treize 
de  juin  5  fous  le  troilieme  Confulat  de 
l'Empereur  Caïus.  11  mourut  dans  fa 
cinquante  fixieme  année ,  le  vingt-trois 
d'Août ,  fous  le  Confulat  de  Colléga  ôc 
de  Prifcus.  En  cas  que  la  poftérité  veuille 
favoir  aulU  quelque  chofe  de  fon  exté-  : 
rieur ,  il  avoir  la  taille  plutôt  régulière 
qu'avantageufe  ;  une  phylîonomie  qui 
n'intimidoit  perfonne  :  l'air  affable  y  do- 
minoit.  Vous  le  jugiez  aifément  un  hom- 
me de  bien  ^  ôc  volontiers  un  grand  hom-^ 
me.  Pour  revenir  à  lui  même  ,  quoi- 
qa' Agricola  foit  mort  au  milieu  de  fa 
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bona  ,  quae  in  virrutibus  Cm  fiint ,  impie- 
verat,  ^S:  confalaribiis  ac  triumphalibus 
ornamentis  pra^dico ,  quid  aliud  adftruere 
fortuna  poteraî  ?  opibus  nimiis  non  gau- 
debat  ;  fpeciof-^  contigerant.  Filiâ  atque 
uxore  fuperftitibus  ,  poteft  videri  etiam 
beatus ,  incolumi  dignitate,  florenre  famây 
falvis  afiinitatibus  &  amiciciis  fticura  eifu- 
giile.  Nam  ficuri  durare  *  in  hac  beadflimi 
fa^culi  lucop^ac  Principem  Trajanum  vi- 
dere  5^augurio  votifqiie  apud  noftras- 
aures  ominabatur  ;  ita  feilinata^  mords- 
grande  folatium  tulit  ,  evafilTe  portre- 
mum  iiliid  tempus,  quo  Domidanus  non- 
jam  per  intervalla  ac  fpiramenta  tempo- 
rum  ,  fed  continuo  ôc  veliit  iino  idit 
Rempublicam  exhaulit. 


X  L  V.  Non  vidit  Agricola  obfelTam- 
ciiriam  ,  &  claufum  armls  Senatum  ,  ^ 
eâdem  ftrage  tôt  confulaiiuni  Cicdes,  toD 
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Carrière ,  à  confidérer  la  gloire  qu'il  s'efl: 
acqiiife  ,  il  a  vécu  très-long-tems.  Il  a 
poilédé  la  plénitude  des  vrais  biens  que 
donne  la  vercu.  Décoré  du  Confulat  & 
<les  ornemens  triomphaux  >  que  pouvoic- 
il  déformais  attendre   de  la    fortune  ? 
Sans  être  exceUîvemem:  riche  ^  il  Tétoic 
aflTez  pour  foutenir  fon  rang.  Sa  fille  & 
fa  femme  lui  furvivoient.  On  peut  en- 
core l'eftimer  heureux  d'avoir  confervé 
Jufqu'au  tombeau  fon  état ,  fa  réputa- 
tion, fes  amis ,  (es  proches ,  enfin  d'avoir 
gagné  le  port  à  la  veille  de  la  tempête. 
Ce  feroit  pour  lui  l'excès  du  bonheur  de 
partager  avec  nous  les  beaux  jours  de  ce 
fîècle  fortuné  que  nous  devons  à  Trajan, 
(96).  îl  fe  flattoic  de  le  voir  Empereur, 
ôc  nous  faifoit  confidence  de  fes  prefTen- 
timens  ôc  de  fes  vœux.  Mais  puifqu  il 
falloit  qu'une  mort  prématurée  le  privât 
de,  cet-avantage  ,  étoit-ce  une  légère  con- 
folation  d'échapper  à  ces  derniers  tems, 
où  Domitien  ,  dont  la  barbarie  ne  s'étoit 
jufqu'aJors   déchaînée  que  par  accès  , 
s'acharna  fans  relâche  contre  la  Pvépubli- 
que,  &  l'acheva,  pour  ainfi  dire,  d'ua 
feul  coup  ? 

XLV.  Agricola  n'a  point  vu  le  palais 
du  Sénat  fermé  (97)  ,  cette  compagnie 
auguile  alliégée  par  des  fôldats  5  i'hor- 
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nobiliflimarum  feminp-rum  exiilia  Se  fu- 
gas.  Unâ  adhuc  Victoria  Carus  Metius 
cenfebatLir;  .Scintra  Albanam  villam  (Qn- 
tentia  Melïalini  (Irepebac  j  &  Malla  Ee- 
bius  jam  tam  *  reus  erat.  Mox  noftrcc 
cUixère  Helvidium  in  carcerem  manus. 
Nos  Maurici  Rufticiqiie  vifus  * ,  nos 
iniiocetiti  fangaine  Senecio  perfudit. 
Nero  tameii  fubtraxir  oculos ,  juffirque 
fceler^  ,  non  fpedtavit.  Pnxcipna  fub 
Domitiano  miferiariim  pars  erat,  viderei 
&  afpici  ;  cùm  fufpiria  noftra  fLibfcri- 
berentur  ;  cùm  denotandis  cor  hominum 
palloribus  fufficerec  {xviis  ille  vulrus  ôc\ 
riîbor ,  à  quo  fe  contra  pudorem  manie- 
bat.  Ta  vero  felix  ,  Agricola  ,  non  vitae 
tantLim  claritate ,  fed  etiam  cppoftiini- 
tate  mortis.  Ut  perhibent  qui  interfuerunt 
noviiliniis  fermonibiis  tuis  ,  conftans  &| 
Jibens  fatum  excepifti ,  tamquam  prc 
virili  portione  innocentiam  Principi  do-i 
nares.  Sed  mihi ,  filia^que  ,  prceter  acer- 
biratem  parentis  erepti>  auget  mœfti- 
tiam  5  qubd  affidere  valetudini ,  foverd 
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rible  boucherie  de  tant  de  Confulaires 
(98) ,  mairacrcs  tout  à  la  fois  ,  l'exil  Sc 
k  fuite  de  tant  de  femmes  du  premier 
rang.   Métius  Carus  {^^)  ,  cet    infigne 
délateur ,  ne  s'étoit  encore  fignalé   que 
par  une  vidoire.  Le  feul  château  d'Albe 
(loo)  retentiiïoit  des  avis   fanguinaires 
de  MeilaUnus,  &c  même  Bébius,  cet  accii- 
fateur  fi  fameux  (101) ,  ctoit  pour  lors 
accufé.  Bientôt  après  nous  avons  traîne 
I  de   nos  propres  mains  (101)  Helvidius 
'  en  prifon.  La  cruelle  féparation  de  Ruf- 
I  ticus  (Se  de  Mauricus  (103) ,  a  été  notre 
I  ouvra2;e.  Sénécion  Tinnocence  même  nous 
;  a  couverts  de  fon  fang.  Du  moins  Néron 
\  détournoit  les  yeux.  S'il  commanda  des 
i  crimes ,  il  n'en  fut  pas  fpeâ:ateur.  Sous 
I  Domitien,  le  comble  de  l'horreur  étoic 
de  voir  le  tyran  ik  d'en  être  vu  ,  lorfqu  il 
l  tenoit  regiftre  de  nos  foupirs ,  lorfqu'a- 
I  vec  ce  vifage  cruel ,  que  fa  rougeur  pré*- 
l  fer  voit  de  l'imprelîion  de  la  honte,  il 
S  afFrontoit  la  pâleur  de  tant  de  miféra- 
|!  blés ,  Se  fembloit  en  obferver  les  nuan- 
!  ces.  Vous  êtes  heureux  ,  Agricoîa  ,  non- 
feulement  d'avoir  paru  dans  le  monde 
avec  tant  de  gloire  ,  mais  encore  d'en 
être   forti  fi  à  propos.  Selon  le  témoi-' 
gnage  de  ceux  qui  furent  préfens  à  vos 
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deficientem  j  fatiari  vultuj  complexu  , 
non  contigit.  ExcepKTem  certè  mandata 
vocefque  5  quas  penitiis  animo  iigere- 
mus.  Nofter  hic  dolor ,  noftruni  vulnus  : 
nobis  tam  longue  abfenti^  conditione 
ante  quadriennium  amiflTus  es,  Omnia 
fine  dubio ,  optime  parenrum  ,  afîidente 
amantifiimâ  uxore  ,  fiiperfuère  honori 
tuo.  Paucioribus  ramen  lacrymis  com- 
pofitLis  es  5  de  novilîima  in  liice  deiide- 
ravêre  aliqiiid  oculi  tui*  , 


X  L  VI.  Si  quis  piorum  manlbus  lo- 
eus ,  Il  ut  fapieutibus  placet ,  non  cum 
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(derniers  entretiens ,  vous  reçûtes  l'arrêc 
de  la  deftinée  avec  confiance ,  avec  une 
forte  de  plaifîr.  ,11  ne  tenoit  pas  à  vous 
que  le  Prince  ne  pafsât  pour  innocent. 
Mais  dans  l'afïlidion  où  nous  fonimes 
votre  fille  Se  moi  d^'avoir  perdu  le  meil- 
leur des  pères ,  c'eil  pour  nous  un  fur- 
croît  de  douleur  de  n'avoir  pu  vous  aiîîf- 
ter  dans  votre  maladie  ,  ranimer  par  nos. 
foins  les  reftesde  vos  forces  défaillantes, 
raffafier  notre  tendreife  en  vous  voyant, 
en  vous  embralfant.  Nous  eullions  du 
ïîioins  recueilli  vos  ordres  Se  vos  paro- 
les ,  pour  les  graver  au  fond  de  notre 
ame.  C'eft-là  notre  malheur  perfonnel  y 
Se  ce  qui  achevé  de  nous  percer  le  cœur. 
Déjà  féparés  de  vous  par  une  longue  ab- 
fence ,  nous  vous  avions  perdu  quatre 
ans  plutôt.  Sans  doute  une  époufe  à  qui 
vous  étiez  fi  cher  ,  Se  qui  ne  vous  quit- 
toit  point ,  a  rempli  dignement  Si  fes  de- 
voirs Se  les  nôtres.  Vos  cendres  ont  reçu 
les  honneurs  dont  elles  étoient  dignes. 
Elles  ont  été  cependant  arrofées  de  moins 
de  larmes  :  Se  vos  yeux ,  prêts  à  fe  fermer 
pour  toujours  ,  cherchèrent  des  objets 
qu'ils  n'eurent  pas  la    confolation   de 
trouver* 

XL VI.  S'il  eft  un  lieu  deftiné  pour 
es.  mânes  des  gens  de  bien  (104)  :  fi  ^, 
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corpoue  exftinguuntiir  magna;  anîmcc , 
placide  quiefcas ,  nofque  domuni  tiiam 
ab  infirmo  dedderio  ,  Ôc  muliebribus 
lamentis  ad  contemplationem  virtiitum 
tuarum  voces  ,  qiias  neque  lugeri ,  ne- 
que  plaiigi  fas  eft.  Admiradone  te  po- 
tius  tempo r al ibiis  "^  laudibus ,  &c  lî  na- 
tiira  fuppeditet ,  militum^  decoramus. 
Is  verus  honos ,  ea  conjandtifîimi  cujiif- 
que  pietas.  Id  lilix  quoque  uxoriqiie 
prxceperim  ,  fie  patris ,  fie  mariti  me- 
moriam  venerari ,  ut  omnia  fàda  dida- 
que  ejus  fecum  revolvant ,  famamqiie  ac 
£guram  animi  magis  quàm  corporis 
compledantur  :  non  quia  intercedendum 
putemimaginibus  qux  marmore  aut  a;re 
finguntur  :  fed  ut  vultus  hominum  ,  ita 
fimulacra  vukûs  imbecilla  ac  mortalia 
funt.  Forma  mentis  a:terna5  quam  tenere 
&c  exprimere  non  per  alienam  materiam 
de  artem ,  fed  tuis  ipfe  mqribus  pofîis. 
Quidquid  ex  Agricolâ  amavimus ,  quid- 
quid  mirati  fumas,  manet,  manfurum- 
que  efl  in  animis,  hominum,  in  xtcrnitate 
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comme  le  croit  la  faine  philofopliie  ,  les 
grandes  âmes  ne  périllent  pas  avec  ie 
corps  ,  jouiirez  de  votre  félicité.  Daignez 
jetter  un  regard  fur  votre  famille  j  &  pour 
modérer  nos  regrets ,  pour  tarir  ces  pleurs 
dont  notre  foibieffe  eft  la  fource  ,  rappel- 
lez-nous  à  la  contemplation  de  vos  vertus. 
11  n'eft  permis  ni  de  les  pleurer ,  ni  de 
les  plaindre.  Les  admirer,  les  immorta- 
lifer  par  nos  éloges  {105),  de  fî  nous  en 
avons  la  force,  nous  les  approprier  en 
les  imitant  ;  voiU  le  tribut  que  nous  leur 
devons.  Ce  font  là  ks  vrais  Se  les  feuls 
hommages  par  lefquels  la  piété  des 
vivans  s'acquitte  envers  les  morts  Iqs  plus 
chers.  Que  pour  honorer  la  mémoire 
d'un  père,  d'un  époux  ,  votre  fille ,  votre 
femme  ,  s'occupent  fans  celTe  de  votre 
renommée,  de  vos  adions ,  de  vos  paro- 
les ,  Se  s'attachent  à  l'image  de  votre  ame 
plutôt  qu'à  celle  de  votre  corps.  Je  ne 
défapprouve  pas  que  l'on  emploie  le 
bronze  &  le  marbre  à  conferver  la  figure 
des  grands  hommes.  Mais  ces  fortes  de 
monumens  font  des  copies  fragiles  ôc 
Çériffables  ainlî  que  l'original.  L'ame  eft 
éternelle ,  &  ne  peut  être  repréfentée 
par  une  main  &  par  une  fubftance  étran- 
gère. Pour  en  faifir  les  traits ,  il  faut  foi- 
même  ,  par  fes  mœurs ,  en  devenir  le  ca- 
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temporum ,  famâ  rerum.  Nam  multos 
veterum  velut  inglorios  ôc  ignobiles  obli- 
vio  obruet  :  Agricola  pofteritad  narratus, 
&  traditus,  fuperftes  eric. 
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bleau.  Tout  ce  que  nous  avons  admiré 
d'Agricola ,  tout  ce  que  nous  avons  aimé 
de  lui ,  fubfifte  &  fubfiftera  dans  la  mé- 
moire des  hommes ,  dans  les  annales  du 
monde ,  dans  les  tems  les  plus  reculés^ 
Beaucoup  d'anciens ,  dignes  d'être  con* 
nus,  demeureront,  faute  d'hiftorien,  ou- 
bliés dans  la  foule  des  morts.  Agricola , 
que  je  configne  i  h  poftérité ,  vivra  écer* 
nellemenc. 
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REMARQUES 

SUR  LA   VIE 

D'AGRICOLA. 

(i)  ^-jjEs  grands  hommes  écrivirent  leur  hif- 
îoire  ,  fans  craindre  d'être  accufés  de  préjonip^ 
îion.  Rutilius  &  Scaurus  ne  furent  ni  contredits 
ni  blâmés.  ]  Publius  Ruttlius  PvUFUS  vivoic 
au  feptième  fîècle  de  Rome.  Il  fe  fit  admirer 
par  fou  deflntéreffemenc ,  par  Ton  amour  pour 
la  patrie,  &  par  une  pratique  févère  de  toutes 
les  vertus  Romaines  dans  un  tems  où  ces  ver- 
tus commençoient  à  pafTer  de  mode,  &  cepen- 
dant n'étoient  pas  encore  alTez  rares  pour  avoir 
Je  mérite  de  la  fingulanté. 

Après  avoir  exercé  les  Magiftiatures  infé- 
rieures &■  fervi  dans  la  euerre  de  Numiclie  avec 
beaucoup  d'éclat  j  Rutilius  fut  Conful  l'an  de 
Rome  649.  Quintus  Mucius  Scévoia,  nommé 
Gouverneur  de  l'A(îe  mineure  vers  l'an  «^57  ,  le 
choifît  pour  Ton  Lieutenant.  Ces  deux  illuftres 
amis  3  dont  l'union  fut  inaltérable,  parce  qu'el- 
le étoit  fondée  fur  l'amour  de  la  juflice  &  du 
bien  public,  travaillèrent  efficacement  au  bon- 
heur des  peuples ,  &  s'en  firent  adorer  par  les 
jfoins  qu'ils  prirent  de  rétablir  l'ordre  ,  &  fur- 
tout  de  réprimer  les  exaétions  &  la  rapacité  des 
lermiers  de  la  République. 

Les  fermes  croient  régies  par  des  Chevaliers 
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Romains  5  &  c'étoit  auffi  dans  ce  même  ordre 
que  la  nation  Romaine  choififloii  alors  des 
Commitraires  pour  juger  les  Citoyens  prévenus 
Je  crimes  capitaux.  Quelques  années  après  le 
retour  de  Rutilius  ,  une  cabale  de  gens  d'affai- 
res ,  n'ofant  attaquer  Scévola  dont  le  Sénat 
avoit  ordonné  que  l'adminifl ration  feroit  dé- 
formais propofée  à  tous  les  Gouverneurs  com- 
me un  modèle  parfait,  déchargea  fon  reffenti- 
ment  fur  Rutilius ,  qu'ils  regardoient  avec  rai- 
fon  comme  le  complice  &  l'inftrument  de  tout 
le  bien  qu'avoit  fait  Ton  ami  dans  la  province 
d'Afie, 

On  acheta  des  dénonciateurs  &  des  témoins. 
Rutilius  fut  accufé  de  concufîîon  &  de  crimes 
encore  plus  deshonorans.  Il  eut  beau  démontrer 
-  fon  innocence  devant  des  CommifTaires  que 
l'intérêt  unilfoit  à  fes  parties.  Au  nombre  de 
ces  Commilfaires  étoit  un  certain  Apicius  dé- 
crié dans  ce  tems-là  par  les  mêmes  excès  de 
gourmandife,  qui  rendirent  fameux  du  tews 
de  l'Empereur  Tibère  un  fécond  Apicius  ^  que 
l'on  préfume  avoir  été  de  la  même  famille  que 
le  premier.  Rutilius  effaya  d'éviter  fa  con- 
damnation par  un  exil  volontaire.  Mais  on  ne 
lailfa  pas  de  le  bannir  &  de  le  condamner  à  une 
amende  ,  qui  excédoit  de  beaucoup  la  valeur 
de  tout  fon  bien. 

Cette  viâ:oire  de  la  finance  fur  la  vertu  conf- 
terna  les  honnêtes  gens,&  porta  un  coup  terri- 
ble à  ce  qui  reftoit  de  mœurs.  Soit  avant ,  foit 
après  le  jugement ,  Rutilius  ne  plaie,Rit  jamais 
que  le  fort  de  fa  patrie  ^  fans  aucun  retour  fur  le 
lien.  Il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  un  malheur 
de  fortir  d'une  fociété  ,  qui  de  jour  en  jour  de- 
veaoit  plus  corrompue.  N'emportant  de  Rome 
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que  Tes  vertus  &  quelques  fecours  que  la  gêné- 
rofué  de  Tes  amis  le  força  d'accepter,  à  la  honte 
éternelle  de  fes  juges ,  il  alla  chercher  un  afyle 
dans  cette  même  province  qu'on  l'accufoit  d'a- 
voir pillée.  Toutes  les  villes  briguèrent  l'hon- 
neur de  le  pofTéder.  Il  Ce  fixa  dans  Tlfle  de 
^1  •  tylène  j  où  il  vécut  comblé  de  diftinélions  8c 
d'honneurs.  Les  peuples  Se  les  Rois  alliés  de 
l'Empire  pourvurent  malgré  lui  fi  noblement  à 
fa  fubdftance ,  que  fon  exil  reflembicit  à  un 
triomphe  perpétuel ,  &  fa  pauvreté  à  l'opulence 
de  Tes  perfécuteurs. 

Rutilius  conferva  toujours  un  amour  tendre 
pour  Câ  patrie.  Quelqu'un  le  félicitant  un  jour 
jfur  ce  que  la  guerre  civile  alloit  procurer  le 
rétabliflement  des  exilés ,  en  reçut  cette  répon- 
Ce  :«  Que  vous  ai-je  fait  pour  que  vous  me 
»3  fouhaiciez  un  retour  plus  funefte  que  tous 
33  les  exils  }  J'aime  mieux  que  ma  patrie  rou- 
3i  gilTe  de  mon  abfénce  ,  que  de  la  voir  s'aflli- 
9»  ger  de  mon  retour.  »■*  Auilî  Rutilius  ofa-t-il 
jie  pas  obéir  à  Sylla  qui  le  rappelloit.  Echap- 
pé du  mafTacre  des  Romains  qui  fe  fit  en  Afie 
par  ordre  de  Mithridate  ,  il  fe  retira  dans  la 
ville  de  Smyrne,  où  vraifemblablementil  finit 
fes  jours.  Il  publia  pendant  fon  exil  les  haran- 
gues qu'il  avoit  prononcées  à  Rome ,  &  com- 
pofa  divers  ouvrages  ^  entr'autres  l'hilloire 
de  la  guerre  de  Numance  &  les  mémoires  de  fa 
vie. 

Marcus  Emilius  Scaurus  fut  Conful 
l'an  de  Rome  639.  Né  d'une  maifon  patricien- 
ne ,  mais  fans  biens  j  il  ne  dut  fon  élévation 
qu'à  fes  talens.  Il  porta  plus  de  vingt-cinq  ans 
je  titre  de  Prince  du  Sénat  ;  titre  qui ,  fans  con- 
férer aucun  pouvoir  eifeélif,  attiroit  une  con- 
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fîdération  fupérieure  à  celle  que  donnoient  les 
Magiftratures  y  parce  qu'il  fuppofoit  la  préémi- 
nence du  mérite  &  de  la  vertu.  Cicéron  parle  tou- 
jours de  Scaurus  comme  d'un  Citoyen  très-ver- 
tueux .  Il  fut  bon  orateur ,  grand  homme  de  guer- 
re ,  plus  grand  homme  d'état ,  ferme ,  intrépide  , 
&  Cl  fenfible  à  l'honneur ,  qu'il  bannit  à  jamais  de 
fa.  préfence  un  de  fes  fils  pour  avoir  manqué  de 
courage  ,  &  le  réduifit  à  fe  donner  la  mort. 
^     Scaurus  conferva  dans  une  grande  vieillelTe 
toute  fa  réputation.  Un  Tribun  fufcité  par  Tes 
ennemis  l'accufa  d'un  crime   d'état.    Scaurus 
comparut ,  écouta  gravement  l'accufation  ,  Sc 
quand  ce  fut  à  lui  de  parler  :  «c  Ouintus  Varius 
»»  Efpagnol,  dit-il ,  accufe  M.  Scaurus  ,  Prince 
»  du  Sénat.  M.  Scaurus  ,  Priace  du  Sénat ,  nie  le 
«  fait.  Romains, qui  des  deux  vous  paroît  le  plus 
3»  croyable  ?  ^  Le  peuple  ,  indigné  contre  le  Tri- 
bun, pouffa  des  cris  menaçans;&  celui-ci  ne  put 
les  appaifer  qu'en  fe  défil^ant  de  fon  accufation. 
Cependant  Sallufte  ne  donne  à  Scaurus  que 
les  dehors  de  la  probiré.  Il  en  fait  un  homme 
fage  dans  le  mal ,  qui  fe  fervoit  de  tout  fou 
efprit  pour  déguifer  &  pour  fatisfaire  la  corrup- 
tion de  fbn  cœur  ,  qui  fe  vendoit  pourvu  qu'on 
l'achetât  affez  cher,  &  qu'il  fût  bien  fur  du 
fecret.  Selon  ce  même  hiftorien  ,  Scaurus  fa- 
crifîa  tous  fes  devoirs  à  l'argent  qu'il  reçut  de 
Jugurtha.  Je  doute  que  l'équité    permette  de 
^en  rapporter  à  Sallulle,  homme  alfez  vicieux 
lui-même  pour  être  fufpecl  de  croire  volontiers 
au  vice  &  difficilement  à  la  vertu ,  tandis  que 
Cicéron  ,  Tacite  &  les  autres  auteurs  ,  excepté 
le  feul  Aurélius-Viélor,  qui  fans  doute  n'avoit 
que  Saliufte  pour  garant ,  parlent  tous  de  Seau- 
lus  avec  lîpe  forte  de  vénération. 
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Au  refte ,  il  faut  avouer  que  beaucoup  Je  ce^ 
probités  romaines  ,  oui  nous  paroifTent  fans 
tache  ,  parce  que  nous  Jes  voyons  de  loin, 
étoient  dans  la  pratique  aufîî  fautives  qu'elles 
étoient  toutes  défedueufes  dans  leur  principe 

Le  fiècle  où  vivoit  Scaurus  fut  à  Rome  celui 
de  la  décadence  des  mœurs ,  &:  non  pas  de  leur 
chûce  totale.  Or,  lorfqu'une  nation  n'eft  pas 
tout- à- fait  dépravée  ,  plufieurs  de  ceux  qui  font 
expofés  aux  yeux  du  public,  quelque  corrom- 
pus qu'ils  foient ,  veulent  encore  porter  les 
livrées  de  la  vertu.  Loin  de  montrer  les  vices 
qu'ils  ont ,  ou  même  de  feindre  les  vices  qu'ils 
n'ont  pas ,  ce  qu'on  ne  verra  jamais  arriver 
que  dans  une  nation  totalement  incurable  ,  ils 
s'enveloppent  dans  la  décence  j  &  s'ils  ne  Te 
refpedent  plus  ,  du  moins  ils  refpedent  les  au- 
tres hommes.  Le  public,  devenu  moins  délicat 
s'y  méprend  j  &  des  impofteurs  habiles  acquiè- 
rent à  peu  de  frais  une  réputation  qui  palTe  à  la 
poflérité.  Je  n'oferois  dire  que  Scaurus  ait  ufur- 
pé  la  fienne  :  mais  il  eil:  certain  que  de  fon 
tems  beaucoup  de  Romains  contrefaifoient  plu- 
tôt leurs  ancêtres  qu'ils  ne  les  imitoient. 

L'éloquence  de  Scaurus  étoit  grave  ,  férieufe 
&  perfuafîve  par  un  air  de  vérité  ,  qui  portoit 
la  convidion  au  fond  de  lame.  On  croyoit  en- 
tendre un  témoin  refpedable  parler  lous  la; 
religion  du  ferment.  Non  ut  caufam ,  fedut  tejii- 
monium  dlcere  putares ,  cum  pro  reo  caufam 
diceret.  Il  laiffa  des  harangues  écrites  dans  ce- 
goût  ,&  par  là  même  très-afforties  au  cara<îlere- 
que  devoir  avoir  un  Citoyen  qui  opinoit  le  pre- 
mier au  Sénat. 

Il  avoit  auilî  compofé  àtz  mémoires  de  (a'- 
vie^ ,  en.  trois  livres  adreHés  k  L.  Tuiidius.  Lft- 
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jugement  qu'en  porte  Cicéron  en  fait  regretter 
la  perte  ^  &:  prouve  que  les  bons  livres  ne  trou- 
vent pas  toujours  des  leifteurs.  ««  C'eft  ,  dit- il ,. 
V  un  livre  utile  ^  mais  que  perfonne  ne  lit, 
»  On  aime  mieux  lire  la  Cyropédie  ,  qui  toute 
»  excellente  qu'elle  eft,  doit  être  moins  inf- 
33  trudive  pour  des  Romains  ,  &  ne  mérite 
y»  pas  qu'on  la  préfère  aux  mémoires  de  Scau- 
lus.  Très  ad  L.  Fufiiium  lihrî  fcriptl  de  vîtâ 
Ipfius  ;  fane  utiles  ,  quos  nemo  legit.  At  Cyri 
viîam  &  difclplinam  legunt  prœclaram  illam 
quidem  ^fed  neque  tam  rébus  nojlrîs  aptam ,  nec 
tamen  Scauri  laudibus  antepontndam.  De  clarïs 
crat.  ip. 

(  1  )  Nous  avons  vu  traiter  comme  des  cri-' 
minels  d'Etat  Rujîicus^pour  avoir  fait  Vêlage  de 
Thraféa  ;  Sènécion  ,  pour  avoir  fait  celui  d'Hel^ 
vidius.  J  Le  texte  porte  legimus  ,  nous  lifons. 
Je  crois  qu'il  faut  vidimus.  Quand  Tacire 
écrivoit  la  vie  d'Agricola,  il  ne  s'étoit  palTé 
que  quatre  ans  depuis  la  mort  de  Rufticiis  8c 
celle  de  Sénécion  :  &  même  à  la  fin  de  cet  ou- 
vrage ,  Tacite  fait  aflez  entendre  j  qu'il  étoit  à 
Rome  lorfqu'ils  furent  condamnés  par  le  Sénat, 

Je  vais  réunir  dans  une  feule  remarque  ,  dont 
je  crois  qu'on  me  pardonnera  la  longueur,  ce 
qui  concerne  ces  deux  illuftres  vidlimes  de  la. 
tyrannie ,  &  les  deux  autres  Romains  ,  dont  ils 
/  furent ,  fl  j'ofe  m'exprimer  ainli,  les  adorateurs 
&  martyrs. 

A  Rome,  mafgré  la  révolution  arrivée  dans- 
h  Gouvernement  &  '  dans  les  mœurs,  il  Ce 
confeiva  long-tems  de  précieux  débris  de  Is 
probité  nationale  ,  auflî  bien  que  de  l'ancienne 
conilitudoa  de  l'Etat,  On  croyoit  encore  avoir, 
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on  avoit  même  une  patrie.  Si  les  talens  &  le  me" 
rite  de  Citoyen  étoient  dangereux  ,  ils  conduis 
fuient  fouvent  aux  places  8c  toujours  à  la  réputa- 
tion. Les  plusdirtolus  auroient  rougidetournet 
en  ridicule  la  noble  fimplicité  des  premiers  âges. 
Perfonne  ne  traitoit  de  barbarie  ,  de  rufticité" 
les  vertus  des  anciens  Romains.  Le  luxe,  doHt 
réloge  étoit  réfervé  à  quelques  écrivains  de 
rotre  l^ècle  ,  efprits  fans  jugement  &  fans  prin- 
cipes ,pafloic  encore  pour  ce  qu'il  fera  toujours, 
pour  la  perte  des  fociétés ,  puifqu'il  détruit  les 
mœurs  ,  qui  font  la  vie  &  la  fanté  du  corps 
politique.  On  refpedioit  les  hommes  célèbres 
<|ue  la  République  avoit  enfantés.  On  pouvoit 
les  louer  impunément  à  l'exception  de  Brutus 
&  de  Caflius.  Or,  tant  que  la  vertu  e([  honorée, 
elle  trouve  du  moins  quelques  fedlateurs.  Les 
grandes  maifons  ruinées  par  le  luxe  ,  éteintes 
par  la  cruauté  des  tyrans  ,  étoient  infenflble- 
ment  remplacées  par  des  hommes  nouveaux, 
qui  apportoient  dans  la  capitale  &  dans  le  Sénat 
les  principes  mâles  de  l'ancienne  éducation 
Romaine  qu'ils  avoient  reçus  dans  leurs  muni- 
cipes  &  dans  leurs  colonies.  Ces  germes  de 
morale  étoient  échauffés  par  la  Philofophie 
des  Stoïciens  ,  alors  à  la  mode  &  trcs-appro- 
priée  au  caradfere  Romain  par  la  fierté  de  fes 
dogmes  ,  par  l'auftérité  de  fa  difcipline  ,  par 
le  goût  qu'elle  infpiroit  pour  une  vie  aélive  5c 
utile  à  la  fociété. 

Les  Stoïciens  enivrés  de  l'eicellence  de 
rhomme  au  point  de  méconnoître  fa  mifere  , 
jaloux  de  fa  liberté  jufqu'à  nier  fa  dépendance , 
lui  promettoient  qu'il  trouveroit  dans  Ton  pro- 
pre fonds  fa  perfection  &  Ton  bonheur.  En  pré- 
fentant  toujours  à  l'homme  une  idée  gigaii- 
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tefque  de  lui-même  y  leur  orgueilleufe  philo- 
fophie  lui  faifoic  faire  des  efforts  de  phrénéti- 
cjue  pour  fe  rendre  égal  à  Dieu.  Elle  jettoic 
ceux  qui  rembrallbient  de  bonne  foi,  dans  un 
fanatilme  de  vertu  très-déraifonnable  ,  il  eft 
vrai ,  mais  allant  au  bien  public ,  &  par-là  plus 
excufable  que  cet  autre  fanatifme  d'irréligion 
&  de  volupté,  qui,  portant  de  prétendus  fages 
modernes  à  fe  mettre  au  niveau  de  la  bête, 
rendra  peut-ccre  à  jamais  infâme  le  nom  de 
Phi'iofophe  qu'ils  falilfent  en  rufurpant. 

Des  quatre  Romains  ,  dont  le  texte  de  Tacite 
me  donne  occafion  de  parler,  trois  avoient  été 
formés  à  l'école  ftoïcienne. 

Lucius  JuNius  Arulenus  Rusticus  fut 
Tribun  du  peuple  la  1 5  ®  année  de  Néron ,  6  6* 
de  J.  C.  Jeune  alors  &  pallionné  pour  lâ 
gloire  ,  il  offrit  de  s'oppofer  ,  en  qualité  de 
Tribun,  à  l'arrêt  que  le  Sénat  alloit  prononcer 
contre  Thraféa.  Celui  ci  le  retint  en  lui  di- 
fant  ;  <:«  vous  vous  perdrez  &  ne  me  fauverez 
3»  pas.  Vous  avez  une  longue  carrière  à  rem- 
as  plir  ,  &  moi,  j'ai  vécu.  Ménagez  pour  la 
33  république  des  vertus  qui  lui  pourront  être 
»•  uules  dans  un  meilleur  tems  '  .  Rufticus  , 
Préteur  fous  Vitellius  ,  fut  envoyé  par  ce  Prince 
&  par  le  Sénat  pour  traiter  d'accommodemenc 
avec  un  des  Généraux  de  Velpafîcn  ,  qui  étoic 
aux  portes  de  Rome.  L'infolence  du  foldat  ne 
refpedla  ni  le  double  caraélere  de  ce  Député^ 
ni  fon  mérite  perfonnel  plus  refpeélable  encore  , 
félon  Tacite.  Un  de  fes  Liéleurs  fut  tué.  Lui-» 
même  il  reçut  une  bleffure  ,  qui  fit  dire  dans  la, 
fuite  à  fes  ennemis  ,  qu'il  portoit  les  ffigmà» 
tes  de  Vitellius.  Il  falioit  dire  les  ftigmates  d* 
ia  patrie. 
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Pline  le  jeune  ,  dans  une  lettre  écrite  depuis 
la  more  de  Rufticus ,  le  loue  en  ces  termes  : 
«c  C'eft  aux  exhortations  de  ce  grand  homme  , 
»  c'eft  aux  louanges  qu'il  me  donnoit,  que  je 
a»  fuis  redevable  du  peu  de  bien  qu'on  croie 
9>  voir  en  moi  >».  Maiheureufement  Rufticus 
fut  eftimc  de  Dom.itien.  Chez  les  Tyrans  il  n'y 
a  qu'un  pas  de  i'eftime  à  la  jaloulie  ,  &  de  la 
jaloufîe  à  la  haine.  D'ailleurs  Rufticus  n'étoic 
rien  moins  que  courtifan.  Un  jour  qu'il  affiftoit 
à  la  leçon  de  l'iutarque,  un  Exprès  lui  vint  ap- 
porter une  lettre  de  TEmpereur.  Le  Philofophe 
s'arrêta  pour  lui  donner  le  tems  de  la  lire  :  mais 
Rufticus  ne  voulut  pas  l'ouvrir  que  la  leçon  ne 
fiit  achevée.  Ce  trait  de  ftoïcifme  ^  qui  parut 
eftimable  auxaflîftans,  &  fur-tout  à  Plutarque 
payé  pour  en  faire  cas ,  blell'a  peut-être  Do- 
initien. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  le  crime  irtémilTible  de 
Rufticus  fat  d'avoir  compofé  l'éloge  de  Thra- 
fca  ,  dans  lequel  entra  naturellement  celui 
d'Helvidius  Prifcus.  Domicien  fît  condamner 
l'Auteur  au  dernier  fupplice  par  un  arrêt  du 
Sénat.  Nous  ignoions  le  détail,  &  lavons  feu- 
lement que  Junius  Mauricus  fon  frère  eut  part 
à  fon  malheur ,  mais  en  fat  quitte  pour  l'exiL 
Domitien  paioît  avoir  eu  des  remords  d'une 
injaftice  fi  criante.  Quelquetemps avant lamorc 
il  vit  en  fonge  Rufticus  qui  venoita  lui  l'épée 
à  la  main. 

PuBLius  Petus  Thaasea  ,  natifdePadoue^ 
gendre  de  Cécina  l'étus  <Sc  delà  célèbre  Arria, 
parvint  au  Confuiat:  mais  il  ne  fût  que  Conful 
fubiogo  puifque  fon  nom  ne  fe  trouve  point 
dans  iesf.iftes  Confulaites.  Tacite  le  loue  d'une 
axaniere  énergiq^ue  >  en  difanc  ^ue   Néioa  y 
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après  avoir  fait  mourir  beaucoup  d'Iiomir.es 
vertueux ,  voulue  anéantir  la  vertu  même  clans 
la  perfonne  de  Thraféa.  Il  eut  le  courage  d'ëcie 
Romain  fous  ce  Tyran  ,  qui  ne  laiiToit  pas  de 
l'eftimer  ,  jufqu'à  dire  au  fujet  d'un  jugement 
rendu  par  Thraféa  ,  &  dont  quelqu'un  Ce  plai- 
gnoit  :  «  je  voudrois  bien  qu'il  m'aimât  autant 
39  qu'il  eftbon  juge.  «  Le  jour  qu'on  lut  dans 
le  Sénat  la  lettre  de  Néron  touchant  la  mort 
'd'Agrippine  fa  mère  ^  Thraféa  fortitde  raifem- 
blée.  Il  avoit  coutume  de  dire  :  »  fi  Néron 
a»  ne  devoir  faire  mourir  que  moi ,  je  pardon- 
33  nerois  à  ceux  qui  le  flattent  j  mais  leurs  baf> 
93  feffes  ne  les  fauveront  point.  Puifque  la 
n  mort  eft  une  dette  ,  il  vaut  mieux  payer 
93  en  homme  libre  ,  que  de  chicaner  inutile- 
»  ment  en  efclave.  Même  après  ma  mort  on 
})  parlera  de  moi.  Pour  eux  ils  feront  oubliés, 
33  Néron  peut  m'ôter  la  vie  j  mais  il  ne  peut 
3s  me  faire  de  mal.  » 

A  ce  langage  on   recoanoît  îe  ftoïcien.  Sa- 
vertu ,  malgré  le  defintérelTement  dont  elle  fe 
pique  ,  avoue  qu'elle  jette  un  regard  de  com- 
plaifance  fur  la  renommée.  Contre  le  cri  de 
la  nature  ,  il  foucient  que  la  more  &  la  doaleur 
ne  font  pas  des  maux ^  fans  faire  réflexion, 
que  fi   elles  font  des  chofes  indifférentes ,  il 
n'y  a  ni  courage  ni  mérite  à  les  méprifer.  De- 
puis le  jour  que  Thraféa  fortit  du   Sénat  ,  on 
ne  l'y  vit  que  très- rarement  non  plus  qu'aur 
cérémonies    publiques.   II  n'afiifta   point   aur 
funérailles  de  Poppée  ,  Se  ne  parut  pas  croire 
à  cette  nouvelle  divinité  que  Néron  avoit  en- 
voyée d'un  coup  de  pied  dans  l'Olympe.  Quoi- 
que   Pontife ,  il   ne  facrifia  jamais  à  la  vx>ix^ 
divine  de  l'Empereur  ^  &€^ 
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Tout  cela  fut  envenimé  dans  l'efprit  ^e 
Néron  ,  à  qui  les  flatteurs  peignirent  Thraféa 
comme  un  mécontent  très-dangereux  ,  qui  mé- 
ditoit  une  révolution.  Cependant  Néron  l'au- 
loit  peut-être  épargné  ,  il  dans  un  mémoire 
que  Thraféa  lui  fit  préfenter ,  il  s'étoit  trouvé 
quelque  flatterie  pour  le  Tyran  ,  qui ,  ce  fem- 
ble  ,  en  vouloir  plus  a  la  réputation  qu'à  la  vie 
de  Thraféa.  II  fut  dénoncé  au  Sénat  comme 
traître  a  l'Empereur  &  à  la  République ,  &  con- 
damné fur  des  accufations  vagues  fans  être 
entendu,  &  fans  fe  foucier  de  l'être.  L'arrêc 
lui  permettoit  de  choilir  le  genre  mort. 

Lorfqu'on  vint  dire  à  Thraféa  qu'il  eût  à 
âifpofer  de  lui,  il  s'e.iuretenoit  avec  le  PhiJo- 
fophe  Déniétrius  fur  la  nature  de  Tame  &  fur 
la  féparation  de  l'efprit  d'avec  le  corps.  Cet 
ordre  ne  le  furpntni  Jie  l'ébranla.  Aa  contraire, 
une  forte  de  gaieté  parut  fur  fon  vifage  ,  parce 
qu'il  appienoit  en  même  tems  que  fon  gendre 
Helvidius  Prifcus  n'étoit  que  banni.  Sa  femme,  . 
digne  fille  de  l'autre  Airia  dont  elle  portoit  le 
nom,  vouloir  mourir  avec  lui.  Mais  Thraféa, 
plus  courageux  que  Pétus  fon  beau-pere  n'avoit 
bt/oin  ni  de  compagnie  ni  d'exemple  ,  &  la  vie 
de  ù  femme  étoit  récefiaire  pour  la  confola- 
tion  d'une  fille  qu'il  lailfoit.  11  fut  affez  élo- 
quent pour  lui  perfuader  de  vivre,  &  fe  fit  ou- 
vrir les  veines.  Aullitôt  il  arrofa  la  terre  de 
fon  fsrig.  Fcifons  ,  dit  il  ,  cette  libation  à  Ju" 
piter  bberateur^  Thiaféa  mourut  avec  un  hé- 
Toïfme  tranquille  j  piéférable  a  l'tnthoufiafme 
forcené  de  Cacon  d'Utique  dont  il  avoir  écrit 
rhiftoire. 

Yoici  le  portrait  que  Tacite  nous  a  Jaiffc 
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^'Helvidius  Priscus.  «'Ce  grand  homme, 
33  dont  le  père  nommé  Cluvius  avoit  eu  le 
n  grade  de  premier  Centurion,  naquit  à  Terra- 
33  cine  ,  ville  municipale  d'Italie.  Très-jeune 
3î  encore  &  déjà  connu  par  Tes  talens ,  il  Ce 
95  jetta  dans  les  études  profondes ,  non ^  comme 

V  tant  d'autres,  pour  mafquer  d'un  ritre  pom- 
90  peux  une  vie  inutile  &  défœuvrée  ,  mais  a 
M  defTein  de  porter  dans  les  emplois  une  fer- 
53  meté  fupérieure  aux  événemens-  Il  préféra 
>î  cette  école  où  Ton  apprend  à  regarder  ce 
3?  qui  eft  honnête  comme  l'unique  bien  ;  ce 
M  qui  eft  honteux  comme  l'unique  mal  5  la  naif^ 
a»  fance,  le  pouvoir  &  tout  ce  qui  eft  étranger 
3»  3.  Tame  comme  indifférent.  Il  n'avoit  encore 
33  exercé  que  la  Quefture,  lorfque  Thraféa  le 
3>  choilit  p®ur  gendre.  Helvidius  prit  Ton  beau- 
os  père  pour  modèle;  &  ce  qu'il  puifa  le  plus 

V  avidem.ent  à  cette  fource/ut  l'efprit  de  liber- 
as  té.  Citoyen  ,  Sénateur  ,  époux  ,  gendre , 
33  ami ,  toujours  il  marcha  d'un  pas  égal  dans 
•3  la  pratique  de  fes  devoirs  ,  méprifant  les 
9»  richeffes  ;  d'une  rigueur  inflexible  dans  le 
33  bien  ;  inébranlable  à  la  crainte.  Quelques- 
3>  uns  lui  reprochoient  trop  d'amour  pour  la 
33  gloire.  En  effet ,  c'ell  là  le  foible  du  fage 
»3  même,  &  la  dernière  paflion  qui  s'éteigne 
3i  dans  fon  cœur.  » 

Helvidius  Prifcus  . .  .  TarracinA  munîc'ipio  l 
Ciuvio  pâtre  ,  qui  ordinem  -primi  pili  dux'ijfet , 
in^enium  illuftre  altioribus  fiudiis  juvenis  cid- 
modum  dédit  ;  non  (  ut  plerique  )  ut  magnifico 
nomine  fegne  otium  velaret  ,fed  quo  firmior  ai-' 
versus  fortuit  a  Rempub  lie  am  capejferet.  Do^oref 
fapienti&  fecutus  ejî  ,  qui  fola  bona  qua  konefia, 
mala  tantiim  quA  curpia  ,  potcntiam  ,  nobilita^ 


t 
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ceteraque  extra  anîmiim  neqne  bonis  neque  ntâ* 
lis  annumcrant.  Qiujiorius  adkuc  a  Petto  Thra» 
feâ  gêner  ddeSlus  ,  e  moribus  foceri  nlkil  aquk 
ac  libertatem  haufit  ;  civis  ,Jenator  ,  muritus  , 
gêner  ^  arnicas ,  cunBis  vkce  ojjiciis  aquabilis , 
opum  contemtor  j  recii  pervicax  ,  con  flans  ad» 
l^ersiiS  metus.  Erant  quibus  appetentior  famai 
videretur  ,  quando  etiam  farientibus  cupido 
glori(Z  novijftma  exuitur.  Hijl.  iv.  6. 

Enveloppé  dans  la  ruine  de  Ton  beau-pere, 
mais  condamné  feulement  à  fortir  de  ricalie^- 
Hclvidius  revint  après  la  mort  de  Néron.  Il  étoit 
Préteur  ,  l'an  de  J.  C.  70  ;  &   ce    fut  en  cette 
qualité  que  ,  dans  l'abfence  de  Vefpaiien  &,  de 
Titus  alors  Confuls  il  plaça  folemnellement  la 
première  pierre  du  nouvel  édifice  du  CapiroIe.II 
le  fîgnala  par  une  conduite  pleine  de  vigueur 
&  de  liberté  ,  dont  on  peut  voir  quelques  traies 
dans  ce  qui  nous  relie  de  rhilloire  de  Tacite, 
Dion  Caffius  ,  rrès-fouvent  partial  au  préjudice 
des  grands  hommes  ,  repréfente  Heividius  com- 
me un   chef  de  parti ,  qui  ne'cefioit  d'attaquer 
la  conftitucion  de  l'Etat  ,  louoit  érernellc-ment 
la  démocratie,  déchi.ioit  la  prrfbnne  de  l'Em- 
pereur ,  &  mertoit  le  trouble  dans  Rome  en 
tenant  des  afr-- aibiées  danc;ereufcs  ,  en  un  mot 
comme  un  aventurier  ,  qui  par  vajîité  ,  cher- 
choit  la  mott  6c  rnériroit  bien  de  la  trouver. 
Mais   efl:  il   croyab'e    que  Tacite  &  Pline  le 
jeune  euffent  accablé  de  louanges  un  homme 
de  cette  efpècc  j  quc  Sénécion  en  eu:  ofé  faire 
le  panégyrique  fojs  Domirien  ^  &  qu'on  eût 
compté  pnrmi  les  forfaits  de  ce  Tyran  la  puni- 
tion du  Panégyriitt  î  Je  fais  qu'i-îelvidius  fut 
accu<e  ,  fous  Vefpafîen,  d'avoir  voulu  rétablir 
la  République  :  mais  je  fais  en  même  tems  qu'il 
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lut  abfoiis.  Pour  avoir  une  jufte  idée  de.  cet 
homme  célèbre  ,  il  faut  fe  placer  dans  le 
•véritable  point  de  vue. 

La  forme  de  gouvernement  introduite  par 
Augufte  ,  n'avoir  point  détruit  les  principes 
anciens.  Quiconque  avoir  l'efprit  national  (& 
cet  efprit  fubfifla  plufieurs  fiecles  parmi  les 
honnêtes  gens  )  ,  croyoit  que  des  Romains 
étoient  faits  pour  être  libres  ,  &  pour  n'obéir 
qu'aux  Loix.  Augulie  n'avoir  établi  la  confti- 
tution  nouvelle  ,•  que  furie  pied  d'un  Gouver- 
nement provifionnel.  Loin  de  renoncera  l'an- 
cien pour  jamais  ,'  la  Nations  'étoit  toujours 
fiattée  d'y  retourner  tôt  ou  tard.  On  favoit 
aulfi  que  ce  Gouvernement  provifionnel  ne 
devoir  point  être  une  Monarchie  proprement 
dite  :  que  l'Empereur  ,  c'ell-àdire  ,  le  Général 
des  armées  j  n'étoit,  aux  termes  des  conceiîions 
faites  à  Ausiufèe  &  à  chacun  de  fes  fucceffeurs 
en  particulier,  qu'un  premier  Magiiirat,  tenu 
d'obferver  toutes  les  Loix ,  excepté  celles  donc 
on  l'avoir  difpenfé. 

Si  les  Princes  qui  régnèrent  après  Augufte  , 
s'étoient  renfermés  comme  lui  dans  les  bor- 
nes de  leur  prérogarive  ,  il  eft  à  préfumer 
que  les  âmes  les  plus  lïeres  fe  feroient  in- 
fenfiblement  réconciliées  avec  la  nouvelle  do- 
mination ,  qui  j  fans  avoir  les  inconvéniens 
de  la  fcrvitude,  auroit  eu  les  principaux  avan- 
tagjes  de  la  liberté.  Mais  quels  hommes ,  pour 
opérer  un  tel  changement  ,  que  des  Tiberes  , 
des  Caligulas,  des  Claudes,  des  Néronsl  Leur 
defpoiifme  odieux  entretint  la  tradirion  des 
idées  purement  Républicaines.  Ce  ne  fat  que 
fous  les  règnes  heureux  &  confécutifs  de  Nerva, 
deTrajan,   d'Hadrien  ôc  des  deux  premiers 
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Antonins  ,  qu'elles  commencèrent  à  s'efFacftf; 

Après  la  mort  de  Néron,  les  vrais  Romains 
virent  avec  une  douleur  excjcme  ,  que  les 
armées  ,  s'arrogeant  le  droit  de  créer  des  Em- 
pereurs, ne  lailloient  au  Sénat  que  le  trifte 
privilège  de  légitimer  ,  par  des  formalités  fub- 
léquentes,  ces  entreprifes  attentatoires  au  droit 
de  la  Nation.  Il  fallut  donc  fe  réfigner,  encore 
par  provifion  ,  au  Gouvernement  Impérial ,  qui 
ne  pouvoir  être  aboli  déformais  que  par  un 
Empereur  affcz  patriote  pour  abdiquer. 

On  voit  dans  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane, 
que  certaines  gens  ellimoient  ailez  Vefpafien, 
pour  le  croire  capable  de  cet  effort.  Deux  Phi- 
îofophes  célèbres  ,  Euphrate  &  Dion  ^  le  lui 
confeillerent  ,  mais  avec  d'autant  moins  de 
fuccès  j  qu'Apollonius  les  traverfa.  Ce  mé- 
compte dut  aigrir  la  mauvaife  humeur  des 
Républicains.  Perfonne  n'étoit  moins  propre 
qu'Helvidius  à  difiimuler  la  iienne.  Il  croyoit 
que  la  moindre  confolation  que  Ton  pût  lailTer 
à  un  Romain  privé  de  la  liberté  ,  Ton  élément 
naturel,  c'étoit  le  droit  de  la  regretter,  &  de  fe 
plaindre  des  malheureufes  conjondures  qui  ne 
permettoient  plus  d'y  prétendre.  A  Rome,  ces 
fortes  de  plaintes  ne  furent  jamais  des  crimes 
que  fous  les  Tyrans  j  &  les  Empereurs  mêmes 
tenoient  fouvent  de  pareils  difcours.  Obfervons 
qu'apparemment  Vefpafîen  penfoit  au  fond  de 
l'ame  comme  Heividius.  Il  avoit  été  l'intime 
ami  de  Thraféaj  &  cette  particularité  redou- 
bloit  fans  doute  le  chagrin  &  la  hwdielfe 
d'Helvidius. 

Celui-ci  ne  pouvoir  manquer  de  fe  faire  beau- 
coup d'ennemis ,  par  l'éclat  de  fes  vertus  qu'ii 
n'avoic  pas  affez  foin  de  rendre  aimables ,  par 
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fon  opiniâtreté  dans  le  bien  ,  &  fur-tout  par 
fa  haine  implacable  contre  les  fcélérats  ,  qui^ 
par  leurs  délations  ,  avoient  été  les  inftigateuis 
&  les  miniftres  de  la  cruauté  de  Néron.  A  juger 
équitablement  d'Helvidius ,  il  n'étoit  que  mé- 
content :  on  voulut  le  faire  palTer  pour  mal 
intentionné.  Ces  deux  difpofitions  ont  un  aie 
de  relTemblance  ,  qui  fait  que  la  calomnie  les 
confond  prefque  toujours  avec  fuccès.  Cepen- 
dant  Helvidius  prouva  Ci  bien  fon  innocence, 
que  Cps  Juges  le  déclarèrent  abfous. 

Ce  qui  le  perdit ,  ce  furent  fes  manières  ei- 
ceflivement  républicaines  ,  &  la  roideur  de 
fon  caraélere  incapable  de  plier ,  même  devant: 
les  Empereurs.  Le  jour  que  le  Sénat  délibéra  fut 
le  rétabliflement  du  Capitoie,  Helvidius  opina 
qu'on  le  rebâtît  au  nom  de  la  Nation  ,  8c  que 
Vefpafien  y  contribuât.  Dans  les  édits  qu'il  fît 
durant  fa  Préture  ,  jamais  il  ne  parla  de  l'Em- 
pereur. A  l'arrivée  de  ce  Prince  ,  il  Ce  (îngularifa 
en  ne  le  faluant  que  par  fon  nom.  Vefpafien  , 
qui  ne  fut  jamais  entêté  de  la  prérogative  Im- 
périale ,  fermoir  les  yeux  fur  ces  afFeélation?. 
Mais  Helvidius  Ce  donnoit  la  liberté  de  con- 
tredire l'Empereur  en  plein  Sénat.  Il  s'étoic 
eifayé  du  temps  de  Vitellius  ,  qui  dans  ur» 
premier  mouvement  a  voit  demandé  vengeance 
aux  Tribuns  du  Peuple  ,  de  l'infulte  faite  à  I3 
dignité  Impériale.  Cependant  Vitellius  Ce  ra- 
douciffant  auiîi-tôt ,  avoit  dit  :  00  on  ne  doit  pas 
»  s'étonner  que  deux  Sénateurs  foient  d'avi» 
«»  difFérens.  Moi-même  je  me  fuis  élevé  plus 
»•  d'une  fois  contre  le  fentiment  de  Tliraféa.  3»-. 

Helvidius  traitoit  avec  aulïi  peu  de  ménage- 
ment le  fuccelTeur  de  Vitellius.  Il  combattoit 
i'opinion  de  Vefpaiien  ^  çouime  il  auroit  faie 
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celle  d'un  égal.  C'écoit  Caton  vis  à-vis  êe  Jiile- 
Céfar  ,  de  CrafTus  ou  de  Pompée.  Enfin  TEm- 
pereur  perdit  patience  ,  &  lailTa  ,  pour  comble 
de  malheur  ,  échapper  des  paroles  peu  dignes 
de  lui  :  circonftance  aggravante  ,  que  l'ofFenfé 
pardonne  plus  difficilement  que  l'injuie  même. 
Vn  jour  l'Empereur  lui  défendit  de  venir  au 
Sénat.  »  Prétendez- vous,  dit  Helvidius  ,  ra'ea 
•3  exclure  totalement }  Vous  en  êtes  le  maître. 
>3  Non,  .répondit  l'Empereur,  venez-y  quand 
33  VOUS  voudrez,  mais  n'y  haranguez  point, 
»  Ne  me  demandez  pas  mon  avis  ,  dit  Helvi- 
M  dius,  &  je  garderai  le  fîlence.  Mais  ,  pour- 
»3  fuivit  l'Empereur  ,  il  faut  bien  que  je  vous 
ai  interroge.  Il  faut  donc  que  je  vous  réponde 
w  conformément  a  ce  qui  me  paioîtra  jufte, 
»  répliqua  le  Séuciteur.  s»  Alors  Vefpafien  , 
fortant  tout-à-fait  de  Ton  caractère,  le  menaça 
de  la  mort  ,  &  s'attira  cette  fiere  leparcie. 
i>  Vous  ai-je  dit  que  je  fufle  immortel  ':•  Vous 
»ï  ferez  votre  métie  r  en  me  donnant  la  mort, 
>5  &  moi  le  mien  en  la  recevant  fans  trembler, 
Arrlan.  Epïci.  I.  i. 

Ce  fut  fans  dout  e  en  cette  rencontre  ,  & 
pour  terminer  cette  étrange  altercation  ,  que 
les  Tribuns  du  Peup  le  arrêtèrent  Helvidius  ,  & 
le  firent  mettre  en  prifon.  Vefpafien  fortit  du 
Sénat  tellement  hors  de  lui-même,  qu'il  dit 
les  lainies  aux  yeux  :  •>■•  Non  ,  je  n'aurai  point 
93  d'autre  fucelfeur  qi  le  mon  fils  ;  «  comme  s'il 
eût  cru  qu'Helvidius  \  nétendoit  à  l'Empire.  Ou 
lui  fit  fon  procès,  &  néanmoins  il  ne  fut  que 
relégué.  Fannia  ,  fa  î  emme  ,  le  fuivit  dans  ce 
fécond  exil  ,  comme  elle  avoit  fait  dans  le 
premier  j  fous  Néion.  Les  ennemis  d'Helvidius 
«e  furent  point  fatisfo.  its.  Il  y  eut  ordre  de  le 
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faire  mourir.  Cet  ordre  ,  donné  fans  la  parti- 
cipation de  l'Empereur  ,  ne  pouvoir  venir  que 
deMucien  ,  à  qui,  par  une  reconnoilTance  ou- 
trée ,  Vefpafien  laiifoic  exercer  un  pouvoir 
sjbfolu.  Dès  que  l'Empereur  en  eut  avis ,  il 
voulut^  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fauver  mx 
homme  de  ce  mérire  ,  &  fît  partir  en  diligence 
des  exprès  chargés  d'un  contre- ordre  :  mais  on 
les  trompa  fur  la  route  ,  en  leur  faifant  accroire 
cju'Helvidius  étoit  déjà  mort.  Ainfi  le  premier 
ordre  fut  exécuté. 

Je  n'entreprens  point  de  juftifîer  la  conduite 
d'Helvidius  à  l'égard  de  Vefpafien.  Cependant 
ne  le  jugeons  pas  comme  s'il  eût  traité  de  la 
forte  un  Monarque  proprement  dit.  Tacite  & 
Pline  le  jeune  connoiiroient  mieux  que  perfoii- 
ne  la  nature  du  Gouvernem.ent  Romain  ,  la 
mefure  de  refped:  &  de  fubordination  que  de- 
voit  à  l'Empereur  un  Citoyen^  un  Sénateur, 
un  Magilbat.  Or  l'eftime  que  Pline  le  jeune 
témoigne  pour  Helvidius  dans  Tes  lettres,  ÔC 
le  magnifique  éloge  que  Tacite  fait  de  lui  dans 
une  hiftoire  écrite  &  publiée  fous  Trajan  ,  prou- 
vent invinciblement ,  que  les  vrais  Romains  , 
Empereurs  &  autres ,  ne  mettoient  les  torts 
d'Helvidius  qu'au  nombre  des  fîngularités  dé- 
placées, &  tout  au  plus  de  ces  indifcrétions  & 
de  ces  imprudences ,  qui  peuvent  être  couver- 
tes par  la  multitude  des  vertus. 

Il  faut  regarder  le  Gouvernement  impérial 
comme  une  ariftocratie  ,  dont  le  chef,  revêtu 
des  Magifîratures  de  l'ancienne  république  & 
du  généralat  des  armées  ,  n'étoit  après  tout 
que  le  prem.ier  des  Magiftrats  5  alTez  puifTant- 
par  la  réunion  de  ces  emplois  pour  oppîimer 
ies  paiticuliers  6c  la  nation  même ,  quand  il 


ij[o  Remarques 

\ouIoit  être  Tyran  j  mais  dans  ce  cas  jufli- 
ciable  de  la  nation  ,  loirqu'elle  pouvoir  faire 
valoir  Tes  droits.  En  lifanc  Thiftoiie  des  Em- 
pereurs ,  fi  l'on  peid  de  vue  ce  principe  ,  fi  1  oa 
s'imagine  que  l'Empereur  Romain  étoit  un  vé- 
ritable Monarque ,  on  prendra  fouvent  les 
Citoyens  les  plus  vertueux  de  ces  tems-là  pour 
des  brouillons  &  des  fadieux  j  ou  bien  ,  par  une 
mcprile  infiniment  plus  dangereufe  ,  on  fe 
perlnadera  follement  qu'il  feroit  permis  de  les 
imiter  en  tout.  Le  devoir  de  Citoyen  varie  fé- 
lon la  nature  du  Gouvernement.  Telle  ^â:ion  , 
qui  pouvoir  être  à  Rome  digne  de  louange  ou 
d'excule  ,  feroit  dans  une  monarchie  un  attentat 
très-criminel. 

Helvidius  ne  laifia  que  des  filles  de  fon  ma- 
riage avec  Fannia.  Mais  il  avoir  eu  d'une  pre- 
mière femme  un  fils  qui  fut  héritier  de  Ton  nom 
&  de  fes  vertus.  J'en  parlerai  dans  une  autrô 
remarque. 

Hfrennius  Sinîcio  j  né  dans  la  Bctique 
en  Efpagne  ,  y  fut  Quelleur  fousDomitien.  A 
ion  retour, il  fit  preuve  de  fon  zèle  pour  la  juflice 
&  pour  fes  compatriotes,  en  pourfuivant  à  ou- 
trance ,  conjointement  avec  Pline  le  jeune, 
Bcbius  Mafia  ,  ci-devant  Gouverneur  de  la  Bé« 
tique  ,  prefqu'aufii  fameux  dans  cette  province 
par  fes  brigandages  ,  qu'il  le  devint  à  Rome 
par  les  délations.  Ils  firent  condamner  Bcbius 
par  le  Sénats  &  prcfiercnt  fi  vivement  la  failîe 
de  fes  biens  ,  qu'il  n'en,  put  tien  détourner. 
Voilà  le  premier  crime  de  Sénccion.  Le  fécond 
fut ,  qu'après  avoir  exercé  la  Queflure  ,  il  ne 
fe  mit  point  fur  les  rangs  pour  demander  d'au- 
tre emploi  :  ce  qui  fignifioit  ^  fuivant  l'inter- 
prétation des  délateurs ,  que  Séaécion  défap- 

prouvoit 
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pfôuvoit  le  Gouvernement.  Le  troifîeme  &  îe 
plus  grave  de  tous,  fut  d'avoir  écrit  la  vie 
d'Heividius.  Il  compofa  cet  ouvrage  à  la  prière 
de  Fan  nia  fa  veuve.  Ménius  Caïus  le  porta  pour 
dénonciateur.  Le  Sénat  condamna  l'auteur  à  la 
mort  j  le  livre  au  feu,  &  la  généreufe  Fannia 
(qui  convint  fans  détour  qu'elle  avoir  fourni 
des  mémoires  )  à  la  coniîfcation  &  au  bannif^ 
fement.  Cette  Romaine  ,  qui  joignoit  à  toutes 
les  vertus  de  fon  fexe  le  courage  de  fon  père 
&  de  fon  époux  ,  ofa  partir  avec  un  exemplaire 
du  livre  qui  l'avoit  fait  exiler.  Arria  fa  belle- 
mère  ,  femme  de  Thraféa  ,  fut  auflfi  bannie  :' 
mais  l'une  &  l'autre  furent  rappellées  fous 
Nerya. 

(  5  )  Leurs  immortels  ouvrages  furent  fietris 
ê'  brûlés  par  autorité  publique  ^  dans  ce  lieu  mê- 
me  qui  étoit  autrefois  le  Jiege  de  la  liberté,  \ 
Le  texte  porte  à  la  lettre  :  On  donna  commif- 
jion  aux  triumvirs  de  faire  brûler  dans  la  place- 
publique  &  dans  le  lieu  oiife  tenait  les  comices  ^ 
IN  FORO  Ac  cOMiTio,  les  monumcns  de  ces 
ïlluftres  génies. 

Les  triumvirs  dont  il  s'agit ,  étoient  trois 
officiers  chargés  de  veillsr  à  la  garde  des  pri- 
fonniers  ,  &  de  préfider  aux  exécutions.  Ils 
avoient  aulTi  une  jurifdidion  particulière,  qui 
ne  s'ctendoit  que  fur  les  efclaves  fugitifs  6c 
fur  les  gens  fans  aveu.  On  les  appelloit  trium- 
viri  capitales.  Comme  le  mot  de  triumvirs 
auroic  ici  dépayfé  beaucoup  de  ledeurs ,  je  me 
fuis  fervi  d'une  expreflion  générale. 

Le  comitium  étoit  la  partie  du  ^ra/w  ,  dans 
laquelle  on  avoir  autrefois  tenu  les  afTembîéss 
4e  U  nation  ^  avant  que  la  multitude  des  Ci- 
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toyens  eût  mis  dans  la  nécefîlté  de  les  tranf^ 
férer  au  champ  de  Mars.  Les  auteurs  latins,  par 
«n  de  ces  pléonafmes  ,  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  toutes  les  langues  ^  joignent 
fouvent  les  deux  mots  comitium&c  forum  ,  loif- 
qu'un  des  deux  fuffiroit.  Par  exemple  Pline 
l'ancien,  hifi.  xv.  i8,  fait  mention  d'un  fi- 
guier qui  étoit  inforo  ac  comitio.  Ainfi  ne  nous 
imaginons  pas ,  que  les  livres  dont  patle  Tacite 
aient  été  brûlés  en  deux  endroits  dilFérens. 
Mais  il  n*avoit  garde  d'omettre  ici  le  mot  ce 
mitîum  ,  qui  rappel lant  à  des  Romains  le  fou- 
venir  de  la  liberté  ,  faifoit  contrafte  avec 
l'exécution  tyrannique  dont  il  Ce  plaint.  £a 
France  ,  le  mot  comice  ne  réveilleroit  point 
cette  idée.  Ainfi  j'ai  eu  recours  à  la  para- 
phrafe. 

Au  refte  il  n'étoit  pas  nouveau  de  brûler 
dans  le  comltium  les  livres  que  profcrivoit 
l'autorité  publique.  L*an  de  Rome  57^  on  y 
brûla,  comm.e  le  rapporte  Tite-  Live,  ceux  du 
Roi  Numa,  qui  furent  trouvés,  dit-on  ,  dans 
fon  tombeau  ,  &  qu'on  jugea  propres  à  donner 
atteinte  au  culte  reçu.  Ils  furent  jettes  dans  un 
feu  qu'allumèrent  les  bas  Ofiiciers  qui  fervoient 
aux  facrifîces  :  circonftance  religieufe  qui  prou- 
ve qu'en  les  anéantifiant  on  ne  laifibit  pas  dô 
les  refpeâier. 

Lorfque  les  Romains  brûlèrent  des  Livres  , 
non- feulement  pour  les  enlever  au  public, 
mais  encore  pour  les  flétrir ,  ils  employèrent 
des  mains  infâmes ,  comme  nous  faifons  au- 
jourd'hui. Dans  ces  temps  où,  pour  multiplier 
un  Ouvr.ige  ,  on  n'avoir  d'autres  lecours  que 
la  plume  des  Copiées,  il  arrivoit  quelquefois 
que  les  recherches  des   MagiUrats  vtnoieot 
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à  bout  de  faire  périr  jufqu'au  dernier  exem- 
plaire. Nous  y  avons  perdu  &  gagné.  Séneque 
le  père  déclame,  avec  plus  de  véhémence  cjue 
de  jufteire  ,  contre  ce  genre  d'exécutions. 
a>  C'eft,  dit-il ,  porter  des  coups  mortels  aux 
»  études ,  c'eft  déclarer  la  guerre  au  génie. 
13  Quel  bonheur  ,  s'écrie-t-ii ,  que  ces  prof- 
w  criptions  foienc  poilériemes  à  celles  où  Ci- 
»  céion  perdit  la  vie  l  II  feroic  mort  touc 
»»  entier.  33 

Séneque  confond  la  chofe  avec  les  inconvé- 
niens ,  &  Tufage  avec  l'abus.  A  l'aide  d'un  fo- 
phiime  pareil ,  il  feroit  facile  d'invediver  contre 
l'Ait  de  l'Imprimerie,  &  de  le  ranger  au  nom^ 
biô  des  fléaux  du  genre  humain.  C'eft  cet  Art, 
pourroit-on  dire,  qui  met  le  prétendu  génie  à 
portée  de  multiplier  à  l'infini ,  malgré  la  vigi- 
lance des  Magiilrats  ,  Css  déceftables  produc- 
tions ,  &   d'infccler  les  races  futures.    Quel 
avantage  pour  la  Religion,  pour  les  mœurs, 
pour  le  bon  fens,  h  la  providence  en  avoic 
différé  l'invention  jufqu'aprés  la  mort  de  tant 
d'Ecrivains  du  dix-huitiemè  fiôcle  !  Ctlt  ainfî  , 
qu'en  ne  conlidérant  les  objets  que  de  profil  , 
nous  en  portons  de  faux  jugemens.  On  doiu 
lai.ler  aux  efprits  une  jufte  &  honnête  liberté, 
La  contrainte  les   rétrécit,  les  abâtardit,  ou 
bien  elle  les  jette  dans  la  licence.  Mais  fcfôit-ce 
un  crime  de  Icfe-liberté  littéraire,  que  d'étouf- 
fer ,  quand  on  le  peut .  des  monftres  dans  leur 
Xiaillance  ,  de  fiipprimer  des  Ouvrages  perni- 
cieux ,  6c  de  punir  ainfî ,  par  l'endroit  le  plus 
fenfible ,  les  Ecrivaints  qui  abufenc  de  leurs" 
talens  î 

Ce  fut  contre  un  Auteur  de  cette  efpece, 
«oaimé  Lâbiénus,  que  les  Komains  inventèrent 
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ce  nouveau  fupplice.  Il  vivoic  du  temps  d'Aa- 
gufte  ,  èc  pouvoic  appartenir  à  Titus  Labiénus , 
qui  fervit  avec  tant  de  diftinâ:ion  fous  Céfar  , 
Si.  tant  de  malheur  fous  Pompée. 

»ï  Celui  dont  je  paile  étoit ,  dit  Scneque 
M  le   père  ,   un    grand   Orateur ,  qui ,   par  la 
*>  forée   de   Ton  génie,   avoit  percé  à  travers 
33  mille  obftacles  ,  &  qui  jouilToit ,  du  côté  de 
»3  l'efprit ,  d'une  eflrme  d'autant  mieux  fon- 
»  dée  ,  qu'on  auroit  voulu  la  lui  refufer.  Il 
«  faut  avoir  un  mérite  bien  fupcrieur  ,  pour  fe 
•9  faire  admirer  du  public  malgré  qu'il  en  ait, 
y)  Labiénus  étoit  fans  biens,  fans  honneur, 
»3  généralement  décrié  ,  généralement  dételle. 
»>  Cependant  après  avoir  dit  de  lui  toutes  les 
33  horreurs    imaginables ,  on   étoit    forcé   de 
a»   convenir  qu'il  avoit  beaucoup  de  talens.  Il 
»  écrivoit  noblement  comme   les   anciens  8c 
93  penfoit  vivement  comme  les  modernes.  Paré 
y»  fans  afféterie ,  il  2:ardoit  le  milieu  entre  Ton 
*>  fîècle  oi.  le  nôtre  ,  qui  tous  les  deux  peu- 
»>  vent  le  revendiquer.   Mais  la  licence  efFré- 
»  née  de  fa  langue  &  de  fa  plume  ne  refpec- 
30  toit  rien.  Il   déchiroit  &  les  particuliers  & 
33  tous  les  ordres  de  l'Etat  avec  une  telle  rage, 
33   qu'on  ne  le  nommoit  que  Rabiénus.  La  vio- 
3*  ience  de  Tes  paflîons  lui  donnoit  une  forte  de 
35  magnanimité  fougueufe  comme  fon  génie, 
3»  &  l'audace  de  montrer  dans  le  fein  d'une 
33  paix  profonde  la  fierté  d'un  partifan  de  Pom- 
33   pée.  33  Magnas  orator ,  qui  per  multa  impe- 
dimenta eluciatus  ,  ad  famam  ingenii ,  confiten* 
tibus  magis  kominihus  ,  pervenerat  quam  volen- 
tibus.  Summa  egeflas   erat ,  fumma   infamia , 
fummum   odium.  .Magna  autem  débet  ejfe  elo- 
quentia  qucn  inv'uis  placeat  • .  .  •  Nemo  erat 
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quîn  curn  homîni  omnia  ob'jecerat ,  ingenlo  mul- 
tum  trïbiieret.  Color  oraiionis  ant'iquœ. ,  vigor 
nov£..  Quitus  inter  nofirum  ac  prius  Ç&cidam 
médius  ,  ut  illum  pojfet  utraqui  pars  fibi  vin- 
dîcare,  Libertas  tanta  ,  ut  libertatis  nomen 
excederet  ,  ut  ,  quia  pajftm  ordines  hominef- 
que  laniabat  ,  Rabienus  vocaretur,  Animus 

FER  VTTIAINGENS  f  ET  AD  S  TMI  LIT  U  D  TN  EJlf 

JNGFtZTi  sui  viOLENTUS  ,  &  quî  pompein^ 
nos  fpiritus  nondum  in  tantâ  pace  pofuijjet. 

Quoiqu'il  réiiffit  parfaicemenj;  dans  ies  exer- 
cices cjLion  appelloit  déclamations  ,  il  ne 
déclamoit  jamais  qu'en  préfence  d'auditeurs 
choifis.  Car  Labiénus  fe  piquoit  de  raépriler 
les  applaudiflemens  du  vulgaire.  Il  faifoit  Is 
Philojfophe  &  n'en  avoit  que  l'oigueil.  Fa- 
ci  ébat  cenforium  fupercilium -^  cum  aiius  anima 

Non  content  d'être  orateur ,  il  étpit  hifto- 
rien ,  mais  hiftorien  fi  hardi,  qu'il  s'efFrayoit 
quelquefois  lui-même  de  fa  hardieife.  Un  jour 
qu'il  lifoit  quelque  morceau  d'hiftoire  dans 
une  nombreufe  alfemblée ,  il  en  fauta  tout  d'uni  •; 
coup  une  grande  partie  en  difant  :  ce  que  je 
palfe  fera  lu  de  la  poftérité.  Il  fe  trompoit.  On 
î'accufa  devant  le  Sénat,  qui  fit  faifir  &  brûler- 
tous  fes  papiers.  Labiénus  ne  pouvant  foutenir 
cette  flétriiî'ure  ni  furvivre  aux  produélions  de 
fon  efprit ,  ordonna  qu'on  le  portât  dans  le 
tombeau  de  fa  famille  Se  s'y  tua  ou  s'y  laiifa 
mourir.  Non  tulit  Labiénus  fianc  contumeliam 
nec  fuperfies  e(fe  ingenio  fuo  voluit ,  fed  in  mo- 
numenta  fe  majorum  fuorum  inferri  jujfit  atque 
ita  includi  ....  Non  finivit  tantiim  ipfe  fe^ 
fed  etiamfepelivit,  A  l'occafion  du  décret  du 
Sénat  contre  les  ouvrages  de  Labiénus ,"  un  de 
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fes  amis  intimes ,  CafTius  Sévérus  ,  fameux 
comme  lui  par  l'abus  de  i'efprit  &  de  la  litté- 
iatare,dit  plaifarament  :  «  on  n'a  qu'à  me 
«  brûler  vif:  car  je  les  fais  par  cœur.  M.  Se 
»  neca  rhet.  controverf,  L  v,  in  pmfat. 

(  4  )  ^erva  des  le  commencement  de  cet  heu^ 
reux  fiecle  a  concilié  ce  qui  paroijjoit  incom^ 
patible  depuis  lon^-tzms  ^  les  prérogatives  du 
Prince  6»  les  droits  d'un  peuple  libre.  Trajan 
le  digne  héritier  de fon  nom,  6v.  ]  Ce  texte  pour- 
joit  fournir  matière  à  bien  des  remarques.  Je 
jne  borne  à  trois. 

1**.  En  prenant  pour  époque  les  jeux  fécu- 
laires  que  célébra  Domitien  l  an  841  de  Rome , 
88  de  J.  C.  on  pouvoir  dire  avec  aH'ez  de  vé- 
rité ,  que  le  règne  de  Nerva  concouroit  avec 
ie  commencement  d'un  nouveau  fiècle.  En  effet 
Domitien  ne  furvécut  que  huit  ans  à  la  célé- 
bration de  ces  jeux ,  &  Nerva  fut  élu  l'an  de 
J.  C.  <)6. 

2.^.  L'événement  a  joftifîé  l'épithete  de  tres' 
heureux ,  que  Tacite  donne  au  fiecle  où  les 
Romains  entroient  alors.  Nerva  ^  Trajan  ,  Ha- 
drien ,  T.  Antonin  &  M.  Auieîe  forment  une 
chaîne  d'environ  quatre-vingt-dix  années, 
qu'on  peut  appellei  à  julle  titre  le  fiecle  d'or 
des  Romains.  A  peine  y  remarque-t-on  quel- 
ques traits  de  defpotifme  échappés  au  feul" 
Hadrien  ,  &  contre  fes  propres  principes.  Au 
comble  de  la  grandeur  &  raaîtiefle  des  na- 
tions ,  Rome ,  fous  une  fage  ariftocratie  dont 
l'Empereur  étoit  le  chef,  joniHoit  non  pas  à 
la  véricc  de  cette  indépendance  démocrarinue 
toujours  fujette  .1  des  mouvemens  convuliîfs  , 
îeujours  Yoifiae  de  Tanarchie  ou  de  l'efclava-» 
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ge  5  mais  d'une  liberté  qui  confîftoit  à  n'obéir 
qu'à  la  raifon  &  aux  loix. 

3**.  Cet  endroit  fixe  le  tems  où  fut  écrite 
la  vie  d'Agricola.  L'Empereur  Nerva  vivoit 
encore  ,  puifque  l'Hiftorien  ne  donne  pas  à  ce 
Prince  le  titre*  de  Divus  ;  &  Trajan  regnoic 
déjà.  Or  Trajan  fut  adopté  le  i8  d'Odobre 
^7.  &  Nerva  mourut  le  21  ou  le  17  Janvier 
S%  :  donc  c'eft  dans  les  trois  mois  qui  s'écou- 
lèrent entre  ces  deux  événemens  ,  que  Tacite 
compofa  l'éloge  de  Ton  beau-pere  ,  ou  qu'il  y 
mit  la  dernière  main. 

(  j  )  /e  ne  l aiderai  pas  de  compofer  une  kif- 
toire  qui  fera  tout  a  la  fois  le  tableau  de  notre 
fervitude  pajfée ,  6'  la  preuve  de  notre  félicité 
préfnte.]  Il  y  a  dans  l'original  une  forte  d'am- 
biguïté ,  qui  pouiroit  induire  en  erreur,  &  faire 
•croire  que  Tacite  en  cet  endroit  parle  feule- 
ment de  la  vie  d'Agricola,  Mais  le  fens  eit  dé- 
terminé par  le  mot  intérim  (  en  attendant  ) 
qu'on  lit  dans  la  phrafe  iuivâfttê.  T'âdtê  an-? 
nonce  donc  ici  fon  hiftoire ,  dont  la  compo- 
iîtion  précéda  celle  des  annales. 

On  croit  communérnent,  que  les  annales  8c 
Vhijioire  réunies  enfemble  faifoient  trente  livres 
en  tout.  On  fe  fonde  fur  faint  Jérôme  ,  qui  dit , 
comment,  in  Zachariam ,  r  14,  que  Tacite  a 
écrit  la  vie  des  Empereurs  depuis  Augufte 
jufqu'à  la  mort  de  Domitien  en  trente  livres, 
XXX  voluminibus.  Mais  ceci  foufïre  de  la  dif- 
ficulté. Les  annales  contenoient  certainement 
feize  livres  &  peut-être  dix-fept  :  donc,  au 
compte  de  Saint  Jérôme ,  il  n'y  avoit  que  treize 
ou  quatorze  livres  d'hijîoire.  Cependant  Vàif 
ioire  contenoic  vingt-huit  années  :  les  quatre 
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livres  ,  qui  nous  en  reftcnt  avec  le  commence- 
ment du  cinquième  ,  ne  comprennent  pas  deux 
ans  entiers  ;  &  les  autres  vingt- fix  années 
ctoient  auflî  très-fécondes  en  événemens.  Je 
ne  conçois  pas  comment  Tacite  ,  qui  dans  Ton 
hiftoire  détaille  beaucoup  les  faits  ,  auroit  piî 
cntafler  en  neuf  ou  dix  livres  ce  qui  lui  reftoic 
de  matière  ,  c'eft-à-dire  les  règnes  de  Vefpa- 
fien  ,  de  Titus  ,  &  de  Domitien.  Je  crois  donc 
de  deux  chofes  l'une  ,  ou  que  le  texte  de  Saint 
Jérôme  eft  fautif,  ou  plutôt  que ,  par  une  de 
ces  légères  inexadirlides  ,  dont  les  meilleurs 
Auteurs  ne  font  pas  exempts.  Saint  Jérôme 
applique  à  la  totalité  des  deux  ouvrages  de 
Tacite  le  nombre  de  trente  j  qui  vraifembla- 
blemenc  ctoic  celui  des  feuls  livres  de  ïhif- 
toire, 

(  ^  )  Son  ayeul  paternel  étoit  Intendant  de 
t Empereur  aujfi  bien  que  fon  ayeul  maternel, '\ 
Comme  il  fera  parlé  plus  d'une  fois  dans  la 
vie  d'AgricoIa  des  Intendans  de  l'Empereur,  je 
penfe  qu'il  eft  à  propos  d'en  donner  une  jufte 
iàie.  Ces  Officiers  nommés  en  latin  procurafo^ 
res  Cœfaris  y  étoient  chargés  de  percevoir  & 
d'adminiiher  les  revenus  du  Prince.  Mais  pour 
entendre  ce  que  je  vais  dire,  on  doit  fe  foo- 
venir  qu'Augulle  ne  voulut  pas  fe  charger  du 
gouvernement  de  toutes  les  provinces  foiimifes 
aux  Romains,  &  qu'il  en  fit  un  partage  avec 
la  nation  à  peu-près  moitié  par  moitié  ;  gar- 
dant celles  ou  l'intérêt  de  l'Etat  &  le  fien  de- 
mandoient  qu'on  enrretînt  des  Légions  ,  & 
lailTant  le  refte  à  la  difpolition  du  Sénat. 

Ce  partage  fubfifta  plulieurs  fiècles  toujours 
le  mcme,  à  cela  près  qu'il  fc  faifoic  de  tems 
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en  tems  Hes  échanges  de  provinces  entre  l'Em- 
pereur &  le  Sénat  félon  la  convenance  &  le 
befoin,  &  que  les  conquêtes  &  autres  ac«|ui(î- 
tions  poftérieures  au  partage  fait  par  Augufl'e 
étoient  toujours  ajoutées  au  département  im- 
périal. L'Empereur  envoyoic  des  procurateurs 
dans  fes  provinces  &  dans  celles  du  Sénats 
mais  tous  n'avoient  pas  la  même  autorité  ni  les 
mêmes  fondions. 

I*.  Ceux  que  l'Empereur  envoyoit  dans  les 
provinces  du  Sénat  étoient  fur-tout  dans  l'ori- 
gine les  moins  puiifans  de  tous.   Le  Quefteur 
fous  l'autorité   du  Proconful  y  régiflbit  les  fi- 
nances 3  &  le  produit  des  tributs ,  des  impôts  , 
&    des    terres    appartenantes  à  la   république 
paiToit  des  mains  du  Quefteur  -dans  l&rariiirn 
ou  thréfor  public, qui  n'avoir  rien  de  commun 
avec  le  fifcus  ou  thréfor  de  l'Eitipereur.  Ainft 
les  Intendans  que  l'Empereur  envoyoit  dans 
les  provinces  du  Sénat  étoient  feulement  em- 
ployés à  régir  les  terres  que  le  Prince  y  fôlfé- 
doit  comme  particulier  ^  ou  celles  qui  pa:  des 
confîlcations  avoient  été  réunies  an  Domaine 
impérial.  Les  riches  Citoyens  de  Rome  avaient 
des  terres  en  différentes  provinces  ,.  &  les  dé- 
pouilles de  ceux  que   l'on   ccndamnoit  pour 
crimes    d'Etat  ,  étoient  fouvent    adjugées  aU' 
thréfor  du  Prince. 

Tôt  ou  tard ,  &  peut-être  dès  le  tems  d'Au- 
gufte  ,  l'Empereur  eue  par-tout  des  intendans^ 
même  dans  les  provinces  du  Sénat.  Selon  les- 
anciennes  mœurs  Romaines  ,  ces  Intendances- 
ne  dévoient  être  que  pour  des  affranchis.  Mais< 
tout  ce  qui  donne  des  relations  avec  le  Prince 
patoit  honorable  &  devient  un  objet  d^'anïbî- 
ùoBr  Lss  Chevalieis  Romains  briguerentr  çe^ 
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places  5  &  lor{î:]ue  l'Empereur  y  nommoit  quel- 
c^ij'un  de  Tes  affranchis,  il  le  mettoic ,  ce  me 
lemble ,  au  nombre  des  Chevaliers.  L'Inten- 
dant de  l'Empei'ear  dans  une  province  Procon- 
fulaire  n'avoit  au  commencement  nulle  jurif- 
diction.  Lucillius  Capito  ,  Intendant  de  Tibère 
dans  l'Afie  mineure  ^  fut  accufé  par  cette  pro- 
vince d'avoir  ufurpé  les  droits  du  Proconful  , 
&  de  s'être  fervi  du  miniftere  des  troupes. 
Tibère  le  défavoua  dans  les  termes  les  phu 
énergiques  ;  proteftant  cju'il  ne  l'avoit  envoya 
^ue  pour  commander  à  Tes  efclaves  &  toucher 
fes  revenus  ,  pecunias  familiares.  Capiton 
fut  banni  par  un  arrêt  du  Sénat,  Tacit*  annal, 

IV.  IJ. 

Au  refte  on  voie  par  cet  exemple  cjae  les 
Intendans  tâchèrent  dès  leur  origine  d'empiéter 
fur  la  jurifdidion  Proconfulaire.  Toutes  leurs 
tentatives  ne  furent  pas  aufli  malheureufes  cjue 
celle  de  Capiton.  L'Intendant  demeurois  en 
place  autant  que  l'Empereur  jugeoit  à  propos  :' 
èc  cela  feul  lui  donnoit  un  2;rand  avantage  fui 
les  Proconfuls»  oui  n'étant  que  pour  un  an 
dans  chaque  province  ,  n'avoient  pas  le  tems 
de  s'y  faire  comme  lui  des  créatures ,  &  qui 
dévoient  être  moins  jaloux  d'une  autorité  prcr- 
a  s'échapper  de  leurs  mains.  La  politique  les 
obligeoit  de  conniver  aux  ularpations^,  d'un 
homme ,  qui  dans  le  fonds  étoit  chargé  d'é- 
pier leur  conduite  autant  que  de  faire  valoir 
les  terres  de  l'Empereur.  Enfin  le  pouvoir  de 
l'Interidant  devint  fi  confidérable,  que  pendant 
la  vacance  du  Proconfulat  il  faifoit  les  fonc- 
tions Pioconfulaires.  Dans  les  aétes  de  Pillufirt 
martyre  fainte  Perpétue  ,  écries  fous  le  regnt 
de  Sévère   au  commencement   du    troifiemc 
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lîecle  (îe  J.  G.  le  Procurateur  Hilarianus  exer- 
^oit  dans  la  Province  d'Afrique  le  droit  du 
glaive ,  parce  que  le  Proconful  Minucius  Ti- 
fliinianus  étoit  mort. 

i®.  Dans  les  provinces ,  dont  la  Républi- 
que avoit  donné  le  gouvernement  à  l'Empe- 
reur ,  &  dans  lefquelles  il  envoyoit ,  pour  ren- 
dre la  juftice  &  pour  commander  les  troupes  » 
un  Lieutenant  avec  le  titre  de  Propréteur  ^ 
quoique  choifî  communément  parmi  les  Con- 
fulaires  ,  dans  ces  provinces ,  dis-je  ,  l'Inten- 
dant étoit  prépofé  non-feulement  à  la  régie 
des  biens  que  l'Empereur  y  pouvoir  avoir ,  mais 
encore  à  la  levée  &  à  l'emploi  des  deniers  pu- 
blics. L'Intendant  avoic  ,  ce  femble  ,  quelques 
foldats  à  fa  difpofîtion  :  mais  comme  ils  ne 
fuffifoient  pas  toujours  pour  le  recouvrement 
des  impôts  ,  le  Lieutenant  ou  Gouverneur  étoic 
obligé  de  lui  prêter  main-foice  j  &  l'Intendant 
de  Ion  côté  devoit  fournir  au  Gouverneur  l'ar- 
fgent  nécefTaire  pour  les  befoins  des  troupes  ^ 
de  la  province.  Cette  dépendance  mutuelle 
occafîonnoit  entr'eux  de  fréquens  démêlés , 
d'autant  plus  que  les  limites  de  leur  pouvoir 
n'étoient  pas  marquées  fort  exaélement.  Le 
Prince  avoit- il  intérêt  de  les  Hxer  avec  tant  de 
piécifîon  'i  Dans  ces  difputes  les  torts  n'étoient 
pas  ordinairement  du  côté  du  Gouverneur  , 
que  mille  raifons  obligeoient  de  ménager  les 
Procurateurs  de  Céfar.  La  Cour  favoriloit  ces 
■■  derniers.  Ils  enrichilToient  le  fifc.  C'étoieutdes 
.  éponges  que  l'on  pouvoit  prefler  au  befoin.  On 
n'avoit  rien  à  craindre  de  la  paît  d'un  affranchi 
ou  d'un  Chevalier.  Mais  un  Sénateur  ,  un  Con- 
fuiaire,  quelquefois  fupéricur  par  la  nailTance, 
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&  fouvent  parle  mérite,  au  Prince  dont  il 
étoit  Lieutenant,  devoir  caufer  quelque  foite 
d'inquiétude  5  fur-touc  depuis  que  les  aimées 
commencèrent  à  difpofer  de  l'empire. 

La  plupart  des  Procurateurs  abufant  de  la 
confiance  du  Prince  &  des  ména^tmens  da 
Gouverneur,  exerçoient  dans  les  provinces  im* 
périales  d'horribles  vexations.  L'hilloire  Ro- 
maine &  fpécialement  la  vie  d'Agricola  don- 
nent une  étrange  idée  de  leur  conduite.  L'Em- 
pereur  Alexandre  ,  qui  les  tenoic  fort  bas , 
les  appelloit  un  mal  nécefl'aire.  Les  mauvais 
Princes  leur  donnoient  prefque  toujours  rai- 
fon. 

Il  faut  regarder  l'avidité  de  ces  Officiers 
comme  un  des  principes  de  deftruclion  que- 
l'empire  portoir  dans  Ton  fein  j  &  leur  dureté 
pou'r.les  provinces  nouvellement  conquifes, 
comme  une  des  caufes  ,  qui  rendoient  plus, 
rares ,  plus  lentes  &  moins  folides  les  con- 
quêtes que  les  Romains  faifoient  fous  les  Em- 
pereurs. 

3**.  Il  y  avoir  une  rroifième  clalTe  de  Pro- 
curateurs ou  Intendans.  C'étoient  ceux  que 
l'Empereur  envoyoit  en  quelques  province»^ 
du  département  impérial,  qu'il  nejugeoit  pas 
affer  confîdérables  pour  y  envoyer  un  Lieute- 
nant. Telles  étoient  la  Judée,  les  deux  Mau- 
ritanies ,  la  Rbétie  ,  le  Norique ,  la  Tbiace  & 
d'autres  encore.  Le  Prince  les  faifoit  gouverner 
par  un  Procurateur  chargé  tout  à  la  fois  de  la 
juftice  ,  des  finances  &  des  troupes  ,  mais  quel- 
quefois fubordonné  (  du  moins  à  certains 
égards  )  au  Lieutenant  Confulaire  de  la  pro- 
vince impériale    voiûae.   Ces    Intendances, 
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quoique  plus  lucratives  &  plus  indépendantes 
que  les  autres  ,  ne  fe  donnoient  non  plus  qu'à 
des  Chevaliers  ,  ou  à  des  affranchis  ,  qui  fou- 
vent  s'y  conduifoient  avec  une  hauteur  &  une 
înfolence  proportionnée  à  la  bafTeffe  de  leur 
origine.  Ce  n'ell ,  félon  Jufte-Lipfe ,  qu'à  cette 
troilieme  ciafl'e  d'Intendans  qu'il  faut  rapporter 
le  Sénatufconfulte  ,  par  lequel  l'Empereur 
Claude ,  efclave  de  fes  affranchis  y  fît  ordon- 
ner que  les  jugemens  des  Procurateurs  feroient 
exécutés  comme  les  jugemens  de  l'Empereur. 
Mais  ce  point  affez  obfcur  demanderoit  une 
difcuffion  qui  feroit  déplacée  dans  une  note 
déjà  trop  longue. 

En  finiflant  celle-ci ,  j'ajouterai  que  le  Che- 
valier Romain  ,  qui  gouvernoir  l'Egypte  ,  ne 
doit  pas  être  mis  au  nombre  des  Procurateurs. 
Il  avoit  dès  le  tems  d'Au2;ufte  toute  l'autorité 
d'un  Lieutenant  de  l'Empereur ,  quoiqu'il  ne 
portât  que  le  titre  de  Préfet.  On  ne  voit  pas 
que  l'Egypte  foit  jamais  tombée  entre  les  mains 
d'un  affranchi.  Dans  cette  grande  province  im- 
périale ,  d'où  Rome  tiroir  une  partie  de  fa  fub- 
Sitance  ,  il  falloir  un  Gouverneur  affez  im- 
pofant  pour  contenir  des  peuples  très-fédi- 
tieux  ,  &  qui  ne  fût  pas  d'un  rang  aflez  élevé 
pour  ofer  entreprendre  une  révolution.  Aucun 
Sénateur  n'y  pouvoir  mettre  le  pied  fans  avoir 
obtenu  l'agrcment  de  l'Empereur. 

•'  (  7  )  Julius  Grécinus  fon  pere.'\  Séneque  eri' 
deux  endroits  ,  de  benef.  ii  ,  ii  ,  &  epifi* 
XXIX  ,  parle  très-honorablement  de  Gréci- 
nus qu'il  appelle  toujours  un  homme  d'un 
mérite  rare  :  -vir  egregius.  L'unique  caufe  de  fa 
jnort  fut ,  dit  Séneque ,  d'avoir  plus  de  pro- 
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bitc  qu'il  n*€fl:  avantageux  aux  Tyrans  â'tk 
trouver  dans  un  Citoyen  :  quod  meiior  vir  erat 
quam  ejfe  quemquam  tyranno  exptdiret.  Le 
même  Séneque  rapporte  un  fait,  qui  prouve 
que  Grécinus  exerça  l'édilité  ou  la  préture ,  qu'il 
n'étoit  pas  fort  riche ,  &  ménageoit  peu  ceux 
dont  il  méprifoit  les  mœurs.  Obligé  de  donner 
un  £peâ:acle  au  peuple  ,  il  eut  befoin  que  la  H- 
béralité  de  fes  amis  l'aidât  à  fupporter  cette 
dépenfe.  Fabius  Perficus,  liomme  Confulaire, 
qui  deshonoroit  un  illuflrc  nom  par  des  mœurs 
infâmes,  s'avifa  de  lui  envoyer  une  giolTe 
fomme  d'argent.  Grécinus  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter ,  &  répondit  à  ceux  qui  blâmoient  fa 
délicatefle  ,  c  puis-je  accepter  le  préfent  d'un 
»ï  homme  avec  qui  je  ne  voudrois  pas  me  trou- 
ât ver  à  table  \  Ego ,  inquit ,  ab  eo  bencficium 
accipiam  k  quo  pr opinât ionem  accepturus  non 
jtm  ?  Rébilus ,  autre  Confulaire  aulfi  décrié  , 
fit  apporter  une  fomme  encore  plus  confidéra- 
ble  qui  fut  également  refufée.  «  Pardonnez- 
»»  moi ,  lui  dit  Grécinus ,  fî  je  ne  me  rends 
*>  pas  à  vos  inftances  :  j'ai  déjà  refufé  Per- 
»  ficus,  n 

Il  n'eftimoit  les  Philofophes ,  que  quand  ils 
joignoient  la  pratique  à  la  fpécuLition.  Un  jour 
quelqu'un  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  d'Arif- 
ton,  Philofophe  du  bel  air  qui  moralifoit  dans 
un  bon  équipage  ,  c'étoit  là  qu'il  tenoit  •  ^.ole. 
Grécinus  faifant  aliulîon  à  ces  guerricis  qui 
combattoient  montés  fur  des  chais  ,  répondit  : 
3j  pour  décider  s'il  eft  brave  ,  je  vouJrois  qu'il 
j)  mît  pied  à  terre,  ss  De  eocUni  cum  confuh' 
retur  Julius  Grœcinus  ,  vir  egregius  ,  quid  fcn- 
tiret  :  non  poffum  ,  inquit ,  tihi  dicere  :  nefcio 
cnim  quid  dt  ^radu  faciat  p  tanquam  de  ejfedarlo 
ioquens» 


SUR  LA  Vie  d'A<îricola.     4-5  5 

GiécinHS  avoit  écrit  lUr  la  manière  ^e  culti- 
■ver  la  vigne.  Le  goûc  du  père  pour  l'agriculture 
pourroit  bien  être  l'origine  du  furnom  à'A^ri-' 
€ola  que  puitoit  le  fils. 

i  8  )  Caîloula  le  fit  mourir  pour  avoir  refujé 
de  Je  rendre  l'accujateur  de  Silanus.  ]  J'aurois 
'  pludeurs  chofes  à  dire  au  fujet  de  M.  Silanus. 
Mais  je  m'apperçois  que  ces  remarques  de- 
viennent trop  longues  &  trop  fréquentes.  Je 
dirai  donc  feulement  que  M.  Junius  Silauufr 
aullî  diftingué  par  fa  vertu  que  par  fa  noblefîe 
eut  le  malheur  d'avoir  pour  gendre  Caligula  , 
&  le  courage  de  lui  donner  des  avis.  Caligula 
ne  les  aimoit  point.  Après  avoir  chagriné  par 
diverfes  mortifications  ce  vénérable  Confulaire , 
il  lui  fit  un  crime  de  la  chofe  du  monde  la  plus 
indifférente.  Un  jour  ,  quoique  le  tems  iox. 
mauvais  ,  le  Tyran  eut  fantaifie  de  s'embar- 
quer. Silanus,  que  la  mer  incommodoic ,  ne 
je  fuivit  point.  Caligula  ,  croyant  ou  feignant 
de  croire  que,  s'il  venoit  à  périr ,  Silanus  ten- 
teroit  de  fe  rendre  maître  de  Rome  ^  &  n'y 
reftoit  que  dans  cette  efpérance  ,  le  reduifit  à 
fe  couper  la  gorge  avec  un  rafoir. 

(  9  )  Sa  mère  Julia  Procilla,  ]  Il  paroît  que 
les  deux  grands-peres  d'Agricola  portoient  le 
nom  de  Julius  :  ce  qui  joint  à  la  place  d'In- 
tendant de  l'Empereur ,  qu'ils  eurent  l'un  Ôc 
Tautre  ,  donne  lieu  de  conjedurer  qu'ils  avoient 
leçu  de  Jules-Céfar  le  droit  de  boUTgeoiiîe 
Romaine ,  &  pouvoient  bien  être  fes  affran- 
chis. On  fait  que  chez  les  Romains  l'afïranxhi 
prenoit  le  nom  defamiile.de  fon  maître  5  & 
généralement  parlant  tout  étranger  cpai  devs- 
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noit  Citoyen,  celui  du  protedeur  auquel  il 
étoit  redevable  de  cetce  dilUndion*  AullI  le 
nom  de  JuLîus  étoit  très-commun  dans  les 
Gaules  relativement  à  Céfar  cjui  les  avoit  cor*- 
quifes  ,  &  plus  encore  à  Augull:e  héritier  de 
fon  nom,  qui  l'an  de  Rome  717  fit  dans  cette 
province  un  féjour  confidérable  pour  y  régler 
la  forme  du  Gouvernement. 

Il  me  vient  une  penfée  que  je  donne  pour 
ce  (qu'elle  vaut.  Tacite  ,  en  parlant  des  an- 
cêtres de  Ton  beau-pere  ,  coule  adroitement 
fur  la  baflt iTe  de  leur  origine  ,  &  tâche  de 
donner  le  change  au  lecteur,  fans  rien  dire 
néanmoins  de  contraire  à  la  vérité. 

i^.  Le  titre  d'ancienne ,  dont  il  fait  préfent 
\  la  Colonie  de  Fréjus,  pour  infinuer  qu'Agri^ 
cola  defcendoit  de  quelqu  un  des  premiers- 
Citoyens  qui  la  formèrent  ,  &  que  par  confé- 
queat  il  étoit  d'une  ancienne  famille  ,  ce  titre 
pouvoir  convenir  ,  fi  l'on  veut  ,  à  cette  Colonie 
dans  le  tems  où  Tacite  écrivoit.  Suppofé  que 
Jules  Céfar  en  fût  le  fondateur,  elle  pouvoic 
avoir  pour  lors  environ  cent  cinquante  ans. 
Mais  elle  n'avoit  pas  un  fiecle  à  la  naillance 
d'Agricola. 

z».  Tacite  après  avoir  dit  que  les  deur 
grands-peres  d'Agncola  furent  Intendans  de 
l'Empereur,  ajoute  ces  mot-s  :  qu^.  equ£str.is 
KOBiLiTAs  EST  :  paioles  équivoques  dont  je 
conferve  l'ambic^uité  dans  le  fiancois.  Elles 
peuvent  également  lignifier  que  l'on  choilifloit 
les  Intendans  parmi  les  Chevaliers  les  plus 
diftingués  5  ou  qu'un  homme,  loiTqu'il  de- 
venoit  Intendant  ,  entroii  par-là  dans  l'ordre" 
équellre ,  &  déformais  y  tenoir  un  rang  dif- 
tiiiguér  Si  les  Auceurs  d'A^ricola  euifejat  bA- 
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chevaliers  d'extradtion ,  Tacite  n'auioit  pas 
manqué  de  le  ciiie  ,  d'autant  pjus  que  les  Em- 
pereurs nommoient  fouvent  aux  Intendances 
de  fîmples  affranchis, 

(10)  Je  lui  ai  fouvent  entc-.du.  dire  ^  que 
dans  fa  première  jeunejje  il  fe  pajftonna  pour 
l'étude  de  la  Philofophie  ,  dont  un  Romain  , 
dont  un  Sénateur  ne  doit  pas  faire  fon  unique 
objet.  ]  Oa  lit  dans  les  dernières  éditions  ;  phî- 
lofophi<z  Ac  JUKI  s  ultra  quam  concejfum  ro- 
mano  ac  fenatori  haufijfe.  C'eft-à-dire  :  «  il 
n  étudia  la  Philofophie  &  le  Droit  avec  plus 
93  d'ardeur  qu'il  n'efi;  permis  à  un  Romain  & 
»  à  un  Sénateur.  »  J'ai  cru  d'abord ,  que  l'on 
pourroit  foutenir  cette  manière  de  lire  en  ti- 
rant parti  des  plaifanteries  de  Cicéron  fur  les 
Jurifcon fuites  dans  fon  plaidoyer  contre  Mu- 
réna  ,  oii  l'Avocat  avoir  intérêt  de  les  met- 
tre au  deifous  des  guerriers  &  des  orateurs. 
Mais  tout  bien  confidéré  ,  il  ne  réfulte  autre 
ehofe  de  ces  faillies ,  (î  ce  n'eft  que  le  métier 
des  armes  &  le  talent  de  la  parole  condui- 
foient  plus  promptement  &:  plus  sûrement 
aux  dignités,  que  ne  faifoit  la  jurifprudence. 

Il  n'en  étoit  pas  à  Rome  de  l'étude  des  loix 
comme  de  l'étude  de  la  Philofophie.  Quicon- 
que auroit  exclufîvement  embralféla  profefîion 
de  Philofophe  ou  celle  d'homme  de  lettres , 
eût  palTé  pour  Grec  plutôt  que  pour  Romain  , 
&  fe  feroît  apparemment  fermé  l'entrée  du 
Sénat.  Mais  qu'un  Citoyen  qui  fe  deftinoit 
à  la  place  de  Sénateur ,  aux  Magiftratures  , 
aux  Gouvernemens  ,  courût  rifque  de  bleflèr 
les  idées  nationales  ,  &  de  nuire  a  fa  fortune 
^en  acquérant  une  connoiflance  trop  profond* 


'ifi        Remarques 

des  loix  ;  c'efl: ,  j'ofe  l'aiïiirer ,  un  paracîoxfi  ; 
ou  ,  pour   mieux  dire ,  une  fau/Tsté  ,  qui  ne 
fortit  jamais  ni  de  la  bouche  d'Agricola ,  ni 
de   la  plume  de  Tacite.  Au/Iî  ces  deux  mots 
jtc  juRis  ne  Ce  trouvent  point  dans  les  an- 
ciennes   éditions    faites    d'après     les    manuf- 
crits.  On  y  Vitjîudium  Fhî/ofophia    acrius 
ultra  quam  concejfum  romatio  ac  fenatori  hau- 
Jijfe,  Un  critique  choqué  de  ces   deux    com- 
paratifs acrius  ultra  quant ,  a  cru  faire  une  cor- 
reélion  trèsheureufe ,  en  mettant  ac  juris  à 
la  place  d'ACRius  :  &  cette  dépravation  s'eft 
cnfuite  gliflee  dans  le  texte.  J*ai  rétabli  l'an- 
cienne &  véritable  leçon.  Pour  lever  le  fcrupule 
du   Grammairien  le  plus   rigide,  il  fuifit  de 
conftruire  le  mot  acrius  zvecfiudiuîn  ,   &  cfe 
placer  une   virgule   avant    ultra  quàm  ,  faiîs 
qu'il  foit  ncceflaire   de  rien  changer.   Tacite 
lui-même  nous  apprendra  (n,ix.)  qw'Agricoia 
ii'étoit  pas  £?rt  verfé  dans  le  Droit. 

(il)  Ce  fut  dans  la  Grande  Bretagne  ^  fous 
la  conduite  de  Suétonîus  Paulinus^  homme  v/- 
gilant  &  de  fens  froid  ,    qu'il  commença  dt 
fervir.]  Suéroaius  Paulinus  eft   un   des  plus 
grands  Généraux  qu'ait  produit  l'Empire  Ro- 
main pendant  le   premier  fiecle  de  l'ère  chré- 
tienne. On  le  mettoit  en  parallèle  avec  Ton  con- 
temporain le  célèbre  Corbulon.  Perfonne,  dit 
Tacite ,  Hifi.  1 1  , 1 5 ,  ne  paiToit  pour  entendre 
la  guerre   plus  finement  que  Paulinus,  Ennemi 
de  toute  démarche  précipitée,  il  aimoit  mietfx 
aller  au  plus  sûr ,  en  fuivant  les  cegles ,  que  de 
devoir  au  hafard  des  fuccès  brillans.  CunBator 
naturâ  ,  6'  cui  cautc  pctius  confilia  cum  ratîone 
^uamj^rofpera  ex  cajfu  placèrent, ,  • .  Satis  cité 
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incipi  viBoriam  ratus  ,  uh'i  provifum  foret  ne 
yincerentur. 

Faute  de  monumens  hifcoriques ,  nous  ne  le 
Toyonsparoître  qu'au  commencement  de  l'Em- 
pereur Claude.  Il  avoit  été  Préteur  ,  lorfque  ce 
Prince  l'envoya  commander  l'armée  en  Mauri- 
tanie. Paulinus  défit  les  Barbares ,  &  rava^^ea 
leur  pays  jufqu'au  Mont  Atlas.  Il  pafla  mcme 
au-delà  de  cette  monragne  (  ce  qu'aucun  Gé- 
néral n'avoit  fait  avant  lui  ),  &  pénétra  juT- 
qu*au  fleuve  G^r  ou  Gir^  que  quelques  m.oder- 
nes  prennent  très-mal  à  propos  pour  le  Niger, 
Il  écrivit,  fur  cette  expédirion  ,  des  Mémoi- 
res que  nous  n'avons  plus  ,  &  que  Pline  cite  au 
cinquième  Livre  de  fon  Hiftoire  Naturelle. 

On  ne  fait  en  quelle  année  il  fut  Confuî 
{fubrogé  ).  Mais  il  avoit  exercé  le  Confulat, 
lorfque^Néron  l'envoya  gouverner  la  Bretagne , 
Tan  de  J.  C.    55).  Tacite,  ann.   xiv  ,  19   6* 
feqq. ,  parle  trcs-au  long  des  exploits  de  Pau- 
■Jinûs  dans  cette  Ifle.  Il  en  dira  quelque  chofe 
dans  la  vie  d'Agricola.  Paulinus ,  après  la  mort 
de  Galba  ,  fervit  Othon  contre  Vitellius  :  &  le 
premier  feroit  infailliblement  demeuré  maître 
de  l'Empire,  fi  l'on  avoit  traîné  la  guerre  en 
lonf^ueur ,  fuivant  le  confeil  de  cet  habile  Gé- 
néral. Mais  le  phlegme  &  la  fage  lenteur  de 
Paulinus  ne  furent  point  du  goût  d'Othon  ^  qui 
regardoit  l'incertitude  ,  comme  le  plus  grand 
des  maux,  &  vouloir  incontinent  vaincre  ©li 
mourir.  Peut-écre  que  le  confeil  de  Paulinus 
parut  intéreffé.   Othon   pouvoir  craindre   que 
les  deux  armées  ne  s'accordaifent,  foit  à  no.n- 
mer  elles-mêmes ,  foit  à  demander  au  Sénat  xin 
nouvel  Empereur.  Dans  l'un  ou  dans  l'autre 
cas,  Paulinus ,  le  plus  ancien  des  Confulaires  , 
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&  généralement  eftimé  des  Troupes,  anroit 
eu  des  efpérancesbien  fondées.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  donna  malgré  lui  la  bataille  de  Bédriac, 
&  l'armée  d  Othon  fut  vaincue- 

Cette  défaite  ne  nuifit  point  à  la  réputation 
militaire  de  Paulinus.  Outre  qu'il  ne  commar- 
doit  pas  en  chef,  il  l'avoit  prédire.  Mais  ni 
lui  ni  Licinius  Proculus  ,  autre  général  d'O- 
tkon ,  ne  purent  trouver  grâce  aux  yeux  de 
Vitellius  qu'aux  dépens  de  la  probité.  Ils  fu- 
rent rédu'ts  à  fairç  accroire  qu'ils  avoient  con- 
tribué volontairement  à  la  perte  de  la  bataille. 
Vitellius  les  crut  perfides  ,  dit  Tacite  ,  &  ne 
punit  point  leur  fidélité  :  credïdh  de  ptrfidiâ 
&  fidem  abfolvit.  Hifi.  ii.  60.  On  ignore  en 
quelle  année  mourut  Paulinus.  Il  éroit  mort , 
ce  femble  ,  lorfque  Pline  écrivoit  le  v*.  livr« 
de  fon  hiftoire. 

(11)  1/fit  honneur  au  choix  de  ce  Général 
qui  l'avoit  pris  pour  Aide-de-camp,  ]  On  peut 
voir  ce  que  j'ai  dit  de  cette  coutume  dans  la  vie 
de  Tacite.  Comme  les  Romains  ne  croyoient 
pas  à  la  fcience  infufe  ,  ils  avoient  pour  prin- 
cipe que  pour  favoir  commander  ,  il  faut  avoir 
obéi.  Les  moindres  grades  militaires  ne  fe  don- 
noient  qu'aux  fervices  j  &  la  naifiance  ,  non 
plus  que  les  richelfes  ,  n'étoit  pas  un  titre  pour 
emporter  d'emblée  la  place  de  Tribun  ni  mê- 
me de  Centurion.  Ainfi  les  jeunes  gens  d'une 
iiaiflance  trop  diftinguée  pour  fervir  comm« 
fîmples  foldats  ,  s'attachoient  à  un  Général 
d'Armée  ou  à  quelque  Officier  de  confidération 
qui  leur  donnoit ,  ainfi  que  je  l'ai  die ,  la  table 
&  le  logement ,  &c. 

Paulinus  fut  nommé  au  Gouvernement  d« 
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la  Bretagne  en  ^9.  Agricola  ^  né  le  13  de  Mai 
de  l'an  39  ^avoic  donc  alois  xo  ans.  Celui-ci 
ne  retourna  fans  doute  à  Rome  qu'en  6z  ,  loif- 
que  Paulinus  fut  rappelle  5  c'eft-à*dire  à  l'âge 
de  Z3  ou  14  ans. 

(13)  Ils  vécurent  dans  une  union  admira^ 
hle  y  dont  ils  s  attribuaient  V honneur  Vun  a. 
Vautre ,  quoiquen  pareil  cas  les  femmes  aient 
d'autant  plus  de  mérite  ,  qu  elles  font  ordinai- 
rement la  caufe  principale  de  la  défunion.  ]]  Le 
plus  grand  nombre  des  Commentateurs  a  cm 
que  ces  mots  nisi   quod  in  bona   uxore 

TANTO     MAJOR     LAUS    ,     QUANTO     IN     MALA 

PLUS  cuLP^  EST  ,  fignifioient  néceifairemenc  : 
une  femme  qui  vit  bien  avec  f on  mari  eji  d'au" 
tant  plus  digne  d'éloge  ,  que  celle  qui  vit  mal 
avec  le  fen  e fi  plus  répréhenfible,  lis  ont  fenti 
la  fauifeté  de  cette  proportion.  En  effet  le  mé- 
rite d'accomplir  fes  devoirs  n'augmente  pas  en 
proportion  du  démérite  attaché  à  ne  les  pas 
remplir.  Autrement  il  feroit  vrai  de  dire  qu'on 
eft  d'autant  plus  louable  de  ne  point  tuer ,  que 
le  meurtre  eft  une  adion  très  criminelle.  Ne 
pouvant  donc  attribuer  à  Tacite  une  penfée  fl 
peu  digne  de  lui  ^  les  Commentateurs  ,  fuivant 
leur  méthode  ,  ont  tranché  le  nœud  gordien  , 
&  décidé  qu'il  faut  lire  blanc  au  lieu  de  noir  : 
c'eft-à-dire  minor  à  la  place  de  Major.  Cela 
pofé ,  le  fens  de  Tacite  doit  être  :  une  femme  qui 
vit  bien  avec  fon  mari  efi  d'autant  moins  digne 
d'éloge  ,  que  celle  qui  vit  mal  avec  le  fien  efi  plus 
coupable. 

Mais  i*.  on  ne  fonde  cette  correélion  fur 
l'autorité  d'aucun  manufcrit  :  &  c'en  efl;  affez 
pour  ne  la  point  admettre  à  moins  qu'elle  nf 
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Toit  indirpenfablement  nécelTaire.  i^.  La  pea- 
fée  qu'on  prête  à  Tacite  ne  contienc  qu'uno 
vciité  plate,  afTez  mal  liée  à  ce  qui  précède, 
&  même  défobligeante  pour  la  veuve  d'Agri- 
coia.  Les  Commentateurs  auroient  dû.  Ce  fou- 
venir  ,  que  Domitia  vivoit  encore  lorfque  Ta- 
cire  écrivoir.  3°.  Sans  toucher  au  texte ,  ou  j 
peut  trouver  le  Cens  que  j'ai  fuivi,  pourvu  quç 
l'on  fous-encende  ce  qui  na:urellement  y  doit 
erre  fous-entendu.  Nisi  quod  in  bon  a  uxorb 
TANTO  MAJOR  (  quàm  inv'iro  )  laus,  qu  anto 
IN  MALA  PLUS  CULP^  (  quam  in  vira  )  ist. 

Si  l'on  fait  attention  à  ce  qui  précède,  on 
feia  convaincu  ,  que  dans  le  refte  de  là  phrafs 
Tacite  fait  une  comparaifon  encre  les  femmes 
&  les  maris.  Agricoia  &  fa  femme,  dit-il ,  vé- 
curent dans  une  concorde  ndmirable  &  fc  préjé'^ 
rant  L'un  a  l'autre  ^  invicem  se  anteponln- 
00,  c'eft-à-dire  ,  chacun  d'eux  attribuant  à 
l'autre  plutôt  qu'à  lui-même  le  mérite  de  cette 
union.  Cependant  une  femme  raifonnable , 
continue  Tacite  ,  a  le  principal  honneur  de 
i'union  conjugale,  parce  que  celles  qui  ne  le 
font  pas  ont  d'ordinaire  plus  de  toit  que  leurs 
maiis  ,  &  font  plus  coupables  qu'eux  de  la 
mclintelligence.  Comme  cette  propolîtion  n'eft 
vraie  que  moralement  &  foufFre  des  excep- 
tions j  je  l'ai  modifié  en  ajoutant,  t/'or^'/Tza/Vf, 
ïl  t[\  inutile  d'avertir  que  la  réflexion  de  Tacite 
efl:  un  trait  obligeant  pour  fa  beile-mere,  dc 
i'ans  doute  pour  fa  femme. 

(14)  Le  fort  lui  donna  Salvlus  Titlanus 
pour  ProconfuL  ]  Lucius  Salvius  Otho  Titia- 
nus  fut  Cou  fui  ordinaire  Tan  de  J.  C.  51.  U 
ctoit  frère  aîu^  d'Ochon  ,  qui  lui  doûûa  ia  cour 
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duite  de  la  guerre  contre  Vitellius.  Othon  ne 
pouvoit  faire  un  plus  mauvais  choix.  Titianus 
précipita  la  bataille  de  Bédriac  qu'il  perdit. 
Il  furvccuc  à  fa  défaite ,  &  le  vainqueur  ne 
l'eftima  pas  aflez  pour  le  punir  d'avoir  porté 
les  armes  en  faveur  d'un  frère. 

(15)7/  fuivit  pendant  fa  préture  cefyfiême 
de  politique  ;  ^^  le  Jort  parut  le  féconder  en  ne 
lui  donnant  aucune  ']urifdiMion,\  A  Rome  dans 
les  derniers  tems  de  la  République  on  élifoic. 
huit  préteurs,  favoir  deux  pour  connoître  At% 
affaires  civiles  ,  &  fix  pour  juger  les  affaires 
criminelles.  Selon  le  Junfconfulte  Pomponius, 
ils  étoient  huit  pour  le  criminel ,  &  deux  pour 
le  civil  :  mais  je  préfère  l'opinion  de  Jufte- 
Lipfe  ,  qui  me  parcît  mieux  fondée.  Chaque 
efpcce  de  crime  ,  par  exemple  le  vol  _,  l'adul- 
tère ,  le  parricide  &c,  étoient  cenfés  faire  un 
département  :  mais  commiC  il  y  avoir  plus  de 
départemens  que  de  préteurs ,  toujours  quel- 
ques préteurs  criminels  en  avoient  deux;&; 
quelquefois  un  préteur  civil ,  outre  le  départe- 
ment qui  lui  écoit  propre,  jugeoit  encore  de  telle 
(DU  telle  efpcce  de  crime.  Le  partage  étoit  réglé 
par  le  fort. 

Sous  le  Gonvernem.ent  impérial  ^  dont  l'ef- 
prit  fut  d'affoiblir  les  Magiftratures  en  nmlti- 
pliant  les  Magiftrats  ,  on  augmenta  le  nombre 
des  préteurs.  Ils  étoient  quelquefois  dix -huit. 
Alors  bien  loin  de  donner  double  départe- 
ment au  même  préteur  ,  on  démembra  les  dé- 
partemens qui  pouvoient  être  partagés ,  pour-< 
çn  faire  de  nouveaux.  Mais  il  eft  elTentiel  d'ob- 
ferver  que  fous  les  Enîpereurs  j  aulTi  bien  que 
,^utei«s  de  la  république,  le  mot jurifdiiii» 
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fîgnifîoit  uniquement  le  droit  de  juger  en  ma* . 
tiere  civile,  ou  l'exercice  actuel  de  ce  droit. 
En  parlant  de  la  jullice  criminelle  ,  on  fe  fer- 
voit  du  mot  qu&flio  ^  lorfcju'elle  étoit  rendue 
par  les  juges  ordinaires  j  &  de  celui  de  co- 
gnitio ,  lorfqu'elle  étoit  rendue  par  des  juges 
extraordinaires. 

Cela  pofé,  je  viens  au  paiTage  de  Tacite,.' 
Quand  nous  liions  dans  cet  Auteur ,  qu'Agrl- 
cola  pendant  fa  préture  n'eut  point  à^jurifclic' 
tion  ,  il  faut  entendre ,  qu*Agricola  &  les  au- 
tres préteurs  délignés  ayant  tiré  au  fort  fui- 
vant  la  coutume  pour  régler  qui  d'entre  eux 
jugeroit  telle  ou  telle  efpece  d'affaires ,  il  ne 
lui  échut  qu'un  des  départemens  criminels.  Oc 
les  préteurs  chargés  des  affaires  criminelles 
ne  dévoient  pas  être  fort  occupés  fous  les  Em- 
pereurs. 

Car  i®.  le  préfet  de  Rome ,  nouveau  Ma- 
giftrat  créé  par  Augure  ,  &  qui  dans  la  fuite 
abforba  l'autorité  de  tous  les  autres  Magiilrats , 
eut  dès  fon  origine  le  droit  de  punir  aibitraire« 
ment  &  fans  délai  non-feulement  les  efclaves, 
mais  encore  les  Citoyens  tuibulens ,  auxquels 
une  juftice  lente  ,  embarraffée  de  formalités , 
n'infpiioit  pas  affez  de  teneur.  Le  reflort  de 
c^tte  police  criminelle  s'étendoit  à  cent  milles 
de  Rome.  Quel  nombre  d'affaires  n'enlevoic- 
clle  pas  aux  préteurs! 

x".  Il  appartenoit  alors  au  Sénat  de  juger 
criminellement  les  Sénateurs  ,  leurs  femmes, 
leurs  enfans  &  les  plus  diftingués  de  l'ordre  des 
chevaliers. 

3°.  Tout  Citoyen  accufé  pouvoir  tenter  la 
Yoie  de   l'évocation   &   s'adrelTer    à  l'Empe-. 
reuT;  qui  retenoit  l'affaire  pour  la  juger  dans 

fon 
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foft  Confeii  ,  ou  la  renvoyoii:  tantôt  au  Préfec 
de  Rome  ,  tantôt  au  Préfec  d?.  prétoire  ,  d'au- 
tres fois  à  des  CominiUaires  qu'il  nommoit 
exprès. 

4°.  L'Empereur  dans  quelques  cas  avoir 
droit  de  juger  d'office  les  affaires  criminelles. 
5°.  Souvent  les  Magiftrats  ordinaires  fe  dé- 
pouilioient  eux-mêmes  dclui  renvoyoient  les 
alfaires  ^  qu'ils  trouvoient  ou  feignoienc  de 
trouver  trop  difficiles, 

6°.  Comme  chaque  préteur  ne  coisnoifToît 
alors  que  d'une  forte  de  crime,  celui  qui  ja- 
geoic  un  crime  peu  commun  ,  par  exemple 
i*empoif«nnement  ,  pouvoir  paffer  fon  aniiée 
fans  juger  une  feule  fois.  En  voi'à  plus  ou'il 
n'en  faut  pour  expliquer  comment  Agricola 
n'ayant  point  de  jurffdiérîon ,  c'eif'- à-dire  de 
département  civil,  put  être  préteur ,  fans  exer- 
cer d'autre  fondion  que  celle  de  donner  des 
fpcdacles  &  de  prcuder  à  des  jeux. 

(lé)  La  fiotte  d'Othon  courant  Us  côtes  de 
Ligurîe  faccagea  les  environç  d^întémêllum.  j 
Le  texte  porte;  dum  in   templo  ,  Liguri.€ 

PARS   EST  ,     HOSTILITER    POPULATUR.  Oll   ne 

arouve  point  qu'il  y  eût  dans  la  Ligurie  aiicun 
endroit  nommé  Templum  :  mais  on  y  connoic 
Albium  Intemhlium  ou  fimpiernent  Ln^te- 
MELiUM  ,  aujourd'hui  Vintimille  ,  ville  cpif- 
copale  de  l'état  de  Gènes.  Elle  étoit  capitale 
du  peuple  nommé  Intemelii.  Tacite  (  hift.  /. 
II.  )  nous  apprend  qu'elle  f:;t  faccagée  kstc 
fon  territoire  par  la  flotte  d'Othon.  AinG  je 
crois  qu'il  feroit  à  propos  d'admettre  dans  le^ 
texte  rheureufe  coiredioa  de  Jui1:e-Lipfe  ,qui 
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lit  Intemelios  à  la  place  d'm  Templo.  Les 
autres  critiques  s'accordent  avec  lui  fur  l*ef- 
fentiel ,  &  difputent  feulement  s'il  faut  lire 
Intemilios  ,  Intemilio  ou  bien  Inteme- 

LIUM. 

(17)  Mucien  ....  l'envoya  dans  la  Breta^ 
gne  commander  la  vingtième  Légion.  ]  Je  ne 
parlerai  point  de  Mucien.  Il  elt  trop  connu. 
Je  le  traite  comme  je  fai^  les  Empereurs  5  &  à 
dire  vrai ,  il  régnoit  avec  Vefpaiîen. 

Ces  mots  dans  la  Bretagne  nç.  fe  trouvent 
point  dans  le  texte.  En  traduifant  je  les  ai  fup- 
plcés ,  parce  que  le  ledteur  François  n'eft  pas 
obligé  de  favoir  que  la  vingtième  Légion  avoit 
fes  quartiers  dans  cette  lile.  Les  Romains  y 
entretenoient  trois  Légions  j  favoir  la  féconde 
lia.  AUGUSTA,  la  neuvième  ixa.  hispanien- 
sis  ,  la  vingtième  xxa.  valeria  victrix. 

Le  Commandai'Jt  dont  Agricola  prit  la  place 
croit  Rcfcius  C^lius ,  qui  ne  pouvant  fouiFrir 
Trébelliu<  Maximus,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince, l'avoit  réduira  fe  retirer,  &  qui  fans 
douce  n'avoir  pas  plus  de  iefpe(îl  pour  Vedius 
Bolânus  fon  ruccelTeur.  Tacit.  hijl.  11. 

Les  titres  de  legatus  pratorius  ôl  de  legatus 
conjularis  ne  fe  prêtent  point  à  une  tradudion 
éléc,ante.  J'ai  évité  de  les  traduire  ,  &  je  crois 
que  le  fens  n'en  l'onlFre  pas.  H  fuiïit  de  favoir 
que  legatus  confularis  étoit  ou  le  Commandant 
d'une  Armée  ,  ou  le  Gouverneur  d'une  provin-  ' 
ce  impériale.  Ces  deux  fondions  fe.trouvoient 
fouvent  réunies.  Elles  l'éroient  dans  la  per- 
fonne  du  Gouverneur  de  la  Bretagne.  Lega^ 
tus  prœtorius  n'étoit  que  le  Commandant  d'une 
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Léf^ion,  Ce  font  deux  exprefiions  abiégees, 
donc  l'une  fignifie  un  Lieutenant  de  l'Empe- 
reur ,  choifi  parmi  les  Confulaires  j  &  l'autre , 
un  Lieutenant  de  l'Impereur ,  choifî  parmi 
ceux  c2ui  ont  été  préteurs. 

(  l8  )    Cette  province  étoit  alors  gouvernée 
par  J£eBius  BoLanus  ,  homme  trop  doux  6'  trop 
pacifique  pour  des  peuples  féroces.  ]  II  fut  en- 
voyé par  Victllius  pour  gouverner  la  Bretagne 
à    la    place  de   Trébellius  Maxîmus  en    6^  , 
&  la  gouverna  un  peu  moins  de  deux  années. 
Bolanus  avoir  fervi  en  Orient  fou?  Corbulon. 
Après  avoir  gouverné  la  Bretagne  ,  il  fut  Pro- 
conful  d'Afie.  En  mourant  il  lailfa  deux  fils  , 
qui  n'avoient  par.   encore  la  robbe  virile?,  & 
dont   l'aîné  poitoit  le   furnom   de  Crifpinus. 
Celui-ci  courut  rifciue  d'être  empoifonné  par  fa 
propre  mère  ,  que  Oomitien  fit  punir  du  der- 
nier fupplice.    Pientôt  après  ,  quoique  Crifpi- 
nus eûi:  à  peine  dix  hait  ans  ,  le  même  Prince 
le  décora  de  quelque  erjjploi ,  ou  pour  mieux 
dire  de   quelque  titre  miiitaire.  Stace  ,  Sylv. 
l.  V.  dans  une  pièce  adreiî'ée  à  Crifpinus  ,  d'oti 
je  tire  ces  particularités  ,  le  dépeint  comme  un 
jeune   homme  de  la  plus  grande   efnéiance. 
Mais  il  y  charge  tellement  l'éloge  du  pr-e  ,  que 
pour  ajouter  foi   au   mérite   précoce  du  fils^ 
je-voudiois"  une   caution   plus  foHde  que  ce 
poète.    . 

Tacite  en  cet  endroit  &  plus  bas  encore 
donne  une  idée  très-mince  des  vertus  guer- 
rières de  Bolanus  :  &  cependant  Stace  nous 
étourdit  de  fes  exploits  orientaux  ,  de  fes  tro- 
phées britanniques;  &  dit  au  fils,  qu'eu  Heu 
de   chercher    un   modèle  parmi  les  héros  de 
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l'ancienne  Rome,  il  ne  doit  étudier  que  foû 
peie. 

Aliis  Dec'ii  reducefque  Camilll 
Monftnntur.  Tu  difce  patrem. 

Mais  en  fait  de  menfonge  &  de  flatterie 
les  poètes  nous  ont  accoutumi^s  à  tout.  Ce  qui 
me  paroît  plus  étrange  ,  c'eft  que  Stace  em- 
ploie une  magnifique  tirade  de  vingt^trois 
vers  à  lappeller  le  crime  oc  la  punition  de  la 
meie  de  Crifpinus  ,  à  perpétuer  le  fouvenir  de 
cette  horreur  ,  en  difant  qu'il  faut  l'oublier 
pour  jamais  ;  à  mettre  dans  la  bouche  du  fils 
des  fentimens  vertueux  ,  auxquels  le  po'ete 
applaudit ,  parce  qu'ils  rendent  la  mcre  plus  cri- 
minelle. 

Maêîe  animo  juvenU  :  /le  crefcunt  crîmina 
matris. 

Pourfuis  :  c'eft  aggraver  le  forfait    de    ta 
mère. 

Je  fais  qu'à  R.omc  lés  crimes  étoient  plus 
perfonnels  ,  qu'ils  ne  le  (ont  parmi  nous.  Ce- 
pendant toute  évaluation  faite,  quiconque  lira 
le  morceau  de  Stace  ,  conviendra  que  ce  poere 
manquoit  non-feulement  de  goût,  mais  encore 
(de  décence  5r  d'humanité.  C'eft  au  refte  l'en- 
droit où  fe  trouvent  les  trois  beaux  vers  ,  que 
le  premier  Préfident  de  Thou ,  père  de  l'hifto- 
rien  ,  appliquoit  au  maffacre  de  la  faint  Bat- 
théiemi  :  -   ■ 

Excidat  ïlla  dies  avo  ,  nec  pofiera  credant 
Sctcula.   N&s  certe  taceamus  ;  &  ohruta 

multâ 
No^e  tegi  noJlr(X  pat iamur  crîmina  gentis» 
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'^>  Que  du  nombre  des   jours  ce  jour  foit 

effacé  : 
•o  Que  nos  derniers  neveux  refufent  de  le 

croire , 
o>  Cet  horrible   attentat  qui  fouille  notre 

gloire, 
95  Sachons  le  taire   au  moins  ;  &  foufFions 

que  l'oubli  , 
»>  Dans  une  fombre  nuit  le  tienne  enfe- 

veii.   33 

-Je  viens  de  faire  fans  m'en  appercevoir, 
une  note  à  la  Dacier.  Je  promets  au  Ledeur 
que  ce  fera  la  dernière. 

(  i^  )  Ses  îalens  fe  défichèrent  dans  toute 
leur  étendue  fous  Pétiiius  Céréalis  ,  fuccejjeur 
de  Bolanus.  ]  Pétiiius  Céréalis  ou  Cérialis  fut 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiecle  ; 
allié  de  Vefpafîen  &  l'un  de  fes  Généraux  dans 
la  guarre  contre  Viteliius.  On  l'accufoit  d« 
manquer  de  vigilance  &  de  mépnfer  trop  l'en- 
irVemi.  EfFeélivement  il  fe  laiHoir  quelquefois 
fiirprendre.  Mais  il  trouvoit  dans  ion  courage 
&  dans  fa  préfence  d'efpric  des  reiTources  li 
prodigieufes  ,  que  fes  fautes  croient  toujours 
réparées  par  des  fuccès  éclatans.  Lorfqu'à  la 
£n  de  l'année  70  il  alla  gouverner  la  Bretagne, 
il  venoit  de  rétablir  la  paix  dans  les  Gaules, 
&  de|réduire  les  Bataves  ,  qui  s'étoient  foulevés 
fous  la  conduite  du  célèbre  Claudius  Civiiis. 

(  lo  )  Kefpafien  lui  donna  le  Gouvernement 
de  l' Aquitaine,  j  Augufte  avoir  divifé  la  Gaule 
en  fept  provinces ,  favoir  la  Narbonoife  oa 
l'ancienne  province  Romaine  ,  l'Aquitaine ,  U 
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Liomoife  aiii  rement  h  Celtique,  la  Belgique, 
&  le-  deux  G^iniaaies.  Elles  écoienr  toutes  du 
dé^  .!rreni^  ir  de  i  Ejiper-ur  .  excepte  h  N^ibo- 
noil'  '-|ui  déf'^ndoit  du  Sénat.  L'Aquitaine  de- 
puis j)  diyi'jjn  hute  pai  Au^^ufte  comprenoic 
tous  Ic^  pays  rnferiTés  entre  les  Pyrénées ,  le 
Riiône  .  ia  Loi  .  6c  l'Océan. 

L'eic  ^ple  à  ■^^ricoia  montre  ,  que  l'Empe- 
reur n'tnvcvoit  pas  t^  ujonrs  des  CopTulàires 
dans  lés  provinces  <^^J  fo,»  département.  Je  crois 
cependant  ,  qi'il  y  ^a  avoir   de  privilégiées  , 
que  Ton  nv  <2;ouverni>it  qu'après  avoir  exercé 
le  ConfuUr,  Os  ce  vi  >mbie  ('toic  h  Brc'apre. 
r^ous  liions  Jrns   Jcfephe,  que   Verpahen  y 
voulant:  enva    "Pétiiais  Céréaîis    lui  donna  le 
Confulat  fuSrogé  ©u  du  moins  le  Confulat  ho- 
noraire.   Ce   c.ùe    nous   veiroas  bientôt  dans 
ia  vie  même  d'Agncola  ,  coniinne  cette  penfée. 

(  zi  )  y^vec  une  pénétration  naturelle  .... 
jé^ricola  même  pa  'mi  des  gens  attachés  aux 
.formes  Judiciar-.es  ne  parut  point  dsplacé.  1  Je 
ciois  avoir  bien  rendu  ie  fensdii  mot  togati. 
Oii  (ait  que  la  to^e  étoi:  l'habit  de  ville  j  k  la 
Taie  (  sAcuM  )  l'habit  de  guérie.  Ce  feroir  faire 
dire  à  l'Auteur  ie  contraire  de  fa  penice  ,  que 
de  lire  inter  Sagatos  ,  comme  le  propofe 
Grotius.  Les  Gouverneurs  des  provinces  im- 
périales rendoient  la  juftics  non  -  reuiemenc 
aux  Militaires,  mais  encore  à  tous  les  habi- 
tans. 

(  12  )  //  n  avait  ni  jaloufte  contre  fes  colU" 
gués  ni  démêlés  avec  Us  Intendans.  ]  Par  les 
collègues  d'Agricola  il  faut  entendre  les  Goa- 
>ern€urs  des  provinces  voifînes  de  la  fienue. . 
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(  1 }  )  //  fut  tout-a-coup  rappelle  pour  U 
Confulat.  ]  Ce  n'ctoit  pas  pour  un  Confulat 
ordinaire  ,  mais  pour  un  Confalat  fubro^é. 
Soiîs  l'ancienne  République  le  Confulat  fut 
toujours  annuel  5  &  c'étoit  feulement  en  cas  de 
mort  ou  de  dépoficion  que  l'on  fubrojeoit  des 
Confuls.  Mais  Augufte  ,  voulant  affoiblir  le 
pouvoir  de  cette  éminente  dignité  fans  la  dé- 
pouiller de  Tes  droits  ,  en  abrégea  la  durée. 
Communément  on  ne  la  donaa  plus  que  pour 
quelques  mois  ;  &  cela  fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  d'honorer  un  plus  grand  nombre  de  fa- 
milles ,  de  multiplier  les  récompenfes  dues 
au  mérite,  d'avoir  aifez  d'hommes  Confulai- 
res  pour  envoyer  chaque  année  dans  les  pro- 
vinces du  Sénat  de  nouveaux  Proconfuls  &  de 
nouveaux  alTcileurs ,  &c.  Il  étolc  rare  que  l'Em- 
pereur même  exerçât  le  Confulat  pendant  uns 
année  entière.  Par  ce  nouvel  arrangenienc , 
quoique  les  droits  du  Confulat  fafTent  toujours 
cenfés  fubhfter  ^  perfonne  n'avoit  le  rem^  de 
les  faire  valoir.  L'abus  alla  (i  loin,  que  îbus 
Commode  on  vit  dans  une  anné-?  vinjc-ciuq 
Condils.  Ce  nombre  impair'^fèmbîe  prouver 
que  quelqu'un  d_'eux  mourut  avant  que  d'avoir 
achevé  fon  mois.  » 

Les  Confuls,  qui  enrroiv'^nt  en  exercice  aa 
xnoh  de  Janvier,  étoient  appelles  Confuls  or- 
dinaires. Leurs  noms  fervoienc  à  caraclérif^r 
les  années  fur-tout  dans  les  provinces  :  car  le 
nom  des  autres  ne  fervoit  de  date  qu'à  Rome 
&  tout  au  plus  en  Italie.  On  appeiloit  ceux-ci 
Cou  fuis  fubrogés.  Ce  Confulat,  quoiqu'un  peu 
moins  honorable  que  le  Confulat  ordinaire, 
«e  laiiToit  pas  d'être  u»  objet  d'ambition,  If,^ 
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premiers  de  l'empire  ne  le  cioyoient  point  au- 
defïous  d'eux.  î!  Jonnoit  à  ceux  qui  l'avoient 
cxeité  le  même  rang  ,  les  mêmes  diftindicns, 
Je  même  droit  aux  gonveinemens  que  le  Confu- 
lat  ordinaire.  Loifqu'unPvomain  après  avoir  été 
Ccnful  (libro^G  ,  devenoit  Conful  ordinaire, 
il  prenoit  le  titre  de  Conful  pour  la  féconde  fois. 
Depuis  Augulte   jufqaa   Dioclcùen  on  vit 
rarement    des   Confulats   d'une    année.   Mais 
comme   Dioclctien  ,    Auteur    d'une    nouvelle 
forme  de  gouvernement,  jugea  que  la  dignité 
Confulaire  dénuée  infenfiblement   de  fa  puif- 
fance,  ne  devoir  plus  faire  ombrage  aux  Em- 
pereurs", &  que   le  nouveau  plan  achevoic  de 
ia  dépouiller    il  ne  trouva  point  d'inconvénient 
à  la  laifiér  redevenir  annuelle.  AuHi  depuis  ce 
tems-là  ne  trouvons  nous  que  peu  ou  point  de 
Confuls  fubrogcs.  A  Romeii  y  avoir  des  falles  o^ 
les  Confuls  tubroîiés  étoient  infcrits  à  la  fuite 
des    Confuls   ordinaires  :  mais    ces  fafles  ne 
font  point  venus  julqu'à   nous.  Ainfi  lorfqu"iI 
«ft  queftion   de  tel  ou   tel  Conful    fubrogé  , 
nous  avons  fouvent  peine  à  deviner  fous  quels 
Confuls  doit   être   placé  fon  Confulat.     Celui 
d'Agricola  ,  fui  vaut  M.  de  Tillemont ,  fe  rap- 
porte à  l'an  77  de  J.  C  oii  Vefpafien  fut  Con- 
ful pour  la  huitième  fois  &:  Titus  pour  la  (ixicme. 
Domitien  fut  Conful  fubiogé  cette  même  an- 
née j  mais  apparemment  qu'il  n'eut  pas  Agri- 
cola  pour  collègue.  C'ell  du  filence  de  Tacite 
eue  je  tire  cette  indudtion. 

Au  relie  il  ne  faut  confondre  ni  avec  le 
Confulat  ordinaire  ,  ni  même  avec  le  Confulat 
fubrogé  ce  qu'on  appelloit  les  ornemens  ,  les 
honneurs  du  Confulat,  le  Confulat  honoraire. 
C'ctoic   une  diftindion ,  que  l'Empereur  a«- 
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cordoit  quelquefois.  Elle  aifuroic  le  rang  ds 
Confulaire  à  celui  qui  la  recevoit  :  maii  elle 
n'avoic  point  de  fondions. 

(14)  Tite-Live  -parmi  les  anciens  ^  Fah'ius 
Rujiicas  parmi  les  modernes  ,  donnent  a  la  Brc 
iagne  entière  la,  forme  d'un  bouclier  long  ou 
d'une  hache  h  deux  tranchans.']  ^e  n'ai  que  faire 
<î'avertjr  que  nous  n'avons  plus  l'endroit  où 
Tite-Live  ,  à  propos  des  expéditions  britanni- 
ques de  Céfar,  décrivoit  la  Breiagne.  C'étoit  au 
livre  cv  de  Ton  hiftoire.  Fabius  Rûlhcus  ,  ami 
de  Séneque,avoit  écrit  l'hirtoire  de  fon  teins. 
Il  ell  cité  quelquefois  dans  les  annales  de 
Tacite. 

Le  mot  latin  scuTULA  que  j'ai  traduit  bou" 
êlier ,  fîgnifie  proprement  une  écutlle.  Il  paroît 
que  les  Romains  avoient  des  écuelles  de  dlver- 
fes  formes  ,  puirqu'on  ajoute  ici  l'épiiliî-ce 
OBLONGA.  La  déiicateiTe  françoifc  eût  été  blel^ 
fee  de  trouver  ce  terme  dans  un  ouvrage  de 
goût.  Il  n'en  tût  pas  fallu  davantage  pour  dé- 
parer &  peut-être  pour  couJer  à  fond  une  tra- 
duélion  beaucoup  meilleure  que  la  mienne. 
J'ai  donc  traduit  comme  (i  le  texte  portoic 
OBLONGO  scuTO.  Effe^Livcmént  scuTU L A  ou 
SCUTEI.LA  ,auflibien  que  notre  mot  françois,, 
tft;  un  dérivé  de  scutum. 

Quant  à  la  figure  que  Tite-Live  &  Fabius 
'Ruiticus  donnoient  à  la  Bretagne  ^  il  fuint  de 
jetter  Tœil  fur  une  carte  de  cette  Ifle  pour  fa- 
voir  à  quoi  sen  tenir  Néanmoins  le  férieux 
avec  lequel  Tacite  modifie  &  réforme  leur  idéâ 
femble  prouver  ,<^u'au  moins  quelques  Géo- 
graphes de  fon  tems  p^ignoient  ainli  la  por* 
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tion  de  la  Breragne  ,  qui  eft  en  deçà  de  la  Ca- 
lédonie  ou  EcolTe  fepccntrionale. 

Les  anciens  Ce  plaifoienc  à  trouver  des 
refTcmblances  entre  chaque  partie  de  Ja  terre 
&  quelque  autre  objet.  Mais  les  i apports  qu'ils 
imaginent  font  peu  d'honneur  pour  la  plu- 
part à  l'exaâiitude  de  leurs  connoifFances  géo- 
graphiques &  Tte  leurs  cartes.  Souvent  le  pré- 
tendu rapport  n'eft  pas  plus  rcel  ^  que  celui 
qu'on  voudroit  trouver  entre  les  conftellarions 
&  les  animaux  dont  elles  portent  le  nom.  Sui- 
vant Strabon  ,  l'ancien  continent  a  la  forme 
d'une  cafaque;  fuivant  Ariftote,  celle  d'un  tam- 
bour 'j  (i  l'on  en  croit  Denis  le  Geoî^raphe  ,  celle 
d'une  fronde.  L'un  &  l'autre  font  reffembler  l'Ef- 
pagne  à  un  cuir  de  bœuf.  Rutilius  Numacianus 
compare  l'Italie  à  une  feuille  de  chêne  j  Denys, 
l'Afrique  &  l'AHe  prifes  enfcn.ble  à  un  triangle 
ifofcele  ;  &  le  Peloponnefe  à  une  feuille  de 
plane,  dont  l'ifthme  de  Corinthe  eft  la  queue. 
Cette  dernière  relTemblance  eft:  moins  imagi- 
jiaire  que  les  autres.  Ccfar  dit  que  la  Bretagne 
eîl:  triangulaire.  A  quoi  Pomponius  Mêla  juge 
à  propos  d'ajouter  qu'elle  relTemble  tout-à-fait 
à  la  Sicile  &c.  • 

(t  f)  Ce  fut  par  les  ordres  d'Agricola  que  notre 
jlotte  doubla  cette  pointe  pour  la  première  fuis  ^ 
s'af[ura  que  la  Bretagne  et  oit  une  Ifîe  ^fit  la  dé- 
touverte  &  la  conquête  des  Orcades  ]  Dès  le  tems 
d€  Céfâr  les  Romains  croyoientque  la  Bretagne 
croit  une  Ifle  :  mais  ils  le  croyoient  fur  parole. 
JIs  ne  s'en  affurerc^nt  par  eux-mcmes  que  du 
tems  d'Ai^ricola,  Sous  le  re^ne  de  Claude  ils 
avoient  vu  les  Orcades  &  ks  avoienc  comp- 
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^ces.  Le  témoignage  formel  de  Pomponius 
Mêla  ne  permet  pas  cfen  douter.  Mais  ils  n'y 
abordèrent  &  ne  s'en  mirent  en  pofTefTion  que 
du  tems  d'Agricola.  L'autorité  de  Tacite  eic 
préférable  à  celle  de  la  chronique  d'Eufebe  , 
d'Eutrope  &  de  PaulOrofe,  qui  placent  fous 
Claude  la  conquête  des  Orcades, 

On  fera  peut  être  furpris  que  notre  Auteur 
ne  faife  qu'indiquer  cette  conquête  &  n'en  parle 
plus.  Mais  outre  qu'elle  n'étoit  pas  fore  im- 
portante, il  en  réfervoit  fans  doute  le  détail 
,pour  fon  hiftoire ,  dont  il  ne  nous  refte  que 
le  commencement.  Tacite  favoit  mieux  que 
nos  modernes  la  différence  d'une  hilloire  8i 
d'une  vie.  Quand  il  aura  décrit  le  pays  qui  va 
fervir  de  théâtre  aux  talens  Se  aux  vertus  de 
fon  beau-pere  ,  il  fe  concentrera  dans  fon  fu- 
jet  &  fe  bornera  piefque  à  rapporter  les  aélions 
perfonneiles  de  celui  qu'il  veut  peindre  $c  les 
traits  propres  à  le  caradlérifer.  Combien  de  vo- 
lumes la  vie  d'un  Agricolan'auroit-elle  pas  pro- 
duit entre  les  mains  d'un  Auteur  de  notre  tems  J 

(  i^  )  Nous  appercitmss  aujji  Thyli ^  que  la 
rigueur  du  climat  avait  jufqu  alors  Tenu  cachée 
fous  des  neiges  éternelles.  ]  Les  Grecs  &  les 
Romains  font  afTez  fouvent  mention  d'une 
contrée  fcptentrionale  nommée  Thylé  oa 
Thulé.  Mais ,  fans  parler  des  poètes ,  qui  font  eu 
polTeffion  de  tout  confondre  ,  les  Hiftoriens  Se 
les  Géog;raphes  s'accordent  fi  peu  fur  c©  qu'ils 
difent  de  Thulé,  qu'on  voit  bien  que  par  le 
même  nom  tous  ne  défignent  pas  un  même 
pays.  M.  de  Bougainville  a  prouvé  dans  fon 
excellente  dilTertation  fur  Pythéas  3  que  la 
Thaié  dont   rarloit  cet  ancien  voyageur  doit 
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être  l'îflande.  Mais  ,  comme  dans  la  fuite  peai 
foDine  ne  fît  le  même  voyage ,  chacun  appli- 
qua le  nom  de  Thulc  à  ce  qu'il  connoilîoic  de 
plus  avance  vers  le  nord.  Carnbdcn  dans  fa 
Britannia  conjcctute,  c|ue  la  Tliulé  de  Tacite 
eft  la  plus  grande  des  iHes  de  Schecland,  qui 
font  au  nord  eft:  des  Orcades.  Mais  ce  pourroic 
ctre  aufli  bien  la  Scandinavie  qu'avoir  appeiçue 
la  flotte  d'Agricola.  Piocope  y  place  Thulé, 
Tous  les  anciens  n'ont  pas  dit  que  Tbulé  fût 
une  Ifle.  Tacite  en  paiticulier  ne  le  dit  pas: 
v^  d'ailleurs  il  efl:  fort  'f'ofiible  que  les  Romains 
aient  pris  pour  une  Ifle  la  partie  de  la  Norvège 
qu'ils  voyoient  de  lom. 

(  17  )  On  dit  que  cette  mer  efl  dormante  .  . . 
V  que  les  vents  même  ne  r agitent  pas  en  compa^ 
raifon  des  autres  mers.  Si  je  ne  me  trompe  ,  c\Ji 
que  les  terres  &c  ]  Ce  qui  fe  difoit  alois  de  la 
tranq  lillicé  de  cette  mer  Ce  trouve  déaienti  par 
l'expérience.  Apièsqiioi  il  feroit  inatik  d'exa- 
miner les  raifbns  bonnes  ou  mauvaifes  que 
J'Auteur  allègue  pour  expliquer  ce  qui  n'eft 
point.  AppafcjTiment  que  Its  Romains  dans 
leur  navigation  ,  qui  ne  im  pas  longue,  joui- 
rent d'un  alfez  grand  calme  j  ôi  que  de  ce  faic 
particulier  ils  tirèrent  mal  à  propos  une  con- 
clufion  générale. 

J'ai  fuivi  dai  s  la  tradoélion  une  îéçrere  cor- 
reélion  de  Grotius.  A  la  place  de  pjroindi 
il  lit  PERiNDE  ,  qui  eft  bien  plus  du  ftyle  de 
Tacite. 

(  28  )  On  a  j'cu  de  'umieres  fur  les  premiers 
habitans  de  la  Bre-  Jgns.  Et^>/ent-ih  nés  dans 
le  pays  tnénu'i  J  Beaucoup  d'anciens,  lliilo- 
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foplies  &  autres,  s'imaginoient  que  la  terre , 
par  une  fécondité  merveilleufe  qu'elle  a  per- 
due ,  a-voit  enfanté  les  premiers  hommes.  C'é- 
toicen  ce  fens  que  plufieurs  donnoient  le  nom 
a  dutochthones  ,  d'indigefes  ,  d'aoorigencs  aux 
habitans  d'un  pays  ,  lorfqu'on  ignoroit  totale- 
ment leur  origine.  On  fuppofoic  que  leurs 
Auteurs  croient  fortis  du  limon  de  la  terre, 
du  creux  des  arbres ,  du  fein  des  rochers.  Ces' 
rêveries  pouvoient  être  pardonnables  à  des 
G;ens  enfevelis  dans  les  ténèbres  du  pa2;anirnie. 
Mais  qu'au  mépris  dts  livres  facrés  de  préten- 
dus fages  reprodaifent  de  notre  temps  les 
mêmes  folies  oa  qu'ils  en  inventent  d'au- 
tres frappées  au  même  coin  ,  c'eil  un 
excès  de  déraifon  qui  fait  honte  à  l'efprit  de 
l'homme  &  plus  encore  à  Ton  cccur.  Subflituer 
Téh'amed  à  Moyfe  ,  faire  foitir  l'homme  du 
'fond  de  la  mer ,  &  de  peur  que  nous  ne  âe(-- 
cendions  d'Adam  ,  nous  donner  des  monftres 
marins  pour  ayeux  ,  c'ell;  donc  là  ^e  qu'on 
appelle  philofopher. 

(  ly  )  Des  Calédoniens.  ]  Tacite  comprend 
fous  ce  nom  tous  les  peuples  à  Ecofl'e  fitués  au- 
deià  des  deux  golfes  d'Edimbouig  &  de  Dun- 
britton. 

(  50)  Des  Silures.  ]  Peuple  puiffant  Sl  bel- 
liqueux dans  le  midi  de  la  principauté  de  Gal- 
les. Le_,  pays  qu'ils  habitoient  comprend  les 
provinces  d'Hereford  ,  de  Radnor ,  de  Breck- 
nock,  de  Monmouth  &:  de  Glamorgan. 

(31)  Uns  peuplade  d' Ibères.  ]  Les  Ibères 
font   les  plus   anciens  habitans  de  l'Efpagne 
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dont  rhirtoire  faife  mention.  J'ignore  (î  dans 
l'extérieur  des  peuples  Bretons  ,  donc  parle 
Tacite  ,  on  appercoit  encore  les  marques  diC- 
tinftives ,  qui  pouvoient  fervir  de  fil  pour  re- 
monter à  leur  origine.  En  tout  cas  on  ne 
pourroit  rien  conclure  contre  l'Auteur.  Le 
Zang  a  dû  fe  mêler  dans  l'elpace  de  dix-fept 
fiecies. 

(31)  On  doit  préfumer  qae  des  Gaulois  fe 
font  établis  dans  une  contrée  dont  leur  pays 
nefi  féparé  que  par  un  bras  de  mer.  ]  Comme 
il  eft  vrai  de  dire  en  général  que  les  Ifles  n'ont 
été  peuplées  qu'après  le  continent ,  cette  foule 
de  rapports ,  que  remarque  Tacite  entre  les 
Bretons  &  les  Gaulois ,  ne  permet  nullement 
de  douter  que  la  Bretagne  n'ait  reçu  de  la 
Gaule  au  moins  une  partie  de  Tes  premiers  ha- 
bitans.  On  peut  ajouter  que  les  noms  de  plu- 
fîeurs  de  nos  anciens  peuples  fe  retrouvoient 
dans  la  Bretagne  %  que  l'on  y  voyoit  par  exem- 
ple des  Belges ,  des  Atrébates ,  des  Parifes ,  &c. 

(  î  3  )  Ces  peuples  montent  aufjlfur  des  chars 
où  le  plus  difiingué  tient  les  rênes  j  &  ceux  qui 
font  attachés  a  ja  perfonne  combattent  pour 
lui.  ]  Cette  manière  de  combattre  rappelle  an 
leéleur  l'ufage  des  tems  héroïques.  Mais  les 
guerriers  d'Homère  fe  battent  en  perfonne  » 
&  lai/fent  à  leurs  écuyers  le  foin  de  conduire 
le  char.  Les  Bretons  apparemment  jugeoient 
cette  dernière  fon<flion  la  plus  honorable  , 
parce  que  le  condiiéleur  ctoit  le  plus  expofé. 
Il  paroît  qu'un  grand  nombre  de  guerriers 
montoient  fur  un  même  char  :  ce  qui  ne  fe 
voit  point  dans  Homère, 
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(  54)  //  efi  rare  que  deux  ou  trois  cités  fe 
réunijfenî  contre  ["ennemi  commun.  ]  Jamais  ou 
prefque  jamais  le  mot  civitas  ne  figniiie  «ne 
ville  dans  les  bons  Auteurs  latins.  Pour  l'ordi- 
naire il  défigne,  comme  je  l'ai  <iit  dans  la 
remarque  59  fur  les  Mœurs  des  Germains ,  un 
état,  un  peuple,  un  corps  politique.  Une  cité 
répond  à  ce  que  nous  appelions  un  diocèfe, 
&  comprend  avec  les  habitans  du  chef-lieu 
tous  ceux  de  Ton  territoire.  Les  bornes  de  nos 
diocefes  furent  originairement  ks  mêmes  que 
celles  des  cités. 

(35)  Les  jours  y  font  -plus  loup  que  dans 
notre  continent  ;  Us  nuits  claires  &  fi  courtes 
a  la  pointe  de  tljîc  ,  que  le  jour  qui  finit  efi  a  ' 
peine  fdparé  du  jour  qui  commence.  On  ajfure 
même  que  le  foleil  ne  s'y  couche  ni  ne  s'y  levé  y 
mais  quil  rafe  feulement  l'koriion^  &  que  l'on 
voit  toute  la  nuit  une  partie  déjà  lumière  ^  a 
moins  que  les  nuages  ne  la  dérobent  totale-- 
ment.  ]  Le  nord  de  l'EcofTe  eft  fous  le  foixan- 
tieme  degré  de  latitude.  Par  conléqucnt  l'équa- 
têur  s'y  abaiiTe  d'environ  trente  dégrés  fous 
l'horizon  du  côté  du  i;ord;  &  le  tropique  d'été 
feulement  de  fix  dégrés  &  dtmi.  Lors  donc 
que  le  foleil  décrit  ce  tropique  vers  le  11 
Juin^  cet  aftre  ne  defcend  pas  plus  de  fix  dé- 
grés &  demi  au  defTous  de  l'horizon. 

Il  s'enf-iit  évidemment  que  les  nuits  font 
alors  très- claires  &  tièscourres  à  l'extrémité 
feptentnonale  de  la  Grande  Bretagne.  Mais 
J'Auteur ,  pour  plus  d'exaditude ,  auroit  mieux 
fait  d'ajouter  en  été  ,  &  de  donner  du  moins 
à  entendre  que  les  nuits  d  hiver   étoient  aulE 
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longues  que  celles  d'été  étoient  courtes.  On 
feroit  piefque  tenté  de  croite  que  Tacite  l'igno- 
roit.  Car  dans  les  mœurs  des  Gtrmains  n.  xiv , 
au  fujet  du  pays  des  Suéones  ou  de  la  Suéde, 
en   pailant   de    la   longueur  des   jours ,  non- 
feulement  il  s'exprime  auffi  d'une  manière  gé- 
néra'e    fans  diftinguer  les  jours  de  l'été  des 
Jours  de  l'hiver  ;  mais    encore  il  donne  leur 
longue    durée  pour  une  propriété  des  pays  fi- 
iLïés  aux  extrémités  de  la  terre  &  fur  la  mer 
qu'il  dit  fervir  de  bornes  à  l'univers  :  quo  cingi 
cludîquc  urrarum  orbem  hînc  fides  ,  quod  ^aT- 
tremus  cademis  jam  folis  ful^or  in  ortus  edu" 
rat  ,  adeb  cUrus ^  ut  fidera  hebetet.  Mais  Ta- 
cite après  tout ,  quelque   peu  verfé  qu';!  fûc 
dans  l'artronomie  ,  avoit   appris    fans   doute 
par  la  ledure  de  Pline  le  naturalifte  ,  par  le 
lapport  d'une  infinité  de  perfonncs  ,  &  fpccia- 
Ument  d'Agricoia,  que  dans   la  Bretagne  la 
longueur  des  nuits   d'hiver  cgaloit  celle  des 
jours  d'été. 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute, qu'à  la  pointe  nord 
de  la  Bretagne  le  jour  qui  finit  eft  à  peine  fé- 
paré  du  jour  qui  commence  ,  jinem  atqne  ini- 
tîum  lacis  exiguo  difcrimine  inttrnofcas  ^  cette 
propofîtion  eft  fufceptible  d'un  bon  fens.  En 
effet ,  quoiqu'à  la  pointe  nord  de  l'Ifle  le  fo- 
leil  a4i  foiftice  d'été  s'abailfe  de  fix  dégrés  & 
demi  au  deffous  de  l'horizon  ,  ce  qui  fuffit  pour 
qu'on  le  perde  de  vue  pendant  cinq  heures  & 
demie,  la  réfledion  de  fa  lumière  ne  laiiTe 
pas  d'y  être  aifez  vive  pour  efF.icer  les  étoiles. 
"Dans  les  grands  jouis  le  crépufcule  y  eft  aufÏÏ 
fort  à  mmuit  qu'il  eft  à  Paris  environ  une  demi- 
heure  après  le  coucher  du  foleil  :  tems  ou  les 
cîoiles  ne  font  pas  encore  vifibies. 
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C'efi:  à  raifon  <le  cette  lumicre  réfléchie  qui 
borde  rhoriion  après  le  coucher  du  foieil  ^ 
qu'on  peut  dire  en  un  fens  qu'à  la  pointe  nord 
âc  l'Ecoffe  le  foieil  ne  fe  couche  ni  ne  fe  lejve  , 
Se  ne  fait  que  rafer  l'horizon  :  ce  qui  n'eftri- 
goureufement  vrai  que  dans  des  pays  beaucoup 
plus  feptentrionaux  v.pîit  exemple  fous  le  cer- 

.  cle  polaire  ,  où  ,  le  joar  que  le  foieil  décrit  le 
tropique  d'été ,  cet  aftre  ne  fe  couche  ni  ne  fe 
levé  ,  à  proprement  parler  ,  puifqu'il  ne  s'en- 
foBce  que  de  la  moitié  de  fon  difqae  fous 
l'horizon  ,&  qu'on  voit  à  minuit  toute  fa  partie 

'fupérieure. 

(  5  <>  )  Oefi  que  Ls  extrémités  de  la  terre 
étant  plates ,  leur  ombre  ne  peut  s'élever  fort 
haut  i  ni  la  nuit  attànd'ejufquau  ciel  &  faire 
ûppercevoir  les  étoiies.  ]  Ici  notre  Auteur  pa- 
roît  aufïî  mauvais  Phyiicien  que  mauvais  Agro- 
nome. Le  paiîage  des  Mœurs  à£s  Germains  , 
que  nous  venons  de  cirer  ,  nous  avoir  appris 
que  Tacite  ne  regardoir  poinr  notre  globe  de 
terre  &  d'eau  comme  une  fphère  fafpendje  au 
milieu  des  airs.  Je  dis  comme  une  fphere  ;  car 
il  ne  s'asjit  poinr  ici  des  modifications  délica- 
tes ,  que  les  obfervations  modernes  ont  appor- 
tées à  cerre  figure.  Le  texte  que  nous  exami- 
nons préfentcment ,  achevé  de  nous  convain- 
cre j  qu'il  navcic  idée  ni  des  pôles  où  l'année 
eft  parragée  entre  un  feul  jour  &  une  feule 
nuit  _,  ni  des  diftérentes  pofidons  de  la  fphere, 
moins  encore  des  diverfes  apparences,  qu'elles 
produifent  dans  le  cours  des  aftres. 

Tout  cet  endroit  de  Tacite  eft  abfoluraent 
inintelligible  dans  la  fiippofirion  de  la  terre 
^hcrique  oa  mçnie  fphétoïdale  ,  &:  ne  permet 
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pas  de  douter  que  Tacite  n'attribue  à  la  terre 
la  figure  d'une  fphere  ,  dont  la  bafe  eft  de 
toutes  parts  «nvironnée  d'une  mer ,  au-delà 
de  laquelle  ou  dans  laquelle  le  Toleil  difparok 
à  l'occident  pour  reparoîrre  à  l'orient. 

Cette  étrange  hypothefè  une   fois  admife, 
ou  plutôt  déduite  des  principes  de  TAuteur, 
on  commence  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  décou- 
vrir fon  idée  au  travers  du  ftyle  poétique  donc 
il  l'enveloppe.  »  Dans  l'intérieur  du  continent , 
M  le   foieil ,  lorfqu'il   tombe  fous    Thorizon  , 
»  fe  cache  derrière  la  convexité  des  terres  , 
»  qui  font  l'efFet  d'une  haute  montagne  entre 
3»  lui  &L  nous.  Cette  portion  de  la  terre  éclairée 
»  d'en  bas  fc  de  revers  jette  une  ombre  d'au- 
«  ^anc  plus  grande  &  d'autant  plus  élevée, 
»  qu'il  y  a  entre  nous  Se  le  foieil  couchant 
M  une  plus  grande  convexité  de  terres   inter- 
>ï  médiaires  Ceux  qui  habitent  les  bords  de 
55  cette  demie  fphere  ,  là  ou  fa  convexité  fe 
»•  termine  en  fe    confondant  avec  la   furface 
a»   unie  de  la  mère,  voient  à  la  vérité  le  fo- 
»  leil  difparoîcre  dans    cette   plaine  liquide  5 
M  mais  les  bords  de  la  terre  minces  &  de  ni-- 
»  veau  avec  la  mer  ne   peuvent  jetter  qu'une 
53  ombre  baffe  Se  rafante.  Cette  ombre  ne  peut 
yy   s'élever   forr  haut    dans  l'atmofphere  dont 
»   la  partie  fupéricure  continue  toujours  d'ctre 
M  éclairée  par  les  rayon'?   du  foieil  :  extrema  Ù 
»  plapM  terrarum   hiimill   umhrâ  non   er'gunt 
M    tenebras  ,  bifrhqHS  cœlum  &  fidcra  nox  cadit* 
Les  commenrareurs  ont  bien  vu  que  Tacite  fe 
trnmpoit  :   mais  ils   ne  paroiffent    pas    avoir 
compris  fa  penfée,  Puis-je  me  flatter  de  l'avoir 
faifie  ?  Je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  entendent 
mieux  que  moi  ces  maueres. 
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(  37  )  Elle  porte  dans  fort  feln  de  l'or,  de 
l'argent  &  d'autres  métaux,  ]  Les  Romains  du 
tems  Je  Céfai  croyoïent  que  la  Bretagne  ne 
prodaifoit  ni  or  ni  argent:  in  Britanniâ  nihil 
ejfe  audio  neqne  auri  neque  argenti  ^  ccrivoit 
Cicaon  à  rrcbatius.  Mais  outre  qu'on  y  trou- 
ve de  l'argent  &.  même  de  Tor  dans  les  mines 
d'é'^ain  &  de  plomb ,  Cambden  parle  d'une  mine 
d'argent ,  qui  était  dans  le  Flintshire  au  pays 
de  Galles.  Le  même  Auteur ,  en  parlant  de 
plufieurs  mines  de  cuivre ,  qui  font  dans  le 
Cumberland  ,  d?i  que  fous  le  règne  d'Elizabeth 
elles  furent  ^.n'ilè  d'un  piocçs  entre  le  Domaine 
&  le  propriéraire  Thomas  Percy,  comte  de 
Northumbeiland  ^  &  que  les  mines  furent  adja- 
gées  au  Domaine  ,  p.irce  qu'on  y  trouvoit  des 
veines  d'or  Si.  d'argent.  J'ignore  If  s  découver- 
tes en  ce  genre  qui  peuvent  avoir  été  faites  de- 
puis le  fiecle  de  Cambden. 

(38)  L'océan  y  produit  aujjl  des  perles  &c.  ] 
Si  nous  en  croyons  Suétone,  \%  paiTion  pour 
les  perles  influa  dans  le  deifein  que  forma 
Céfir  de  conquérir  la  Bretagne.  Il  fi*  préfenc 
à  ia  liatue  de  Vénus  d'un  corfelet  tiffu  de 
ces  pevle?  britanniaues.  Elles  font  célèbres 
chez  ks  anciens,  qui  les  mettent  au  defTous 
des  p^-les  orientales,  mais  qui  les  préfèrent  à 
celles  iciu'on  pêrhoit  dans  le  Pcfphore.  Selon 
Cambden  ,  c'-^^  vers  lembourhure  de  la  petite 
rivière  à' ht  dan-»  le  Cûmberland  q-î'on  pêche 
les  hwitres  a  perles  ou  im^'Oî  qu'on  les  ramaC- 
fe:  car  les  habiian».  dr*  cerce  r.6\e  ne  ploneent^ 
point ,  mais  attendent  qi  r  u^  mer  fe  foir  re- 
tirée, comme  ils  faifoienc  du  tems  de  Ta- 
cite, 
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(  59  )  La  mer  Rouge.  ]Nous  ne  nommons 
infi  que  le  golfe  H'Arabie.  Mais  les  anciens 
appeiloienc  mer  Rouge,  ou  mer  Krythice, 
toute  la  partie  de  l'océan  qui  eft  entre  la  pointe 
orientale  de  l'Ethiopie  voifine  de  l'Egypte  Se 
la  prelqu'ifle  de  l'Inde.  Les  deux  golfes  que 
forme  cette  mer  (  celui  d'Arabie  &  celui  de 
Peife  )  étoicnt  compris  fous  le  même  nom. 

(  /^ô  )  Sej  vues  fur  la  Trctagne  neurert  pas 
plus  de  fuite  que  fon  armement  contre  les  Ger- 
mains. ]  Tout  le  monde  fait  que  l'expédition 
de  Caliguia  contre  les  Bretons  aboutit  à  une 
des  fcenes  les  plus  comiques  dont  l'hifteire 
faife  mention.  11  fe  rend  à  l'extrémité  des  Gau- 
les vis-à-vis  de  la  Bretagne  ,  range  Tes  troupes 
le  long  de  la  côte ,  s'embarque  fur  fes  galères 
&  revient  anduôr.  /.près  quoi  montant  fur  un 
tribunal  élevé  ,  il  fait  drelTer  toutes  fes  machi- 
lîeS  de  guerre  ,  fonrer  la  charge  ,  &  comman- 
de à  fes  foldats  de  ramalfer  des  coqu:IlageF. 
M  Ce  font  là  ,  dit-il  ,  les  dépouilles  de  l'océau 
>9  dont  il  faut  enrichir  le  palais  &  le  capitole, 
«  &  dccorernotre  triomphe.  »  Enfuite  le  vain- 
queur de  l'océan  difliribua  quelque  argent  à  fes 
troupes.  ««  Allez,  leur  dit-il,  vous  réjouir, 
S5  Vous  voilà  riches.  «  La  guerre  contre  les 
Germains  n'avoit  pas  été  plus  férieufe. 

Ici  le  texte  latin  préfente  un  fens  peu  con- 
forme à  la  vérité  de  i'hiftoire  ,  &  femble  iiifi- 
nuer  que  ce  fut  du  moins  en  partie  le  mauvais 
fuccès  de  l'enrreprife  contre  les  Germains  qui 
dégoi^ita  l'Empereur  de  l'expédition  britanni- 
que. Mais  Tacite  n'a  dû  parler  en  cet  endroit 
^c  la  guerre  de  Geiraauie ,  que  pour  donner 
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un  exemple  de  la  Icgerfcé  de  Caligula.  Je 
crois  donc  qu'il  manque  un  petit  moc  dans  le 
texte,  &  qu'il  faut  lire  :  j.ngentes  (ut)  Ad- 
viKsus  Germaniam  conatus, 

(41  )  Ventreprife  étoit  refervée  a  Claude.  ] 
L'an  de  J.  G.  43  ,  Claude  faiililant  un  d«  ces 
prétextes  fiivoies  ,  qui  tiennent  lieu  de  raifon 
aax  injuftes  aggrslTeurs,  envoya  dans  la  Bre- 
tagne une  puifTante  armée  fous  le  commande- 
ment d'Aulus  Plautius,  de  Vefpafien  &  de 
quelques  autres  Lieutenans.  Ils  y  vainquirent 
plufieurs  Rois  &  s'établirent  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  rifle.  Claude  vint  aufTitôt  re- 
cueillir la  gloire  de  leur  conquête,  &  par 
une  apparition  de  feize  jours  qu'il  fît  dans  la 
'Bretagne  ,  il  mérita  le  triomphe  avec  le  Turnora 
de  Brltannzcns.  Cependant ,  s'il  en  faut  croire 
Dion  ,  Claude  gagna  une  grande  bataille , 
força  Camalodunum  réiîdence  du  Roi  Cyno- 
beliinus  &c.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Sénat  or- 
donna que  tous  les  traités  de  Claude  ou  de  fes 
L'eucenans  avec  les  Bretons  auroieut  la  même 
force  ,  que  s'ils  eulfent  été  faits  par  le  Sénat  &, 
le  peuple  Romain. 

(  41  )  Des  peuples  domptes  ,  des  Rois  char" 
ges  de  chaînes  firent  entrevoir  ce  qu'était  V^ef- 
pajien  dans  l'ordre  de  la  defiinée,  ]  "  On  écrit , 
'>  dit  M.  de  Tillemont  ,  qu'il  eu  vint  trente- 
»  deux  fois  aux  mains  avec  l'ennemi,  fournit 
>•  deux  nations  puiffantes,  prit  vmgt  villes  & 
*•  conquit  l'Ifle  de  Wigth  ....  Diofi  dit  que 
»»  (e  trouvant  une  fois  au  milieu  des  ennemis, 
»  Tice  fon  fils  l'en  dégagea  ,  &  il  le  rapporte 
*•  fur  l'an  47.  Mais  Tite  qui  étoit  né  le  30 
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M  Décembre  de  l'an  41  ,  n'avoir  pas  encore 
3»  fepr  ans.  Aufîî  Suérone  ne  lui  attribue  rien 
39  de  femblable.  »  Cette  judicieufe  critique 
n'a  pas  empêché  Rapin  de  Thoyras  ,  dans  (on 
hiftoire  d'Angleterre  j  de  copier  ranachronifme 
de  Dion. 

En  traduifanc  les  mots  latins  monstratus 
PATIS  Vespasianus  ,  je  me  fais  fervi  de  cette 
exprefllon  mefurée /r^/zr  entrevoir.  En  effet  il 
y  avoir  peu  d'apparence  que  VefpaCen  devint 
jamais  Empereur.  Suétone  obTerve  que  Néron 
le  chargea  de  la  guerre  de  Judée  s  parce  que 
c'étoit  un  Général  de  très-grande  réputation  , 
mais  en  même  tems  d'une  naiflance  trop  obf- 
cure  pour  ofer  prétendre  à  l'empire.  Ipfe  po- 
tijfimhm  delecius  e/i ,  ut  &  indu/^rU  expenus  , 
nec  metuendus  ullo  modo  ob  humilitatem  gener'is 
6'  nominis. 

(43  )  On  eut  la  précaution  d'établir  une 
colonie  de  vétérans.  Cette  colonie,  nommée 
Camalodunum  ou  Camulodunum  &  ifurnom- 
mée  colonia  viciricenfis ,  étoit  dans  le  pays 
des  Trinobantes  qui  fait  maintenant  partie  du 
comté  d'Effex.  Cambdcn  &:  beaucoup  d'autres 
prétendent  que  c'efl:  la  petite  ville  de  MaU^ 
don  ou  Malden.  Baxter,  dans  Ton  Glojfaire  des 
antiquités  brkaniques  ^  foutienc  que  c'eft  Col- 
chefter. 

(  44  ^  Ce  qui  lui  donna  la  confiance  d'atta* 
quer  i'IJÎe  de  Mona  fous  prétexte  qu'elle  fe- 
courait  les  rebelles.  ]  L'Ifle  de  Mone  eft  au- 
jourd  hui  l'Ifle  d'Anglefey  ^  au  couchant  du 
pays  de  Galles.  Elle  n'eft  fépaiée  de  la  coxe  du 
Caernarvon  que  par  uû  canal  étroit  fur  lequel 
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Éciward  I.'eflaya  de  faire  un  pont  de  bateaux. 
Les  Gallois  la  noinmenc  encore  dans  leur  lan- 
gue l'iHe  de  Mon,  Se  l'appellent  leut  mtre 
nourrice,  parce  qu'elle  eft  trés-feriîJe  en  blé. 
C'étoit  le  féjour  des  Druides  &  le  {îege  de 
I  leur  cruelle  religion.  Tacite  ,  anna/.  xrv, 
rapporte  la  conquête  de  cette  Ifîe  ,  dont  les 
habitans  animés  par  le  fanatirme  Ce  défendi- 
rent courageufement,  Pauimus  abbatit  leurs 
bois  facrés  ,  &  détruifit  leurs  autels  qu'ils  arro- 
foient  du  fang  de  leurs  pri/bnniers  de  j^uerre  & 

d'autres  vidinies  humaines  dont  ils  conTuItoient 
Jes  entrailles. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'Ille  Mona  de 
Tacite  avec  une  autre  Ifle ,  à  laquelle  Céfar 
a  donné  le  même  nom.  Cette  dernière  eft 
nommée  par  les  autres  Auteurs  Monœda  ,  Me- 
navia ,  ou  Monapia.  Elle  eft  plus  feprentrio- 
nale  que  l'Ille  d'Angiefey  &  beaucoup  plus 
éloignée  de  la  côte.  C'eft  aujourd'hui  l'Ifle  de 
Man. 

,  (  45  )  (l^el  cfi  donc  le  fruit  de  notre  pa- 
tlence ,  difoient-ils  ?  Ds  perfuader  quelle  na. 
point  de  bornes  &  de  nous  attirer  des  fardeaux 
plus  (fcccèlans,  ]  Quoique  l'Auteur  ne  rapporte 
qu'hiftoriquement  les  plaintes  des  Bretons , 
j'ai  pris  le  parti  de  les  faire  haranguer.  On 
trouvera  peut-être  que  je  rends  par-là  trop 
faillant  cet  endroit  de  Tacit*e  ,  qui  n'eft  après 
tout  qu'une  digre/Tion ,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
qu'un  prcparatif  à  ce  que  rhiftorien  veut  ra- 
^  conter  d'Agricola.  Je  fens  moi-même  ce  petit 
inconvénient  5  mais  je  le  préfère  à  cette  odieufe"^ 
Wut'cfrtde  de  que,  toujours  inféparable  de  nos 
haratates    indiredes.   J'évite    par    le   même 
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moyen  la  coiifiifion  qu'auroient  produit  né- 
ceflairement  les  équivocjues  des  pronoms  ils 
&  leur,,  qui  fe  fei oient  lapportés  tantôt  aux 
Brvtons,  tantôt  aux  Romams,  tantôt  au  Gou- 
verneur ou  a  Tïntendant  &.c. 

Ces  fortes  d'ambiguitcs  fatiguent  le  lecfteur, 
fouvent  fans  qu'il  lâche  à  quoi  s'en  prendre. 
Notre  langue  n'a  point  la  variété  de  pronoms 
qui  feioir  néceiîaiic  pour  s'exprimer  claire- 
ment. Nous  avons  profcrit  ceux  dont  nos  ayeux 
croient  en  poriefTion  ,  icelui  ^  icelle  ê^c.  &  ce- 
pendant nous  ne  pouvons  fouffrir  la  moindre 
obfcurité.  C'eft  une  contradiélion  que  l'on 
nous  reproche  avec  juftice  ;  &  plû: -à-Dieu 
qu'on  n'eût  pas  fujet  de  nous  en  reprocher 
d'autres  :  &  cela  en  matière  plus  grave.  Quoi 
qu'il  en  foit,  tout  écrivain  françois,  qui  traite 
un  morceau  d'hiftoire  ,-fait  bien  de  profiter 
de  roûcafion  &  de  refpirer  un  peu,  lorfqu'à 
l'aide  des  pronoms  de  la  première  perfonne  il 
peut  éviter  le  labyrinthe  &  le  cahos  des  pro- 
noms de  la  troifî',me.  Cet  avantage  devroit 
feul  nous  reconcilier  avec  les  harangues  di- 
re de  s. 

(41  )  Les  fatellites  de  Vun,  les  centurions 
de    Vautre  joignent  Us  outrages  a  la  violence 

&C.  ALTERIUS  MANUs  ,  CïNTURlONES  ALTE- 
RIUS     VIM    ET    COISiTUMELlAS      MISCERE.   ]    Lc 

premier  de  ces  deux  pronoms  fe  rapporte  à 
l'Intendant  &  le  fccond  au  Gouverneur  qui 
coramandoit  \ts  troupes.  Manus  procura- 
TORis  font  les  affranchis  &  les  efclaves  du 
Procurateur  ,  quelque  foldatefque  à  fes  or- 
dres. 

Il  eft  étrange,  que  la  plupart  des  favans 

qtii 
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qui  ont  travaillé  fur  Tacite  ,  Ce  foient  em- 
barralTés  dans  ce  pafTage  ,  au  point  de  n'y  rien 
comprendre,  &  d'imaginer  une  douzaine  de 
corredlions  différentes.  Moyennant  une  virgule 
placée  comme  il  faut,  le  texte  eft  plus  clair 
que  le  jour.  Franchement  on  ne  devroit  mettre 
les  Auteurs  à  la  torture ,  que  lorfqu'ils  refufenc 
de  s'expliquer.  Boxhornius  8c  Gronovius  font 
les  feuls  qui  aient  pris  le  fens  du  palfage.  Ofe- 
rois-je  ajouter ,  que ,  même  avant  que  d'avoir 
lu  leurs  remarques  ,  je  ne  voyois  pas  l'ombre 
de  difficulté  } 

On  trouve  dans  les  Annales  de  Tacite,  I. 
xiv.  ,  &  dans  l'Hiftoire  de  Dion  ,  1.  lxii.  , 
,un  détail  très-curieux  de  la  tyrannie  des  Ro- 
mains ,  &  de  la  vengeance  des  Bretons.  Ce 
détail  donne  lieu  de  douter  à  laquelle  des  deux 
Nations  convenoit  mieux  le  nom  de  barbare. 
Parmi  les  caufes  de  la  révolte ,  Dion  fpécilie 
l'avarice  de  Séneque.  S'il  en  faut  croire  l'Hif- 
torien  ,  ce  Philofophe  avoir  profité  de  la  nii- 
fere  des  Bretons ,  pour  leur  prêter ,  à  gros  inté- 
rêt, une  fomme  très-conlîdérable  ,  Se  faifoit 
vexer  la  province,  pour  en  être  rembourfé  tout 
à  la  fois.  Mais  la  malignité  de  Dion  ,  contre 
les  Romains  illuftres,  rend  ceci  plus  fufpecl: 
que  ne  pourroit  faire  la  philofophie  de  Sé- 
neque ,  &  tous  fes  lieux  communs  fur  le  déiiu- 
téreffement. 

(  47   Cefi  en  raifonnant  aînfi  ^  que  la  Ger* 
manie   a    brljé  fes  fers ,  6v.  ]    Ceci  ne   peut 
être  relatif  qu'à  la  défaite  de  Quintilius  Varus,. 
^rÛ'ée  l'an  de  Rome  7^2  ,  quarantième  d'Au- 
^^ii^  y  neuvième  de  J.  C. 
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(48  )  lis  s' échauffèrent  ,  jufqua  prendre  tous 
hs  armCjS  ,  fous  la  conduite  de  Vcadice ,  Prin» 
.ceffe  du  Sang  Royal.  ]  C'écoit  la  veuve  de 
prafutagus  ^  allie  des  Romains  ,  &  Roi  des 
Icènes ,  dont  le  pays  coinpienoic  ce  qu'eu 
appelle  aujouid'hui  les  Provinces  de  Suffolk^ 
de  Norfolk  ,  de  Cambridge  Si.  d'Hutington, 
£lîe  eft  nommée  Boundouica  ^  dans  THiltoire 
de  Dion  ,  &  Boudicea  ,  dans  ies  Annales  de 
Tacite.  Cette  héroïne ,  indignement  outragée 
di.iS  fa  perfonne  &  dans  celle  de  fes  filles, 
par  les  Romains  ,  qui  dévoient  erre  fes  prorec- 
teurs ,  eut  radrelTe  de  ménager  un  foulevcmenl 
.générrd  ,  &  fit  périr  quatre-vingt  mille  ,  foie 
Romains  ,  Toit  alliés  de  Rome  ,  y  compris 
jes  femmes  &  les  enfaas  :  car  rien  ne  fut 
épargné.  A  la  tête  de  cent  mille  Bretons ,  elle 
combattit  Paulinus,  perdit  la  bataille  &  s'era-  , 
poifonna. Voyez Tacit.  ann.xiv.&Dion,Lxii. 

(49)  Pétîlîus  Céréalis  jetta  par- tout  la  ter- 
reur ,  en  attaquant  la  Cité  des  Brigantes  ,  qui 
vajfe  pour  la  plus  nombrcufe  de  la  Province.  ] 
Elle  comprenoit  les  Provinces  d'Yorck  &  de 
tancaftre ,  TEvêché  de  Durham  ,  le  Weft- 
mprland  &  le  Cu.mberland. 

(50)  La  réputation  de  Cèréalis  étoit  un 
fefant  fardeau  pour  fonfuccejfeur.  Elle  eut  ac- 
i&blé  tout  autre  que  Frontinus  :  mais  il  en  fou- 
tint  dignement  le  poids.  ]  M.  de  Tiilemont , 
Hiftoire  des  Empereurs ,  tom.  1 1 .  p.  51,  faute 
d'avoir  pris  le  fens  de  cet  endroit  de  Taçit.'-v 
âcîagine  mal  à  propos,  entre  Cèréalis  &  fl9?fT. 
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^înus  ,  un  autre  Gouverneur  ,  que  Tacite ,  dit- 
il  ,  n*â  pas  nommé. 

Sextus  Julius  Frontinus  eft  le  iiveme  dont  il 
nous  refte  quatre  livres  des  Stratagèmes  ^  un 
Traité  des  aqueducs  de  Rom£  ,  &  quelques  au- 
tres Ouvrages.  C'étoit  un  des  hommes  les  plus 
célèbres  de  fon  temps.  Il  fut  grand  Jurifcon- 
fulte  ,  &  Militaire  profond  dans  la  théorie 
comme  dans  la  pratique,  mais  plus  illuftre 
encore  par  l'éclat  de  fes  vertus ,  que  par  celui 
de  fes  talens  &  des  trois  Confulats  qu'il  peut 
avoir  exercés.  Frontin  mourut  dans  les  pre- 
mières années  de  Trajan  ,  après  avoir  défendu 
qu'on  lui  élevât'de  tombeau.  C'eft: ,  difoit-il, 
une  dépenfe  inutile.  On  Ce  fouviendra  de  moi, 
fi  ma  vie  l'a  mérité.  Impenfa  monumenti  fuper- 
-vacud  efi.  Memoria  noftri  durabit  ,  fi  viti. 
meruimus,  Plin.  Epift.  ix.  15?. 

(51)  Les  Ordovices  venoient  de  majfacrer 
Mil  Corps  prefqu  entier  de  cavalerie.  ]  Ce  Peuple 
ihabitoit  le  nord  de  la  Principauté  de  Galles.  Le 
îpays  <les  Ordovices  renferme  aujourd'hui  les 
-.  Comtés  de  Mongomeri ,  de  Merioneth  ,    de 
Caernavon ,  de  Denbigh  &  de  Flint.  C'eft  en 
général   un   pays  de  montagnes ,  dont  quel- 
ques-unes font  toujours  couvertes  de  neige, 
&  fi  élevées,  que  Cambden  leur  donne  le  nora 
d'Alpes  Britanniques. 

(  51  )  Mais  c'était  un  dejfein  formé  bruf- 
quement.  A^ricola  manquait  de  vaijfeaux»  Le 
latin  porte  :  sed  ut  in  dubiis  consiliis 
iVAVEs  DEERANT.  Gionovius  propofe  de  lire 
suBiTis.  Mais  DUBIIS  eft  fufceptible  du  même 
-fcns,  Agricola  fe  mettant  fore  tard  en  cam- 
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pagne, avoit  eu  grande  raifon  de  douter  que  les 
Ordovices  ,  cantonnés  dans  les  montagnes  de 
Caernavon ,  puflent  être  réduits  aiTez  à  temps , 
pour  lui  donner  le  loifir  de  faire  une  deC- 
cente  dans  l'Ille  d'Anglefey.  Il  eft  rare  que  l'on 
prenne  toutes  les  mefures  nécellaires  pour 
exécuter  une  entreprife ,  lorfcju'il  eft  incertain 
&:  peu  vraifemblable  qu'on  puifTe  la  tenter, 

(55)  Entre  les  auxiliaires  ,  il  tria  ceux  .  . . 
qui ,  Juivant  l'ufage  de  leur  pays  ,  s' étaient 
exercés  a  traverser  les  rivières ,  nageant  d'une 
main  6*  de  Vautre  ,  conduifant  leur  cheval 
chargé  de  leurs  armes.  ]  Ces  excellens  nageurs 
étoientdes  Bataves.  Les  Romains  avoient  dans 
la  Bretagne  des  troupes  de  cette  nation ,  qui 
fervoient  l'Empire  avec  autant  de  fidélité  que 
de  valeur.  Voyez  ci-de/fous  n,  xxxvi,  &  le 
troifieme  livre  de  l'Hiftoire  de  Tacite,  n.  xii, 
Plufieurs  de  ces  Bataves  connoilToient  déjà  les 
endroits  guéables  dir canal  de  Menay  ;  c'eft  ainfî 
qu'on  l'appelle  aujourd'hui.  Dix-lept  ans  au- 
paravant,  l'infanterie  de  Paulinus  l'avoir  paffé 
dans  des  barques  :  mais  fa  cavalerie  avoit  fait 
en  même  temps  le  trajet ,  partie  à  gué  ,  partie 
à  la  nage. 

(54)  Donner  les  places  &  les  emplois.  "[ 
Dans  le  latin  il  manque  un  verbe  ,  tel  que 
prAponere  ,  imponere  ou  prœficere.  Quelques* 
uns  croient  que  Tacite  l'a  pu  fous-entendre. 
Mais  je  doute  qu'il  étendît  jufques-là  le  pri- 
vilège du  laconifme. 
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(  5  ;  )  Quoique  l'on  eut  rekaujjé  les  tributs.  ] 
Ysipafien  ,  non  content  de  renouveller  di- 
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vers  impôts  abolis  par  Galba  ,  en  établir 
d'autres  fort  onéreux.  Il  n'étoit  pas  délicat 
jfur  les  moyens  d'amafler  de  l'argent  :  mais 
on  peut  dire  ,  à  fa  décharge  ,  qu'il  ne  l'a- 
inafîbit  point  pour  le  perdre.  Econome ,  ëc 
prefque  avare  dans  tout  ce  qui  tegardoit  fa 
perfonne  .  il  répandoit  fes  trcfbrs  à  pleines 
mains  ,  pour  foulager  les  malheureux  ,  réparer 
d'anciens  monumens,  en  élever  de  nouveaux, 
rétablir  des  Villes ,  &  les  embellir  ,  faite  de 
grands  chemins  ^  fans  ruiner  ni  les  Propriétaires 
ni  les  Laboureurs ,  récompenfer  les  Gens  de 
Lettres  &  les  Artiftes,  &c.  Suétone  a  dit  de 
lui  ,  qu'il  faifoit  un  excellent  ufage  du  bien 
mal  acquis.  Maie  partis  optime  ufus  efi, 

(50)  Auparavant  on  pouffoît  la  moquerie  & 
'  tinfulte  ,  jufqua  forcer  les  Laboureurs  d'atten- 
dre ,  à  la  porte  de  leurs  greniers  ,  qu'on  voulût 
bien  leur  vendre  chèrement  leurs  propres  s[rainsy 
&c.  ]  Pour  développer  à  peu  près  les  manœa^ 
\res  d'iniquité  ,  ck)nt  parle  Tacite  avec  une 
conciiion  ,  qui  ,  dans  ce  temps- là  ,  n'avoit  rien 
d'obfcur  pour  les  Leâreurs  ,  il  faut  avoit  quel- 
que notion  des  règles  établies  par  les  Ro- 
mains ,   dans    celles  de  leurs    provinces    qui 

?  rapportoient  plus  de  bled  qu'il  n'en  falloit  pour 

.  la.  flibfiftance  des  habitans. 

1°.  Chaque  province  payoit  à  l'Etat  un  tri- 
but de  grains  en  nature.  Dans  celles  que  Ton 

-  ménageoit  ,  parce  qu'elles  s'étoient  données 

'Volontairement  à  l'Empire,  les  Laboureurs  ne 
dévoient  que  le  dixième  de  leur  récolte.  C'eft 
ce  qu'on  appelloit  frumentum  decumanum. 
Quant  aux  pays  de  conquête  ,  tels  que  la  Bre- 
tagne j  chaque  propriétaire  étoic   obligé  de 

N  j 


15)4  K  t  M  A  K  qv  z  i 

fournir  une  quantité  fixe  de  bled,  à  rai(ofl[ 
de  tant  par  arpent  :  frumcntum  Jlipendiarium, 
Les  bleds  de  dixième  &  d'impôt  appartenoient 
au  fifc,  dans  les  provinces  impériales;  à  V&ra" 
rium  ,  ou  tiéfor  public  ,  dans  les  provinces  da. 
Sénat. 

1°.  Outre  le  bleJ  de  dixième  &  d'impôt  , 
les  propriétaires  étoient  obligés  de  fournir, 
pour  de  l'argent ,  les  grains  que  leur  demandoit 
Je  Gouvernement,  foit  pour  la  fubfirtance  des 
troupes  j  foit  pour  d'autres  belbins  ,  &  de  les 
conduire  fur  les  lieux.  On  nommoit  ce  bled  , 
frumentum  emptum. 

5°.  La  province  éroit  encore  chargée  de 
fournir  au  Gouverneur,  pour  l'entretien  de  fa 
maifon  ,  un  nombre- fixe  de  muids  de  bled  , 
dont  il  avoir  droit  de  régler  le  prix  arbitrai- 
rement. On  compofoiL  avec  lui  pour  l'ordi- 
naire ,  &,  fuivant  l'eilîmation  convenue,  cri' 
lui  donnoit  ce  bled  en  argent  :  frumc.  tum  &f" 
timatum. 

Il  fe  commettoir ,  fur  ces  trois  articles,  & 
principalement  furies  deux  premiers ,  des  abuS' 
énormes  ,  dont  Tacite  indique  les  plus  crians. 
Aufii-tôt  après  la  récolte  ,  ceux  qui  avoient 
commiiTion  de  lever  le  bled  de  tribut  ,  fai- 
foient  fermer  les  greniers  du  Laboureur ,  &  ne 
lui  permettoient  pas  d'en  tirer  un  grain  ,  qu'il 
n'eût  payé  ce  qu'il  devoit  à  l'Etat.  Le  Laboureur 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  s'acquitter; 
mais  on  n'avoit  pas  le  temps  de  venir  comp- 
ter avec  lui  :  on  le  lailfoit  languir  à  la  porte 
de  fon  grenier ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  engagé- 
de  donner  aux  exadeurs  ,  foit  une  fomme 
d'argent ,  foit  une  quantité  de  bled  plus  forte 
quelquefois  que  le  tribut  même.  Les  miférabie»- 
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oureurs  follicitoient ,  à  tirre  de  grâce  ,  uns 
main-levée  qu'on  leur  vcndoic  cheit nient, 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe  ,  ce  que  (ignifient- 
Ô€S  paroles  de  Tacite  :  per  ludihnum  affidcré 
claufis  horreis  &  emere  ultro  fru.fne.nta  .  .  . 
cogebantur.  Quant  à  ces  mots,  ac  venders  pre^' 
tio  ,  je  foupçonne  ,  avec  Gronovi  is  ,  qu  il  faut' 
lire  VENDERE  PARvo  \  à  moins  que  vendere 
preîio  ne  fignifie  ,ce  qui  pourroit  bien  ê  le,  ven- 
dre pour  un  certain  prix.  Les  Laboureurs  éroient 
obligés,  comme  j'ai  «iit  ,  de  fourni'  du  bled 
pour  les  légions.  On  payoit  celui-là  -y  mais 
toujours  au-deitous  de  fa  valeur.  Enfi.i  ,  pouf 
comble  d'injuftice  ,  ce  n'étoient  pas  les  Iiabi- 
tans  les  plus  voifins  des"  quartiers  d'une  légion, 
qui  reccvoient  ordre  d  y  voicuier  des  grains. 
C'étoient  au  contraire  les  plus  éloignés.  Ceux- 
ci  ,  pour  fe  rédimer  d'un  tranfport  fi  ruineux  , 
coniptoient  une  Comme  d'argent  fur  laquelle 
des  entrepreneurs  faifoienr  des  profits  coii- 
iîdérables. 

Ce  que  )e  viens  de  dire ,  (uffit  pour  l'in- 
t<?lligence  de  l'Auteur.  Si  quelqu'un  avoit  la 
curiolicé  de  connoître  plus  en  détail  les  brigan- 
dages qu'on  exerçoit  dans  les  provinces  romai- 
nes ,  au  fujet  des  bleds  ,  il  pourroit  confulter 
le  troifieme  livre  de  Cicéron  contre  Verres.  Il 
eft  difficile  que  l'avarice  romaine  des  temps 
poflérieurs  ,  ait  eu  le  fecret  d'enchérir  fur  les' 
inventions  de  ce  fameux  concuiîîonnaire. 

(  57  )  Dans  les  marches ,  il  fe  tfouveît  par"' 
tout  ^  &c.'\  Lts  anciennes   éditions  portoient 

MULTUM  JN  AGMINE.   De  MULTUM  ,    OU   a  faiC 

MiLiTUM  ,  qui  fcll:  traînant  &  (uperflu.  Ne  fau- 
àioit-il  point  liie  multus  in  ACMiNE^Tacite 
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aime  les  phrafes  grecques ,  &  ne  hait  point  les 
tours  poétiques. 

(58)  Allait  en  perfonne  reconnoître  les  bois , 
fonder  les   marais,  ]    Ici   le   docfte    Savilius  , 
qualificateur   très-hardi ,  taxe  Agricola  d'im- 
prudence j  parce  qu'il  expcfoit  trop   fa   per- 
ix)nne  5  &  Tacite  d'une  ignorance  honteufe  du 
jnétier'de  la  guerre,  puifqu'il  admire  une  con- 
duite impardonnable  à  tout  Général.  Je  n'en- 
treprendrai point  l'apologie  d'Agricola.  Suppofé 
qu'il  s'écartât  de  la  règle ,  il  avoir  Tes  raifons ,  & 
Ja  préfomption  eft  toute  entière  pour  lui.  Si  je 
m'avifois  de  difTerter  fur  une  matière  que  je 
n'entends  pas ,  je  ferois  digne  d'une  partie  des 
reproches  que  mérite  Savilius.  Il  me  rappelle 
ce   Rhéteur  grec,   qui  donnoit  des  leçons  de 
guerre  en  préfence  d'Annibal.  Pour  ce  qui  e(t 
de  Tacite,  s'il  n'avoit  aucune  teinture  du  mé- 
tier des  armes,  il  faifoit  fagement  de  s'en  rap- 
porter à  fcn  beau-pere.  Mais  ce  que  j'ai  dit  de 
l'éducation  romaine  ,    dans  la  vie  de  Tacite  , 
donne  lieu  de  croire,   qu'il  étoit  plus  au  fait 
que  fon  téméraire  cenfeur. 

Le  mot  œfiuarium  ,  que  je  rends  par  celui 
de  marais  ,  fignifie  fouvent  un  terrein  que  le 
flux  de  la  mer  inonde,  &  qu'elle  laifTe  ,  en 
fe  recirant ,  couvert  d'une  ou  de  plu(îeurs  fla- 
ques d'eau.  Il  fe  prend  aulTi  pour  l'embouchure 
d'une  rivière  où  la  mer  remonte.  Les  Efpagnols 
ont  le  mot  ejiero  ,  qui  lignifie  la  même  chofe 
€\\iœfiuarium  pris  dans  le  premier  fens.  Ils 
croient  i\nefiero  vient  de  l'elpagnol  ejlera  > 
formé  ,  difent-ils  du  latin  ftorea  ,  qui  fignifie 
une  natte.  Je  trouverois  plus  naturel  de  tirer 
ejicro  à'ixjiuarium.  Nos  François  des  Antilles 
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n'ont  fait  cjue  changer  la  terminaifon  du.  mot 
efpagnol ,  &  difent  un  ejlere.  Nous  devrions 
J'adopcer. 

{  59  )  ^gficold  . .  .  confiruijit  des  forts  ,  .  , 
éivec  tant  d'intelligence  &  d'habileté  ^  qu'aucun 
endroit  de  la  Bretagne ,  connu  jufqu  alors ,  ne 
fut  à  l'abri  de  nos  hojiilités.  ]  Le  latin  porte 
ut  nulla  ante  Britannia  nova  pars  illacejfita 
tranfierit.  J'ai  fuppofé  qu'il  falloir  lire  nota 
au  lieu  de  nova  ,  fuivant  la  conjedure  de 
Gronovius. 

(  60)  Il  difuit  que  le  génie  des  Bretons  rem* 
portoit  déjà  fur  les  talens  acquis  des  Gaulois, 
J'ignore  îi  le  juge  étoit  compétent  ;  mais  en 
fout  cas  fa  décifion  doit  paroîtie  fufpedie.  Pour 
infpirer  à  des  barbares  le  goûc  des  Lettres  ,  il 
faDoic  rufer  ,  les  prendre  par  leur  foible.  Ce 
ïi'étoit  pas  allez  de  les  animer  en  général  par 
des  éloges  &  par  refpérance  du  fuccès.  Agri- 
cola  j  pour  donner  aux  efprics  toute  l'adtivité 
nécelfaire  ,   met  en  jeu  le  maître  reirorc. 

Cet  habile  politique  flatte  la  jaloulîe  na-» 
tionale  ,  en  préférant  les  Bretons  aux  Gaulois  : 
il  la  réveille  &  la  pique  ,  en  leur  propofant 
d'acquérir  une  nouvelle  fupéiionté  fur  des 
voihns  dont  ils  étoient ,  dès-lors  ,  les  rivaux. 

Depuis  tant  de  liecles  ce  puilfant  reflbrt 
n'ell  point  ufé.  Combien  de  prodiges  en  plus 
d'un  genre  n'a  pas  opéré  ,  de  part  &  d'autre  , 
la  concurrence  de  deux  illuftres  Nations  ,  qui 
ne  paroilTent  fe  haïr ,  que  parce  qu'elles  s'efti- 
ment ,  &  dont  il  eft  vrai  de  dire  ,  que  fi  To""!! 
foadoic  enfemble  leurs  bonnes  qualités,  à  l'ex- 
clulion  de  leurs  défauts ,  il  en  réfulteroit  un« 
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nation  accomplie  î  PuifTe  leur  rivalité  ,  Ci  fé- 
conde autrefois  en  événemens  tragi(]ues,  éclai- 
rer l'Europe  autant  qu'elle  l'a  troublée  ,  &  fe 
renfermer  déformais  dans  la  fphere  de  la  litté- 
rature ,  de  l'efpric  Se  des  connoiflances  utiles  au 
genre  humain  l  PuifTe  une  noble  &  fage  ému- 
lation ne  pas  s'afïoiblir  parmi  nousl  Ce  fuc 
des  Gaules  que  les  lettres  palTerenc  chez  les 
Bretons. 

Ga/Iia  caufidicos  docait  facunda  Brltannos^ 

Rendons  refpedlable  noire  droit  d'aîneffe. 
CelTons  de  leur  donner  l'exemple  de  cette  litté- 
rature efféminée  &  frivole,  dont  ils  fe  plai- 
gnent que  nous  les  avons  inférés.  Gardons- 
nous  de  puifer  dans  quelques-uns  de  leurs  Au- 
teuis,fous  prétexte  de  penfer  profondément 
&  forcement  j  ce  philofophifme  irreligieu:x  , 
dont  le  progrès  allarme  tout  ce  qu'il  y  a  de  boiis 
patriotes,  foit  en-decà  ,  foit  au  delà  de  \à  mer. 

(  ^i  )  Ils  ravagèrent  tout  le  pays  jufqu'a  l'cm- 
houckure  du   Taiis.]  Le  texte  porte  -.jufquau 
Ta'ûs  :  c'efi  le  nom  d'un  eftere.  t^stuario  nc- 
lîEN  EST.  Cambden ,  Baxter,  &c.  croient  qu'il 
s'agit  ici  de  l'embouchure  du  Tay  ,  l'une  des- 
plus grandes  rivières  d'Ecoffe.  Le  Tay  prends 
l'a  fource  de  la  province  de  Braid-Albain  ,  fé- 
pare  l'Ecolfe  méridionale  de  l'Ecofîe  fepten- 
trionale  ,  &  fe  rette  dans  la  mer  à  tiois  lieues 
de  la  ville  de  Dundee.  Il  n'eft  pas  impoflible, 
que  dans  cette  troifieme  Campagne  ,  quelques' 
partis  de  Romains   aien:    poulfé    leurs    cour- 
fcs  &  leurs  ravages  iufqu'au  Tay.  Néanmoins 
d'habiles   Géographes  jugent  que  le  Taus  en 
qutllion  eft  la  rivière  du  Tvtde,  qui  fépare 
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ïe  Noithumberland  de  l'EcofTe  ,  &  fe  jetre 
dans  la  mer  à  Barv/ick.  Ils  ont  leurs  raifons  j 
mais  je  ne  les  crois  pas  décisives.  Plufîeurs  ri- 
vières de  la  Bretagne  fe  iiommoienr  Ta'ds  ou 
Tavus\  ce  cjui  n'clT:  pas  étonnant,  puifque 
Tav  ou  5<2V,  dans  la  langue  des  anciens  Bre- 
tons fignifie  de  l'eau  ,  comme  i'allure  Baxter, 

i  61)    Deux  golfes  immenfes  que  forme  Icz 
rher ,  en    remontant    d'un    côté   la   rivière    de 
Gloce  ^   &  de  l'autre  celle  de  Bodotrie.  ]  Glota 
ou  Clota  ,  comme  l'appelle  Ptolémée  ,  efl  la- 
rivière  de  Cluid  ,  qui  fe  décharge  à  l'ouefi:  dans" 
le  golfe  de  Dunbricton.  Bodotrla  que  Ptolémée 
nomme  Boderla  doit  être  le  Fortb ,  qui  tombe 
à  'Td:  dans  le   golfe   d'Edimbourg.    L'efpèce 
d'iTchme^qui  fépare  les  deux  golfes,  ri'a  dans 
fa  moindre  largeur  que  dix  ou   onze  de  nos 
lieues   françoifes.  Ce  fut  là,  fuivant  Topinion' 
la  mieux  fondée  ,  où  l'empereur  Séveie,  après 
avoir  conquis  toute  flfle,  &  défefpérant  d'en 
pouvoir   conferver  la   partie    feptentrionale  ,- 
borna  les  prétentions  des  Romains.  Pour  met- 
tre les   terres  de   l'Empire  à  l'abri  des   Sauva- 
ges du  nord  ,   il  fît  élever   d'une  mer  à  l'autre 
une  muraille  flanquée  de  tours  &  défendue  pa!5 
ua   foiîé.  On  trouve   encore  les  ruines  de  cS' 
rempart. 

(  6]  )  Le  Général  animé  du  rjiêrûe  courage" 
pajfa  les  forts  les  -plus  avancés.  jOn  lit  dans  le' 
latin  NAVE  PRIMA  TRANSGRESsus  :  ce  quipa-' 
roît  d'abord  fignilîer  qu'Agricola  fÎÊ  le  rrajet- 
d'un  des  golfes  dans  le  premier vaîffeau\  c'eit- 
à-dire  qu'il  pafTa  le  premier  à  la  tête  de  foa- 
armée  navale.  Mais  Tacite  fur  l'année  fuiv^^m^ 

N  6 
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nous  apprendra  que  ce  Général  dans  fcs  expé- 
ditions ne  s'étoit  paint  encore  fait  accompa- 
gner de  fa  flotte. 

Rtfte  donc  de  trois  chofes  Tune.  Ou  ces 
mots  fîgnifîent  que  le  Général  palTa  dans  un 
vaiiïeau  l'un  des  deux  golfes, &  alla  débarquer 
au-delà  des  forts  les  plus  avancés ,  tandis  que 
Ton  armée  traverfoit  l'iflhme  ,  ou  Tacite  a  vou- 
lu dire  qu'Agricola  fît  palier  par  mer  au  moins 
une  partie  de  fes  troupes  ^  &  qu'il  aborda  le 
premier.  Dans  ces  deux  cas  Tacite  laifTe  trop 
à  deviner.  Ou  bien  ici  le  mot  nave  ne  fera 
point  un  fubftantif  mais  un  adverbe.  Nave  ou 
ciNAVE  ,  le  contraire  &  le  compofé  d'icNAVE  , 
iî^nifiera  courageufement  ^  avec  habileté  ,  i?cc.  Si 
ce  mot  ne  fe  rencontroit  pas  ailleurs  ,  ce  ne  fe- 
ront peut-être  pas  le  feul  qu^ofi  ne  trouvât  que 
dans  Tacite.  J'ai  fuivi  cette  troifieme  explica- 
tion. 

Dans  le  moment  que  j'écris  ceci,  j'en  apper- 
çois  une  quatrième  ,  qui  pourroit  être  la  meil- 
leure. Tacite  n'auroit-il  point  voulu  dire  qu'au- 
cun vaiiTeau  avant  celui  d'Agricola  n'avoit  fait 
•e  trajet  t 

(  ^4  )  Cette  1/le  placée  entre  la  Bretagne  & 
fEfpagne,  &  tres-a  portée  de  la  Gaule,  fervi- 
Toic  utilement  d'entrepôt  &  de  centre  de  corn- 
merce  a  ces  trois  riches  provinces.  ]  L'Irlande  eft 
Je  pays  de  l'Europe  où  l'on  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  havres  commodes  &  de 
ports  excellens.  L'Angleterre  n'en  a  qu'un  petit 
nombre.  Si  jamais  l'Irlande  lecouoit  le  joug  & 
parvenoit  à  former  un  Etat  indépendant ,  elle 
juineroit  le  commerce  des  Anglois.  Pour  le 
malheur  de  llrlande,  ils  n'en  font  que  trop 
convaincus. 
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(6$)  L'un  venoit  d'exterminer  les  barba- 
res,,  *  ,  l'autre  de  reculer  par  [es  découvertes 
les  bornes  de  l'océan.  ]  Les  premières  éditions 
portoienc  auctus  oceanus.  A  la  place  d'AUC- 
TUS  qui  préfente  la  manifique  idée  que  je  tâ- 
che de  conferver ,  les  Editeurs  modernes  ont 
Aibftitué  platement  le  mot  vicrus.  J'ai  fuivi 
la  véritable  leçon  ,  qu'il  feroic  très-à-propos 
de  rétablir^dans  le  texte. 

{66)  De  leur  côté  les  Bretons  n  attribuant 
leur  défaite  qu'au  ha^^ard  &c.  ]  Ici  le  latin  eft 
défeélueux.  Les  critiques  propofent  différentes 
correélions  fans  qu'on  puifle  aflurer  qu'aucun 
d'eux  ait  rencontré  jufte.  Mais  on  voit  claire- 
ment ce  qu'a  voulu  dire  l'Auteur. 

{  6j  )  Une  cohorte  d'U/ipiens  ]  Les  Ufî- 
piens  habitoient  la  "Weftphalie.  Voyez  Mœurs 
des  Germains  (  remarque  76  ).  Une  cohorte 
ctoit  d'environ  cinq  à  (ix  cens  hommes. 

{6%)  Ayant  ainfi  tourné  la  Bretagne,  j 
Comme  Tacite  ne  marque  ni  le  lieu  à'o\!i  par- 
tirent ces  avanturiers  ,  ni  la  route  qu'ils  tin- 
rent, on  ne  fauroit  conclure  du  texte  de  l'Au- 
teur qu'ils  aient  tourné  l'Ifle  route  entière.  L'ex- 
prefllon  circumvecti  Britanniam  ne  le 
lignifie  pas  nécelTairement. 

Nous  lifons  dans  Dion  que  ces  fugitifs  fui- 
virent  la  côte  occidcntiile  ,  &  qu'ils  arrivèrent 
à  la  côte  oppofée  où  l'armée  écoit  alors.  «  Là- 
as  de /fus  ,  njoute  i'hiflorien,  Agricola  fit  paltir 
»  des  vaifTeaux  avec  ordre  de  tenir  îa  même 
•5  route ,   5c  par  ce  moyen  il  s'aiTura  de  plus 
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»»  en  plus  que  la  Bretagne  eft  par- tout  envr- 
3>  ronnée  de  la  mer.  Tacite  en  parlant  du  voya- 
ge que  fit  la  flotte  d'Agncola,  fe  fert  encore 
de  l'exprelTion  circumvekl  Britanniam. 

Les  Romains  ne  pouvoient  avoir  de  doute 
que  Tur  le  nord  de  là  Bretagne  ,  on  pour  mieur- 
dire,  fur  le  nord-oueft  ,  piiifque   dès  le  tems 
de  l'Empereur  Claude  ils  avoient  vu  les  Orca- 
des.  Par  conféquent  le  récit  de  Dion  fuppofe 
que  nos  aventuriers  gtrmains  _,  voulant  paiTec" 
.de  l'Occident  à  l'Orient  de  la  Bretagne  &  fe 
rapprocher  aind  de  leur  pays  ^  doublèrent  l'ex- 
trémité de  l'Ecofl'e.  Mais  Dion  non   plus  que' 
Tacite  ne  donnent  point  à  entendre  qu'ils  aient 
tourné   la   partie  méridionale  de  l'ifle.  Quand 
ils  ie  feroient  embarqués  vis-à-vis  l'Iilande, 
dans  le  Gallv/ai  par  exemple  où  nous  voyons' 
que   le  Général  Romain  avoit  laiiîé  des  trou- 
pes ,  ce  que  difent  les  deux  hiftoriens  fe  trou- 
veroit  exademenc  vrai  :  &  ce  voyage ,  fait  par" 
des  gens  fans  expérience  dans  un  fiecle  où  la 
navigation  étoit  fi  imparfaite  ,  ne  laifferoit  pas 
d'être  aflez  merveilleux  pour  aller  de  pair  avec 
les  voyages  les  plus  hardis  des   Navigateurs' 
rfioderncs. 

Au  relie ,  fi  nous  n'avions  Tacite  pour  fup- 
pléer  au  récit  de  Dion  ,  ou  pour  mieux  dire  de 
Xiphilin  fon  abréviateur ,  nous  ignorerions  en- 
tièrement,  que  ces  déferteurs  étoient  des  Ger- 
mains qui  vouJoient  retourner  dans  leur  patrie. 
En  lifaat  qu'ils  abordèrent  dans  un  endroit  de 
îa  Bretagne  où  ils  trouvèrent  l'armée  Romaine , 
nous  conclurions  qu'ils  furent  pris ,  &  que  là  ■ 
finit  leur  aventure. 

Tout  fe  concilie,  fi  l'on   fuppofe  qu'ayant 
fait  imprudemment  une  defcente  fur  la  côte  oit^' 
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ctoit  l'armée  ,  quelques-uns  furent  arrêtés  , 
tandis  que  les  autres  gagnèrent  le  large  &c 
allèrent  échouer  fur  les  côtes  de  la  Germanie. 
Ce  fut  fans  doute  dans  cette  traverfée  qu'ils^ 
furent  réduits  à  fe  manger  les  uns  les  au* 
1res. 

(6^)   Il   s'avance  jufquau  mont  Grampîus 
&ù  les  ennemis  s'étaient  pofiés  pour  l'attendre,  Ji 
G'éft    aujourd'hui  le    G ra n sbain  ^   chaîne    de' 
montagnes  qui  c©upe  rEcoife. 

(  70  )  Galgacus  que  farvaleur  &  fa  naiffanct 
élevoient  au-de]Jus  des  autres  chefs,  ]  Si  l'on  en 
veut  croire  quelques  Auteurs  écoffois ,  ce  brave 
chef  des  Calédonniens  efl:  Corbred  II,  vingt  5c 
unième  Roi  d'Ecoffc,  furnommé  Gald  ou  Ga^ 
/rî£^c,  c'eft-à-dire  l'/rra/z^^r ,  parce  qu'il  avoit 
été  élevé  dans  un  autre  endroit  de  la  Bretagne, 
Ils  dévoient  ajouter  que  Galgacus  y  avoit  fait 
de  bonnes  études  ,  &  domier  en  preuves  le  dif^ 
cours  qu'il  adreife  à  fes  foldars.  Cette  anec- 
dote feroit  auflî  prouvée  que  la  nombre ufe 
fuite  de  Rois  d'Ecofle  ,  qui  remonte  jufqu'à 
Fergus  I,  contemporain  d'Alexandre  le  grand. 

La  harangue  de  Galgacus  eft  le  chef  d'oeu- 
vre de  Tacite.  Je  ne  connois  rien  de  cette 
force  3  foit  dans  l'antique  foit  dans  le  moder- 
ne. Au  milieu  des  glaces  de  la  tradudion  la 
plus  languilfame  ,  elle  conferveroit  toujours 
une  portion  de  fa  chaleur.  Vous  reconnoilTea 
la  même  main  dans  le  difcours  d'Agricôla  i 
mais  le  fujet  eft  moins  heureux. 

(71  )  Nous  avions  jufqu  a  ce  jour  pour/au^ 
Vegarde  &  notre  éloigmrnent  &  iss  bruits  confus 
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ce  la  renommée  ,  qui  peint  en  grand  tout  €e 
quelle  ne  connaît  pas.  ]  J'adopte  le  fentiment 
de  Gronovitis  qui  croit  que  sinus  îam.*  (i- 
gnifie  la  région  la  plus  reculée  dont  on  ait  en- 
tendu parier. 

A  Texpreffion  hardie  de  l'original ,  je  rubf- 
titue  un  équivalent  :  mais  plus  j'ai  réfléchi  fur 
tout  cet  endroit,  plus  je  me  fuis  perfuadé 
qu'il  eft  devenu  fautif  par  une  tranfpo(irion  , 
&  que  Tacite  avoir  éciit  :  Nos .  .  .recejfus  ipfe 
ac  [mus  famcz  in  hune,  diem  défendit  \  atque 
omne  ignotum  pro  magnïfico  eft.  Sed  nunc  ter- 
minus Britanniœ  patet,  Nulla  jam  ultra  pens 
&c.  J'ai  traduit  fur  ce  pied  là.  Quiconque 
voudra  faire  attention  à  la  marche  naturelle 
des  idées,  trouvera  que  cette  réforme  porte  avec 
elle-même  fa  preuve.  Toute  autre  explication 
ou  corredion  n'iroit  point  à  la  fource  du  mal , 
&  ne  feroit  qu'un  palliatif. 

(71)  Par-tout  ou  Rome  domine ,  on  enrôle 
ce  que  vous  ave:i^  de  plus  cher  pour  l'emmener  en 
captivité  dans  une  terre  étrangère.  ]  Chaque 
province  donnoit  aux  Romains  des  troupes 
qu'ils  nommoient  auxiliaires  ,  &  qu'ils  em- 
ployoient  ailleurs.  Pai  exemple  on  envoyoit 
les  Germai'is  dans  la  Bretagne ,  &  les  Bre- 
tons fur  le  Rhin.  Les  recrues  pour  chaque 
corps  ft  fi-ifoient  dans  le  pays  d'où  il  étoit 
originaire.  A  la  vérité  iufqu  à  ce  qu  une  nation 
fût  enciertment  fubju^fée  ,  les  Romains  fe 
fervoient  d'une  partie  de  leurs  nouveaux  alliés 
ou  fujers  pour  foumet^re  le  refte  de  la  nation. 
La  vie  d'Agricola  nous  en  fournit  un  exemple. 
Mais  à  niciure  qu'ils  devenoient  les  maîtres, 
ils  enrôloicnc    l'élite  de  là  jeunelle  &   l'en- 
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vo^'oient  fervir  autre  part.  La  canquête  une 
fois  achevée  ,  nul  provincial  ne  pornoic  les 
armes  dans  fa  patrie ,  à  moins  que  devenu  Ci- 
toyen Romain  il  ne  fiîc  membre  de  quelque 
Légion.  C'ell  ainfî  que  la  politique  Romaine 
entrerenoit  dans  un  état  de  foiblefTe  les  peu- 
ples fournis  ,  &  ne  laifToit  pas  d'en  tirer  parti 
pour  conferver  les  anciennes  conquêtes ,  & 
pour  en  faire  de  nouvelles. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  combien  ces  uanC- 
migrations  forcées  étoient  douloureufes ,  fur- 
tout  dans  les  commencemens ,  &  pour  ceux 
qu'on  expatrioit  &  pour  leurs  familles.  On 
peut  juger  du  défefpoir  des  premiers  par  l'a- 
venture de  la  cohortç  Ufipienne ,  dont  Tacite 
vient  de  parler. 

(73)  Les  Brigantes  n  ayant  pour  chef  qu  une 
femme  ont  réduit  en  cendres  la  Colonie  Ro- 
maine. ]  Il  s'agit  de  Voadice  ,  dont  on  a  fait 
mention  ci-deiTus.  Elle  ne  regnoit  pas  fur  les 
Brigantes  ,  mais  fur  les  Icènes.  Cette  faute 
vient  plutôt  de  l'Auteur  que  des  copiftes.  Il 
n'eft  pas  rare  qu'il  échappe  aux  écrivains  les 
plus  attentifs  des  méprifes  de  cette  nature  fur 
les  faits  dont  ils  ne  parlent  qu'incidemment. 
Baxter  veut  juftifîer  Tacite  ,  en  difant  que  les 
Icenes  &  les  Brigantes  avoienc  une  origine 
commune.  Je  ne  m'y  oppofe  pas. 

(  74  )  Nous  qui  ne  ferons  point  embarra0s , 
eornme  ils  le  furent  ,  de  l'ufage  d'une  liberté 
nouvellement  recouvrée.  ]|  On  lit  dans  le  texte 

LIBERTATEM    NON  IN    PR^SENTIA  LATURfi  Je 

ne  connois   point  de  pafTage  de    Tacite  que 
l'on  ait  tourmenté  plus  cruellement  que  celui- 
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ti.  chaque  cricique  propofe  fa  correAion  • 
mais  la  plus  fupportable  a  du  moins  le  défaut' 
d'être  inutile  Un  feul  commentateur  a  dit 
qu'on  ne  devoit  rien  changer.  Comme  la  phrafe 
latine  ne  Ce  prête  pas  à  l'explication  qu'il  en 
donne  ,  cri  ne  l'a  point  écouté.  Le  texte  me 
paroît  très-fufceptible  du  fens  que  je  dévelop- 
pe dans  la  traduction. 

Les  biens  les  plus  précieux  &  la  liberté 
même  ne  font  pas  fans  inconvéniens  &  fans 
embarras.  Qn  peut  donc  fous  un  certain  point 
de  vue  les  regarder  comme  des  fardeaux.  De  là 
ces  ex  prenions  latines  ,  bene  ou  maie  ferre  mag-- 
nam  fortumam  ,  res  fecundas  ,  felicitatem  &c. 
Par  conféquent  il   eftpofllble  que  cette  phrafe 

LI3ERTAT£M     IH     FR^SENTIA-    PïiRRE     fîgnifîe 

avoir  à  fourenir  le  poids  d'une  liberté  aduelle, 
dont  on  ne  jouit  que  depuis  quelques  inflans, 
3>  Nous  ne  devons  point  appréhender  j  dit  Gal- 
33  gacus ,  le  fort  de  ces  peuples  qui  brifercnt 
M  leurs  fers  fous  des  aufpices  malheureux.  Le 
3>  premier  rayon  de  profpérité  les  aveugla.  lis 
3»  ne  profitèrent  point  de  leurs  avantages.  Une 

35  longue  fervitude  les  avoit  rendus  incapables 

36  de  fe  gouv«rner.  L'indépendance  fut  pour 
M  eux  un  fardeau  qui  les  accabla.  Elle  produi- 
3D  fit  la  licence ,  la  defunion  ,  la  fauife  fécuri- 
M  té.  Nous  fommes  dans  un  cas  différent.  Nous 
M  faurons  profiter  de  la  viéloire,  parce  que  nous 
35  ne  fumes  jamais  afTervis.  La  liberté  ne  fera 
M  point  pour  nous  un  état  nouveau,  un  bien 
3»  équivoque  &c  dangereux.  Comme  nous  n'en 
•î  avons  jamais  defappris  l'ufage,  nous  n'en 
»  devons  pas  craindre  l'abus.  «  C'eft  là,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  le  fens  de  Tacite.  Je  crois 
qu'avant  que  de  trouver  mieux  on  pourra  chci- 
cher  long-tems. 
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C75)  ^gricoUy  quoi qu  il  eue  pe'me  a  les 
fetenir,  ne  laijfa  pas  de  leur  adrejftr  ce  difcours.  ] 

"Il  y  a  dans  le  latin  une  faute  que  l'on  ne  peut 
corriger  que  par  des  conjeâiures  incercaines. 
Cependant  on  voit  affez  ce  que  veut  dire  TAu- 

'  teur. 

(  7^  )  Voici  la  huitième  année.  ]►  Ce  n*étoit 
cjue  la  feptieme.  Eft-ce  un  mécompce  de  l'hif- 
torien  î  Ell-ce  une  erreur  de  quelque  copifte, 
qui  par  un  chiffre  Romain  ajouté  mal  à  pro- 
pos aura  fait  viii"s  de  vij"s  ^  Enfin  feroit-ce 
que  Tacite  fe  mettant  à  la  place  d'Agricola  ^ 
dont  l'intérêt  ctoit  de  groHir  le  nombre  de  fes 
campasines  ,  &  voyant  la  reptieme  très- avan- 
cée ,  anticipe  déjà  la  fuivance  en  orateur ,  &r 
par  le  même  privilège  qui  l'aurorife  dans  la 
faite  à  compter  cinquante  ans  depuis  l'entrée 
des  Romains  dans  la  Bretagne  ,  quoiqu'il  n'y 
en  eût  que  quararite  &  un, 

(  77  )  Leurs-  chars  &  leur  cavalerie.  ]  Le 
latin  porte  :  covinarius  et  equis.  Chez  les 
Bretons  auffi  bien  que  ch*z  les  Gaulois  effedum 
&  covinus  fignifioient  un  char.  Il  paroit  que  le 
eovinus  étoit  armé  de  faulx. 

(78  )  Ne  pouvoient  foutenir  l'attaque  d^un 
ennemi»  . .  qui  les  ferroït  de  près.  ]  ïn  aperto 
pugnam  non  tolerabant.  Il  faut  apparem- 
ment fubdituer  in  arcto  ,ou  plutôt  lire  iNO- 
BERTi,  étant  découverts^  c'eft-à-dire  n'ayan: 
pas  de  cuiralTe  pour  fe  garantir  des  coups  d'un 
ennemi  qui  pointoit. 

(  7^  )La  cavalerie  des  Bretons  6e  Uurs  ckars 
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viennent  a  toute  bride  au  fecours  de  linfaU'- 
terie  ]  J'ai  fuivi  la  correâ:ion  de  Jufte  -  Lipfe. 
Le  feiîs  cjue  préfente  Je  texte  eft  infoute- 
nable.  Cet  habile  critique  conjeâiare  avec 
raifon  qu'il  faut  lire:  equitum  TURMifi    ir- 

ÏUS-^  IT  COVINARII. 

(  80  )  Nos  hataillons  ferrés  les  empêchèrent 
d'avancer.  ]  Je  lis  avec  Muret  &  Gronovius 
NOSTRORUM,  OU  plutôt  par  abréviation  nos- 
TRUM  j  à  la  place  de  hostium. 

(  81  )  //  mena  [on  armée  dans  le  pay^  des 
Horefies.  ]  Le  peuple  nommé  Horejii  ou  Ho- 
refci  habitoit  félon  quelques-uns  la  province 
d'Angus  au-delà  du  Tay.  D'autres  le  placent 
fort  en-deçà  près  du  golfe  de  Solwai  dans  la 
contrée  d'Éskedal. 

(81)  L'armée  navale  poujfée  par  des  vents 
favorables  rentra  dans  le  port  de  Trutule.  ] 
Comme  il  n'eft  fait  mention  de  Trutule  nulle 
part  ailleurs,  on  conjed;ure  avec  quelque  vrai- 
femblance  que  Tacite  avoit  écrit  rutupln- 
SEM.  RutupÏA  ou  Rutupis  éto'ii  une  viile  cé- 
lèbre de  la  province  de  Kent ,  à  peu  près  dans 
le  même  endroit  où  eft  aujourd'hui  Sandv/ich, 

(  83  )  Il  fe  difoit  qu'en  tout  autre  genre  la 
fupériotité  ne  ftroit  peut-être  pas  impardonna-' 
ble  ;  mais  que  le  mérite  de  Général  eft  le  mé- 
rite propre  de  l'Empereur.  ]  Aucun  interprète 
n'a  faifi  parfaitement  la  réflexion  que  Tacite 
prête  à  Domitien.  Elle  eft  fondée  fur  la  nature 
du  Gouvernement  impérial.  Le  titre  d'iMPE- 
iAroR,  difoit  ce  Prince,  ne  fignifie    qu'un 
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Général  d'armée.  Gommander  les  troupes  Ro- 
maines ,  c'eft  la  propre  deftinacion  de  l'Em- 
pereur &  fa  principale  fondion.  Le  refte  ii'efl: 
<que  l'accelToire.  Quiconque  les  commande  ou 
parte  pour  les  commander  mieux  que  lui ,  fem- 
ble  avoir  plus  de  droit  à  l'Empire.  Puifqu'A- 
gricola  m'efface  dans  la  carrière  des  armes  , 
je  vois  en  fa  perfonne  un  dangereux  con-,^ 
current. 

(  84  )  Domîtlen  lui  fit  décerner  par  le  Sénat 
les  ornemens  triomphaux  &c.  J  Le  latin  porte  : 
DEcERNi  JUBET  ,  commande  qu'on  lui  décerne» 
Les  volontés  des  Empereurs ,  fur-tout  de  ceux 
qui   relfembloient  à  Domitien  ,   étoient    des 
ordres   pour  le   Sénat.   Ainfi  Tacite  a  raifon 
de  caratflérifer  par  ce  terme  impératif  la  pro- 
portion que  Domitien  fît  au  fujet  d'AgricoIa. 
Mais   au  refte  les   Empereurs  les  plus  abfo- 
ius ,  &  Domitien  en  particulier ,  fâchant  bien 
qu'ils  n'étoient  pas  de  véritables  Monarques  j 
avoient    grand   foin  ,  lorfqu'ils   parloient   au 
,  Sénat  de  vive  voix  ou  par  écrit,  d'employer 
>  toujours  les  mêmes  expreffions  déprécatives , 
;  '-dont  s'étoient  fervis  &  les  Confiils  &  les  Gé- 
néraux de  l'ancienne  République  :  Je  vousprie^ 
je  vous   conjure  ,  je  vous  fupplie ,  pères  conf" 
.  cripts  &c. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  ornemens 
'■  triomphaux  avec  le  triomphe.  Pour  triompher 
.  il  falloir  être  Général  en  chef.  Ainfi  Jorfqu'il  n'y 
eut  plus  d'autre  Général  en  chef  que  l'Empe- 
reur y  les  triomphes  lui  dévoient  être  réfer- 
vés.  Cependant  Augufte  en  habile  politique  , 
accoutumé  à  tout  attendre  &  à  tout  obtenir  du 
l)énéiîce  du  tems  ne  fe  hâta  point  de  tirer  cette 
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confcquence.  Au  contraire  il  prodigua  6'âhoîi 
le  criomphe  ,  &  le  fie  décerner  à  plus  de  trente 
perlonnes.  Mais  ei:fin  l'an  de  Rome  740  Agrip- 
pa foie  par  modefiie  ,  fait  pour  entier  dans 
les  vues  d'Augufte  ;  qu'il  {'econda  toujours 
d'aulTi  bonne  foi  que  s'il  eût  approuvé  la  nou- 
velle forme  du  Gouvernement  j  Agrippa  ,  dis- 
|e ,  ayant  remis  fur  le  ihiône  Polémon  Roi  d« 
la  Cherfonefe  Taurique  ,  n'écrivit  point  aa 
Sénar  &  rcfufa  le  triomplie. 

L'exemple  d'Agrippa  ,  gendre  d'Augufte  Se 
fon  collègue  dans  la  puillance  tribunicienne  , 
,cut  force  de  loi.  On  fentit  que  l'on  faifoit  (a 
cour  au  Prince  en  s'cxcluant  foi  -même  de  cet 
honneur  ;  &  les  bonnes  grâces  d'Augufte  va- 
ioient  mieux  que  les  triomphes  Ceux  qui  corn» 
mandoient  les  troupes ,  quelques  victoires  qu'ils 
.euflent  remportées ,  n'adrederent  plus  de  let- 
tres au  Sénat  j  &  par-la,  fans  exclufion  for- 
jnelle  des  particuliers,  le  triomphe  devint  ua 
privilège  des  Empereurs  &  des  Princes  de  la 
maifon  impériale. 

Quant  aux  particuliers ,  en  les  privant  de  la 
pompe  du  triomphe  »  on  continua  de  leur  accor- 
der les  dillinélions  qui  de  tout  tems  en  avoient 
été  la  fuite  ;  c'eft-à-dire  le  droit  de  porter 
ia  robe  triomphale  à  certains  jours  &  dans 
certaines  cérémonies  ,  une  ftatue  qui  les  rc- 
préfentoit  avec  cet  habillement  &  couronnés  de 
laurier  ,  enfin  quelques  autres  prérogatives 
moins  connues ,  qui  lont  renfermées  dans  ces 
.paroles  de  Tacite  :  &  qiddquid  j:ro  triumpho 
datur. 

Le  texte  de  Dion  (  tdît.  Hanov.  p-  7  5S  ) 
pourroit  induire  en  erreur  ,  &  faire  croire  qu'A- 
jgricoU  le^uc  de  Xicus  &  non  pas  de  Doçouieu 
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4es  omemens  triomphaux.  Mais  n'imputons  pas 
.cette  faute  à  Dion  :  il  en  commet  aîlez  d'au- 
tres. Celle-ci  eft  une  bévue  de  topifte.  Au 
Jieu  de  ces  mots --pi  •••fy  Ti'tv  ,  il  faut  lii^e 
9r>p  ecuT^  Tvlv,  c'eft-à-diie  du  même  .Oomitiea 
.dont  l'Auteur  venoit  de  parler.  On  aura  fans 
^oute  corrige  le  texte  dans  la  nouvelle  éditioa. 

(85)  j4^ricola  venoit  de  remettre  entre  les 
mains  de  Jon  faccejfeur  la  province  paifi-^ 
rble  au-dedans  ^  au-dehors,  ]  On  croit  que  le 
Xuccelleur  d'AgricoIa  fut  SaiUiftius  LucuL- 
Jus.  Tout  ce  que  nous  favons  de  lui ,  c'eft  qu'il 
inventa  une  nouvelle  efpèce  de  lances ,  &  pét- 
rit qu'on  leur  donnât  le  nom  de  Lucul/ées. 
Domitien  en  conçut  de  la  jaloufie ,  &  le  fie 
jnourir, 

(86)  Vêtu  fimplement  ^  uni  dans  fes  difr 
cours  ,  s'il  paroijjoit  en  public  ,  il  n'avoit  pour 
fortege  quun  ou  deux  amis.  ]  La  modeftie  d'A- 
gricola  rappelle  naturellement  celle  de  M.  de 
'Turenne  :  &  ce  n'eft  pas  le  feul  trait  de  refTem?» 
blance  que  l'on  apperçoive  entre  le  héros  fraa- 
^ois  &  le  romain. 

(  87  )  Lorfquon  nous  enlevoit  tant  de  forts 
Âf  de  garnirons  ]  Tôt  militares  viri  cuj^ 
TOT  coHORTiBUS.  Jc  crois  avec  Gronovius 
.qu'il  faudroit  lire  vici  au  lieu  de  viri.  On  doit 
entendre  par  militares  vici  les  bourgs  qui  fe 
formoient  ordinairement  dans  le  voifinage  des 
forts  que  les  Romains  élevoient  fur  les  froii- 
jtieres. 

(.88)  Tout  le  mondi  met  toit  ^n  parallèle  fy. 
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i/igiieur^fa  fermeté  ,  fort  expérience  avec  la 
foiblejje  &  la  timidité  des  fujets  qu'on  lui  pré- 
férait.] CUM  INERTIA  ET  FORMIDINI  EORUM, 

Ce  pronom  jette  à  la  fin  de  la  phrafe  eft  tout- 
à-fait  languilTant  i  &  d'ailleurs  il  ne  fe  rap- 
porte à  rien.  Grotius  juge  que  Tacite  avoit 

écrit  CETERORUM. 

(  89  )  7/  touchait  au  tems  ou  le  Proconfulat 
foit  d' Afic  foit  d' Afrique  lui  devoit  échoir  par 
le  fort.  J  Les  provinces  de  la  dépendance  du 
sénat  changeoient  de  Proconfuls  tous  les  ans, 
félon  la  règle  établie  par  Augufte.  Tout  Séna- 
teur qui  avoit  exercé  le  Confulat  ou  la  Prctu- 
re ,  cinq  ans  après  ctre  forti  de  charge  &  non 
pas  plutôt  j  étoit  en  droit  de  prétendre  à  ces 
gouvernemens.  Soit  que  les  Gouverneurs  des 
provinces  du  Sénat  eull'ent  été  Confuls  ,  foie 
qu'ils  n'euflent  été  que  préteurs  ,  ils  portoienc 
le  titre  de  Proconfnl. 

Le  Sénat  nonimoit  autant  de  fujets  qu'il 
avoit  de  provinces  à  donner  ;  Sr  dans  ces  élec- 
tions on  avoit  beaucoup  d'égard  à  l'ancienneté. 
Les  fujets  élus  tiroient  au  fort  &  partageoient 
ainfi  les  provinces.  Mais  VAfe  Se  V Afrique 
faifoient  une  cl afTe  à  part.  De  droit  elle  étoient 
dévolues  aux  deux  Confulaires  les  plus  anciens. 
C'étoit  encore  le  fort  qui  décidoit  entre  eux: 
mais  il  leur  donnoit  néceifairement  l'une  ou 

l'autre, 

/ 

(  5>o)  Civica  venoit  d'être  tué  dans  fon  pro' 
pre  gouvernement.  )  Nous  ne  connoilTons  Ci- 
vica que  par  ce  texte  de  Tacite  &  par  un  paf- 
fage  de  Suétone,  où  nous  apprenons  qu'il  s'ap- 
pelioit  aufli  Céréalis ,  &  qu'il  étoit  Proconful 
d'Afie.  (i>i) 
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(91)  En  pareil  cas  Domitien  lui-même 
avoît  quelquefois  donné  les  appointemens  de 
Proconful.  ]  L'ancienne  République  ne  donnoic 
rien  aux  Gouverneuis  de  province.  Augufte, 
pour  prévenir  les  tentations  auxquelles  les  ex- 
pofoitcefervicegratuitjeur  afiîgna  desappoin- 
temens.  Les  Gouverneurs  des  provinces  da 
sénat  écoient  payés  fur  Yararium ,  &  ceux  des 
provinces  impériales  fur  le  ^Cc.  Si ,  pour  des 
raifoiis  légitimes  &  approuvées,  quelqu'un  ne 
pouvoit  accepter  le  Proconfulat ,  on  lui  en 
ofFroic  d'ordinaire  les  appointemens.  Lorfque 
Tacite  dit  que  Domitien  les  avoit  donnés  à 
quelques-uns,  il  faut  entendre  que  ce  Prince 
avoit  propofé  qu'on  les  leur  donnât. 

Au  relie ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'Agrî- 
cola,  réfolu  de  refufer  lé  Gouvernement  d'une 
province  du  Sénat  ^  s'adrelle  à  l'Empereur.    La 
I   prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  déclarer  au 
I  sénat  la  raifon  véritable  de  fon  refus.  Celles 
I  qu'il  pouvoit  alléguer  n'étoient  que  des  défai- 
tes ,  &  n'auroient  pas  été  goûtées  du  Sénat ,  à 
moins  qu'Agricoîa  ne  pût  dire  que  l'Empereur 
les  agréoir. 

Je  penfe  qu'il  s'eft  glilfé  une  feute  dans  le 

'!    texte  :    SALARIUM     PROCONSULARI    SOLiTUM 

OFFERRi.  Je  crois  qu'il  faudroit  lire  prqcon- 

SULARE. 

(  91  )  La  fin  de  fes  jours .  , ..  intèrejfa  même 
les  étrangers  &  Us  inconnus,  ]  Selon  Jufte 
Lipfe ,  c'efl:  pour  honorer  la  mémoire  d'Agricolâ^ 
que  fut  faite  une  épigramme  grecque  affez  mé- 
<liocre  qui  fe  trouve  au  premier  livre  de  l'An-i 
thologie.  Le  poëte.  apoftrophe  les  fontaines, 

o 
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&  leur  demande  ,  pouiquoi  elles  font  frappées 
de  fécherelfe  ;  &  les  fontaines  répondent  : 
3»  Nous  nous  fommesépuifées  en  pleurant  Agri- 
s>  cola.  Ses  cendres  ont  abforbc  toutes  nos  eaux. 
En  voici  une  traduélion  latine  que  je  bazarde. 
Pour  le  grec  ,  je  fens  bien  qu'il  doit  être  re- 
légué au  bas  de  la  page  (a). 

Fontani  latices  ,  qub  priflina  copia  cejfit  ? 

Dicite ,  quis  liquidas  Jol  populavlt  opes  ? 
Agricolam  fiendo    defecimus  ;    &    quod 

aquarum 
}iic    erat  ,    extîncii   nunc   habet    omne 

cinis.  ^ 

Je  n'oferois  affurer  que  cette  épigramme 
regarde  le  beati-pere  de  Tacite.  Quoique  le 
nom  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  le  furnom  d'Agri- 
cola  ne  fut  p-is  infiniment  commun ,  divers 
Romains  le  portèrent  j  entre  autres  Q.  Glitius 
Atilius ,  qui  fe  rendit  trcs-célebre  fous  les 
règnes  de  Vefpafien  ,  de  Domitien  &  de 
Trajan,  &  qui  fut  deux  fois  Conful  fubrogc. 
Cet  Agricola  n'eft  pas  connu  dans  l'hiftoire  : 
mais  on  a  dans  le  recueil  des  marbres  de  Turin 
(  marmora  Taurinenfia  )  plufieurs  monumens, 
qui  font  l'énumération  de  fes  exploits  &  de  Tes 
dignités.  On  trouve  encore  un  Calphurnius 
At^ricola ,  que  M.  Aurele  envoya  contre  les 
Bretons ,  un  Agricola  'préfet  des  Gaules  fous 


(il)  Kp>7«rct^  \i^cl$tç ,  Tî  'TeiCpivya.r t  ;  ttsT  raVon 
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Honorius  &c.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
la  mort  da  beau-pere  de  Tacite  put  donner 
prétexte  a  riiiiagination  du  poëie  giec.  Ce 
grand  horrime  mourut  au  fort  de  l'été,  com- 
me Tacite  le  dira  bientôt ,  &  fut  regretté  gé- 
néralenient.  Les  poe'tes  favent  tirer  parti  de 
tout.  S'il  étoit  mort  dans  une  faifon  pluvieufe, 
les  larmes  des  Naïades  auroient  enflé  les  ri- 
vières &  menacé  l'univers  d'un  déluge  uni- 
verfel. 

(  9  î  )  ^^  9"^*  fedoubloit  la  compajjîon  ,  c'é- 
toit  le  bruit  univerfellement  répandu  qu'il  mou- 
roit  empoifonné.  Four  moi  ,  je  nojerois  dire  que 
nous  ayons  aucune  certitude  la  dejjus.  ]  Cet  em- 
poifonnement  dont  Tacite  n'ofe  parler  d'un 
ton  afïirmatif ,  Dion ,  mieux  inllruit  que  le 
gendre  Si.  la  famille  d'Agricola,  le  donne  pour 
un  fait  certain.  Beaucoup  de  modernes  copient 
Dion ,  &  le  copieront  dans  la  fuite.  Je  fais  que 
.  Domitien  n'en  eft  pas  à  un  crime  près.  Mais 
a-t-il  commis  celui-ci  'i  C'eft  la  queftion.  Sué- 
tone ne  l'en  accufe  point.  Cen'eltpas  au  refte 
la  feule  inexaélitude  de  D:on  fur  ce  qui  con- 
cerne Agricola.  L'hiftorien  grec  à'n  que  ca 
héros  étant  de  retour  a  Rome,  paffa  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  extrême  pauvreté ,  dans  le 
befoin.  Cependant  Taciie  nous  affirequ'Agri- 
cola  jouiffoit  d'un  bien  très-honnête. 

(94)  Jl  joua  la  douleur  a  s'y  méprendre 
peut-être  lui-même.  ]  Specilm  dolORis  animo 
VULTUQUE  ï^KM  SE  TUtiT  Cette  paraphrafc 
paroîtra  fans  doute  trop  libre.  Cependant  elle 
ne  fait  que  rendre  avec  énergie  le  fens  de 
roriginal,  Domitien  vouloir  paroître   affligé 
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de  la  mort  d'Agricola.  En  leflécIiiiTant  fur  les 
vertus  de  cet  iTluftre  Citoyen  ,  &  Ce  prêtant 
à  l'imprefTion  naturelle  que  fait  le  mérite  fur 
quiconque  n'a  point  intérêt  de  le  haïr  ,  il  sat- 
tendfic  &  goijtîï  la  douceur 

de  plaindre 
Le  fort  d'un  ennemi   qui    n'étoit  plus  a 
craindre. 

Cet  attendriffement  de  commande  ,  fans 
être  fincere  ,  avoir  quelque  chofe  de  fi  réel, 
qu'on  voyoit  fur  le  vifage  du  Tyran  ,  que  fon 
cœur  étoit  touché.  C'eft  ainfi  qu'il  avoir  pleuré 
Ton  fiere  Titus.  Un  ad^eur  ne  copie  fidèlement 
lis  véritables  partions  ,  que  parce  qu'il  a  le  fe- 
crtt  de  fe  donner  des  pafiîons  artificielles.  S'il 
a  joué  parfaitement  le  rôle  d'une  perfonne 
affligée  j  on  peut  dire  de  lui  qu'il  s'étoit  monté 
lame  &  le  vifage  à  la  douleur.  Speciem  doloris 
animo  vultuque  prcE  fe  tiilit.  Je  m'arrête  à  ce 
paifage  ,  parce  que  des  critiques  du  preiniep 
ordre  ,  Freinshémius  ,  Gronovius ,  &c.  ne  l'en- 
tendoient  point,  &:  vouloient  le  corriger. 

(95)  -^gficola  étoit  né  le  treiii^e  de  Juin , 
fous  le  troifieme  Confulat  de  l' empereur  Caïus. 
IL  mourut  dans  fa  cinquante- fixicme  année  le 
vingt- trois  d'Août, fous  le  Confulat  de  Colléga 
&  de  Prifcus,  ]  Il  y  a  dans  cet  endroit  une  ou 
deux  erreurs  de  date,  Caïus  Caligula  fut  Con- 
ful  pour  la  troifieme  fois ,  l'an  40  de  J.  C.  Le 
Confulat  de  Colléga  &  de  Prifcus  fe  rapporte 
à  Tannée  ^3.  Suivant  ce  compte,  Agricola , 
né  le  1 3  de  Juin  ,  &  mort  le  1?  d'Août,  ne 
faifoit  qu'entrer  dans  fa  54^.  année.  Si  l'on 
prend  le  yarti  de  Vus  fous  le  deuxième  Confulat 
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de  Caïus ,  qui  ie  rapporre  à  l'an  de  J.  C.  35)  , 
Agricola  n'avoit ,  quand  il  mourut,  que  55 
ans  commencés. 

(  ij6  )  Ce  feroît  pour  lui  l'excès  du  bonheur 
de  partager  avec  nous  les   beaux  jours  de  ce 
fiede  f:)rtiiné    que   nous   devons  a    Trajan.    Il 
je  fiattohdc  le  voir  Empereur  ^  &c.  ]  Gardons- 
nous  de  prendre  ceci  pour  un  trait  d'adulation  , 
comme  a  fait  jufle-Lipfe.  Agiicola  favoit  que 
depuis  Tibère  aucun  Tyran  n'étoit  mort  dans 
fon   lit.    Les   foldats    pouvoient    difpoCer   de 
l'Empire.  Trajan  étoit    alors  le  plus  célèbre 
de  tous  les  Généraux  employés,  &c.  D'ailleurs, 
pour  juPtiiier  ce  que  Tacite   rapporte   ici  dti 
preirenriment  &  des   vœux  de  Con  beau-pere, 
il     {uflifoit    qu'AgriccIa    eu:  dit    quelquefois 
que    la   République   ieroit    heureufe  ,  il    elle 
avoir   pour  Piince    un   homme  tel   que  Tra- 
jan   Le  texte  de  Tacite  eir  défectueux  en  cet 
endioir.    J'ai  traduit  far  le  pied  de  la   leçon 
'  que  FuiviusUrfinuç  prétend  avoir  trouvée  dans 
i  un  ancien  manufcrit.  En  la  redifiant  par  deux 
'légères  correélions  ,  je   lis  ainfî  ;   nam  jicuti 
magncE  cujufdam  felicitatis  ejfet  durarê  in  hani: 
,  heatijfitni  fczculi  lucem  ,  ac  principem    Traja- 
num  videre  ,  quod  augurio  vorifque  apud  aurcs 
nojirtis  ominaoatur  :  ità,  &c. 

(  5)7  )  Le  palais  du  Sénat  fermé  ^  cette  com- 
pagnie augujle  ajjiégée  par  des  foldats.]  Nous 
avons  n  peu  de  détails  du  règne  de  Domitien , 
qu'il  n'eft  pas  polTible  d'éclaircir  le  fait  ou  les 
,  faits  que  touche  ici  notre  Auteur.  Apparem- 
ment que  Domitien  voulant  faire  condamner 
des  CitoyeAS ,  à  qui  Ton  ne  pouvoit  reprockôt 
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que  leurs  vertus  de  reftime  du  public ,  tint  le 
îieu  Je  iaifenibice  a/îiégé  pir  (es  cohortes  pré- 
toriennes. Ce  n'efc  pas  qu'il  ne  dût  conipter 
fur  l'obciiTance  aveug'e  du  Scnar.  Le  tyran 
avoit  pourvu  f'.:flî(amme!it  à  Li  fcrvitude  pu- 
blique. Mais  dans  quelques  occaîîons  plus  dé- 
licates ,  il  rrembloit  à  h  vue  de  Tes  propres 
excès.  Un  fonds  Je  timidité  infcparabies  de 
l'injuilice,  lui  failoir  outrer  les  précautions. 

(  98  )  Vhorr'ijîe  boucherie  de  tant  de  Con- 
fulalres  maffacrés  a  la  fois  .  l'c^il  6?  la  fuite 
de  tant  de  femmes  du  premier  rang  ]  Je  trouve 
onze  Confulaires  immolés  à  la  barbarie  de 
Domicien  ;  favoir  ^  Céréalis  Civica  ,  Salvidié- 
DUS  Oiiicus  ,  Acilius  GLibrio  ,  Elias  Lamia, 
Sâlvius  Coccéianus  y  Médus  Pompofîanus  , 
SâlIuRius  Lucullus.  Arulénus  RufHcus ,  He!- 
viJi'is  Prifcus  le  Hls ,  Flavius  Sabinus  &  Flavius 
Clemens. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Céréalis  Civica, 
de  Salluftius  I.ucuUus^  d'Aruiénus  Rullicus, 
&  je  parlerai  dans  la  fuite  d'Helvidius  Prif^ 
eus  le  fils.  Je  vais  dire  un  mot  des  fept  au- 
tres. 

Salvidiénus  Orfitus,  ami  Je  Nerva  &  d'A- 
pollonius de  Tyane ,  fut  foupçonné  d'une  con- 
juration contre  Domitien.  Si  l'on  en  croit  Plii^ 
loibace  ,  hiftorien  d'Apollonius,  il  ne  tint  pas 
à  ce  philofophe  que  la  conjuration  ne  fût 
réelle  :  mais  Nerva  &  Salvidiénus  manquèrent 
de  courage.  Quoiqu'il  en  foit  ,  î  Domitien 
bannit  d'abord  Salvidiénus  ,  &  le  fît  tuer  en- 
fuite  dans  le  lieu  de  fon  exil. 

Acilius  Glabrio ,  homme  d'une  haute  naif- 
Tance ,  fut   Conful   ordinaire    avec  Trajan , 
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^  l'an  de  J.  C  91.  Domitien,  fans  refpedpour 
la  dignité  Confulaire  dont  Glabrion  étoit  ac- 
tuellement revêtu,  le  força  de  combattre  dans 
des  jeux  un  lion  terrible.  Le  Conful  fut  aifez 
adroit  pour  tuer  le  monftre.  Domitien  crut 
appareniTiient  ,  qu'un  Romain  ,  capable  de 
terraiTer  un  lion^  pouvoir  bien  Ce  défaire  d'un 
Tyran.  En  un  mot,  foit  crainte,  foit  jaloufie  , 
car  il  étoit  jaloux  de  tout ,  il  exila  Glabrion 
&  le  lit  mourir. 

Elius  Lamia  ,  d'une  maifon  trés-illuftre  dès 
le  tems  de  la  République ,  fut  puni  de  quelques 
railleries  innocentes  (  ob  veteres  h  innoxios 
jocos)c\\n  lai  étoient  autrefois  échappés  avant 
4]ue  Domitien  fût  Empereur.  Le  ]eune  Prince, 
qui  lui  avoit  enlevé  Domitia  Longina  fa  fem» 
Jîiç  ,  le  complimentoit  un  jour  fur  ce  qu'il 
avoit  la  voix  belle.  Lamia,  faifant  alluiîon 
à  la  continence  que  i;ardoien!:  les  chanteurs 
de  profeilîon  ,  répondit  :  n  Hélas  I  j'obferve 
le  régime.  Une  autre  fois  Titus  confeilloit  à 
Lamia  de  prendre  une  femme.  «  Quoi  l  lui  dit 
35  Lamia  ^  eft  ce  que  vous  voulez  aufli  vous 
9ï  marier  ?  Domitien  ne  pardonna  pas  ces  plai- 
fanteries  ,  &  trouva  ,  quand  il  fut  le  maître  , 
quelque  prétexte  pour  faire  périr  Lamia.  Voyez 
Suet.  Domlt.  10.  En  rapportant  la  première 
réponfe  de  Lamia  ^  j'ai  fuivi  la  correélion  qu« 
Scaliger  fait  au  teste  de  Suétone  ,  &  le  fens 
-^u'y  donne  Gronovins, 

Salvius  Coccéianus  étoit  neveu  de  l'Empe- 
reur Orhon ,  qui  prêt  de  Te  donner  la  mort, 
lui  recommanda  de  n'oublier  jamais  qu'il  «voit 
eu  pour  oncle  un  Empereur  ^  mais  l'avertit  en 
même  tems  de  ne  pas  trop  s'en  fouveoir  :  ne 
fatruam  fibi  Otliçiiem  fiâjfe  aut  oblivifceretur 
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unquam  ,  aut  nimiicrr  memiràjfet,  Tacic.  hift.  1 1  ^ 
48.  Sous  un  Tyran  te-lqueDomicien  ,  Coccéia- 
nus  eût  fait  fagement  de  paroître  l'avoir  en- 
tièrement oublie.  Il  cëlcbroit  l'aiinivertaire  de 
la  naifTance  de  Ton  oncle.  On  ne  manqua  pas 
de  lui  en  faire  un  crime  d'Etat. 

Métius  Porapofianus  avoir  été  dénoncé  à 
Vefpafien  comme  un  fujet  fort  à  craindre. 
Suivant  Ton  horofccpe,  difoit-on  ,  il  dévoie 
ctre  Empereur.  Là-de/Ilis  Vefpafien  ,  qui  croyoit 
peu  aux  confpirations  cc'itie  les  bons  Princes, 
&  point  du  tout  à  l'aftrologie  ^  lui  donna  lé  ' 
Confulat ,  en  difant  :  "  il  fe  fouvitndra  dans 
i-i  le  tems  du  bien  que  je  hx\  fais-euiourd'hui. 
Suet,  Vefp.  14.  Mais  Domitien  regarda  Pom- 
podanus  d'un  autre  œil.  Ses  crimes  croient  , 
outre  rhorofcope  prétendu  ,  d'avoir  des  cartes 
géographiques  de  tous  les  pays  connus  alors  , 
de  porter  avec  lui  un  recueil  des  harangaes 
de  Tite-Live  ,  &  d'avoir  ionné  à  dsux  de  fts 
efcîaves  les  noms  d'Hannibal  &  de  Magon. 
Pour  de  telles  niaiferies ,  Pompofiauus  fut  re« 
légué  dans  l'Iile  de  Corfe ,  où  bientôt  après 
Domitien  le  fît  égorger. 

Flavius  Sabinus  étoit  eoufîn  germain  de 
Domitien.  îl  avoit  époufé  Julia  Sabina,  fille 
de  Titus.  Domitien  trouvoit  mauvais  que  la 
maifon  de  Sabinus  fût  habillée  de  blanc  com- 
me celle  de  l'Empereur.  Pour  comble  d'infor- 
tune, le  jour  que  Sabinus  fut  nommé  Conful 
ordinaire  (  l'an  de  J.  C.  81.)  le  crieur  voulant;  ^ 
annoncer  au  peuple  fa  nomination ,  dit  qu'il 
venoit  d'être  nommé  Empereur^  au  lieu  de 
dire  Conful.  Cette  méprife  fut  la  caufe  ou  le 
prétexte  de  la  mort  de  Sabinus.  On  fait  d'ail- 
leurs que  Domitien'étoit  éperdument  amou- 
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teux  de  Juiia  Sabina.  11  pouvoit  bien  regarder 
Ton  mari  comme  un  rival.  Sueton,  Dornic.  la 
'6*  îz.  Philojirût,  Apollon,  viii  ,  3. 

Flavius  Clémens ,  autre  coulîn  germain  du 
Tyran  ,  fut  Conful  ordinaire  en  <)6.  Il  mérite 
.de  trouver  place  dans  une  lifte  plus  refpeflia- 
ble  que  celle  des  autres  Confulaires  maf- 
facrcs  par  DorRitien.  Dion  ,  I.  lxvii.  nous  ap- 
prend qu'il  fut  accufé  A'athéifme  comme  beau* 
coup  d'autres  perfonnes  qui  avoi'ent  embrajfé  la 
religion  des  Juifs  j  &  dont  les  unes  furent  con- 
damnées a  mort  ;  les  autres  dépouillées  de  leurs 
biens.  On  fait  que  dans  le  ftyle  payen  de  ces 
tems-la  ,  cette  double  accufation  d'athéifme  &: 
de  judailme  fignifie  que  Clémens  étoit  chré- 
tien. 

Parmi  les  femmes  illuftres  que  Tacite  avoîc 

\  en  vue  ^  nous  connoiffons  Pomponia  Gratil- 

Aâ.  ,  que  l'on  croit  avoir  été  la  femme  d'Aru- 

lénus  Rufticus  ,  Arria  veuve  de  Pétus  Thra- 

féa,  &  Fannia  femme  d'Helvidius   le  fils.  Il 

faut  y  joindre  les  deux  Domitilies  ,  dont   les 

^jioms  fe  lifent  dans  nos  martyrologes.  La  pre- 

Tmiere  déjà  parente  de  Domitien,  avoir  cpoufc 

;  Flavius    Clémens.    Chrétienne    comme     Ton 

"^iiiari-,  elle  fut  reléguée  dans  rifle  Pandataire. 

La  féconde  éteit  fille  d'une  fœur  du  même 

Flavius  Clémens.  Celle-ci  fut  bannie  dansl'Ifle 

■  Pontia,    L'E^life  l'honore  comme    vieiçe    & 

comme  martyre. 

{99)  Métius  Carus  ne  s  était  çncore  fignalé 

^uepur  une  victoire^  c'eft-à-dire  n'avoir  encore 

'  fait  périr  qu'un  innocent.  J'ai  àé]ï  parlé  de  cq 

fcclérar ,  (  à  la  fin  de  la  remarque  i  )  au  fujet 

d'Hcrcnnius  Sénccio  dont  il  fut  l'accufareur» 
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Tout  méchant  qu'écoit  Carus  ,  il  ne  laifToit 
pas  de  trembler ,  à  ce  que  dit  Juvénal ,  Satir^ 
1.25.  devawt  un  autre  délateur  plus  méchant 
encore ,  que  le  poète  ne  nomme  pas  ,  &  de 
lui  faire  bafTement  la  cour. 

Pline  le  jeune  rapporte  de  Carus  un  traie 
(îngulier,  propre  à  caraârérifer  Ton  impudence  , 
&  à  faire  croire  qu'il  s'arrogeoit  le  privilège 
cxclulîf  de  dire  du  mal  de  ceux  dont  il  avoit 
été  le  bourreau.  Ré^ulus  homme  de  la  même 
efpece ,  &  l'un  des  fléaux  de  ce  règne  mal- 
heureux ,  attaqua  la  mémoire  d  Arulcnus  Ruf- 
ticus,par  une  facite  fanglante.  >j  Je  vous  trouve 
3»  plaifant ,  lui  dit  Carus,  de  remuer  les  cen- 
>»  dres  de  mes  morts.  Qu'avez-vous  à  démêler 
•3  avec  eux  ?  Eft-ce  que  je  vais  troubler ,  moi , 
»  les  mânes  de  Camérinus  ou  de  Crafl'us?  Quid 
tibi  cum  mortuis  mcis  ?  Numquid  ego  aut 
Craffo  aut  Camerino  molefius  fum  ?  Ceux-ci 
croient  des  morts  de  la  façon  de  Régulas. 
Plin.  ep,  i,  S' 

(100)  Le  feul  château  d' Albe  retentiff'oît 
des  avis  fanguinaires  de  Meffalinus.  ]  Ce  châ- 
teau nommé  tantôt  arx  &  tantôt  villa  ,  étoit 
un  palais  mapjnifique  fur  le  mont  Albair. ,  à 
quelques  lieues  de  Rome  ,  où  Domicien  fe 
plaifoit  beaucoup.  Souvent  il  y  alTembloit  Ton 
Confeil  ,  formé  j  fuivant  l'inftitution  d'Au- 
gufle ,  d'un  certain  nombre  de  Sénateurs ,  qui 
ne  dévoient  jamais  s'éloigner  de  l'Empe- 
reur. / 

Juvénal, /j^.  rr.  nous  alaiffé  la  defcrip- 
tion  très-vive  &  très-far frique- d'une  féance  de 
ce  Confeil, qui  fut  tenue  dans!'.'  châtCîFadVAlbe, 
au  fujet   d'un   turbot  liionftrueux  /  doii't  ciî^ 
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avoit  fait  piéfent  à  Domitien.  Falloic-il  cou- 
perce  poifTonjCa  le  cuire  tout  entier  ?  C'étoit 
le  fijjet  de  la  délibération.  Il  fut  conclu  que 
l'on  feroit  fur  le  champ  un  vafe  de  terre  aiîez 
grand  pour  le  contenir  ,  &  qu'il  y  aiiroit  dé- 
formais des  potiers  à  la  fuite  de  la  cour.  Heu- 
reux les  Romains ,  û ,  dans  le  Confeil  de  l'Em- 
pereur  ,  on  n'eût  décidé  que  des  queftions  de 
cette  efpcce  l  Mais  on  y  condamnoit  à  mort 
les  plus  illuftres  Citoyens,  ou  l'on  y  prenoit 
la  réfolution  de  les  faire  condamner  par  le 
Sénat. 

Le  château  d'Albe  étoit  regardé  comme  la 
citadelle  du  Tyrau.  Nous  pourrions  appliquer 
à  ce  palais  un  -bel  endroit  du  panégyrique  de 
Pline  ,  Cl  la  fuite  ne  faifoit  voir  qua  l'Ora- 
teur parle  de  celui  de  Rome.  «  Il  nous  eft 
3>  libre  (  fous  Trajan  )  de  demeurer  ,  de  nous 
35  arrêter  dans  ce  même  palais  que  la  terreur 
»  envrronnoit  autrefois ,  lorfque  ce  nionfhe 
»  cruel  (  Domitien  )  en  avoir  Fait  fon  antre  , 
>»  où  tantôt  il  s'enfermoit  pour  fuccer  le  fang 
»j  de  fes  proches,  &  d'où  tantôt  il  s'élançoic 
a  pour  fe  raffalier  du  carnage  des  plus  grands 
»>  hommes  de  la  République.  L'horreur  &  l'é- 
«  pouvante  en  gardoient  les  portes  :  &  il  n'y 
9»  avoir  pas  moins  à  trembler  pour  ceux  à  qui 
aa  l'entrée  en  étoit  petraife ,  que  pour  ceux  à 
«  qui  elle  étoit  refufée.  On  ne  pouvait  le  ren- 
»9  contrer,  le  regarder  fans  être  faifi  de  frayeur. 
^9  L'arrogance  paroifToit  fur  fon  front,  la  fu- 
«  reur  éclatoit  dans  fes  yeux  ,  une  pâleur 
35  mortelle  étoit  répandue  fur-tout  fon  corps  5 
as  l'impudence  fe  confondoit  fur  fon  vifage 
3»  avec  la  rougeur.  Perfonne  n'ofoit  lui  adref- 
33  fer  la  parole.  Toujours  confiné  dans  les  té- 
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>3  nebies  &  dans  la  retraite ,  il  n'en  fortok 
33  que  pour  défoler  Rome.  Cependant  dans  ces 
S3  mêmes  lieux  où  il  Te  promettoic  tant  de 
•»  fureté  ,  il  enferma  avec  lui  la  conjuration  Se 
>3  le  dieu  vengeur  de  fes  crimes,  &c.  P/iiu 
»  Panegyr, 

Pour  revenir  au  pafTage  de  Tacite ,  les  pre- 
mières éditions  portent  :  Intra  Albanam  ar- 
cent  villam  fententia  Mejfalini  firepebat.  La 
plupart  des  critiques  ont  fort  bien  vu  que  l'un 
des  deux  mots  arcem  ou  villam  s'étoit  glilTé 
de  la  marge  dans  le  texte  ,  &  qu'il  falloit  en 
jetrancher  l'un  ou  l'autre.  L'exdufion  du  pre- 
mier a  prévalu  ,  je  ne  fais  pourquoi.  Mais 
quelques-uns  croient  qu'il  faudroit  conferver 
ARCEM  ,  changer  villam  en  nulla,  &  lire  : 
intrà  Albanam  arcem  nulla  fententia.  MeJlJalini 
firepebat  ;  c'eft  à- dire  ,  le  château  d'Albe  ne 
retentiffoit  point  encore  des  avis  de  Meifalinus. 

Quoique  cette  manière  de  lire  faife  un  fens 
laifonnable  ,  je  préfète  néanmoins  celle  des 
éditions  ordinaires.  Que  l'on  y  regarde  de 
près.  Tacite  ne  veut  pas  dire  ,  qu'avant  la 
mort  d'AirricoIa  ,  les  délateurs  ,  le  barbare 
Meffalinus  qu'il  cite  comme  le  plus  méchant 
de  tous  ,  ne  fifient  jamais  entendre  leurs  voix 
meurtrières  dans  le  Confeil  de  Domitien.  il 
veut  dire  qu'ils  ne  la  faifoicnt  pas  encore  en- 
tei-wire  dans  le  Sénat.  Les  injuiHc.es  criantes 
auxouelles  le  Sénat  avoit  eu  la  foible/Te  de 
le  prêter,  font,  comme  on  le  voit  par  ce  qui 
fuit ,  celles  dont  Tacite  eft  d'autant  plus  tour 
chc  ,  qu'il  fe  reprochoit  fans  doute  d'y  avoir 
eu  quelque  part.  C-  (ont  là  principaliment 
celle  dont  il  félicite  fon  beau-pere  de  c'avoii 
été  ni  la  Yi<^ime  ni  le  cémoiu. 
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Catullus  Mefialinus  ,  à  qui  Juvenal  donne 
répithete  de  mortifer  ,  avoic  trouvé  dans  un 
,  iîecie  fécond  en  monftres  le  fecret  de  Ce  diftin- 
guer  par  Ces  noirceurs  , 

Grande  &  confpicuum  noftro  quoque  tempore 
monfirum. 

Aveugle  ,  &  par-là  plus  inacceffible  à  tous 
les  fentimens  de  l'humanité ,  il  étoit  dans  la 
main  du  tyran  comme  un  trait  prêt  à  percer 
les  gens  de  bien,  Luminihus  orbatus  ,  ingénia 
malâ  cc^citatis  addiderat.  Non  verehatur  , 
non  erubefcebat  ,  non  miferebatur.  S  Api  us 
h  Domitiano  non  fecîis  ac  tela  ,  quiz  & 
ipfa  csLca  &  improvida  feruntur ,  in  optimum 
quemque  contorquebatur.  Quoique  aveugle,  il 
faifoit  femblant  de  voir  :  &  Juvénai  nous  ap- 
prend que  dans  la  fcene  du  tuiboc  ^  aucun  des 
opinans  ne  s'extafîa  plus  que  lui  ,  ni  ne  fe  ré- 
cria tant  fur  la  beauté  de  ce  poiiTon.  Il  gefti- 
cuîoit  tourné  à  gauche  ,  tandis  que  le  tuiboi: 
étoit  à  fa  droite.  Ce  méchant  homme  mourut , 
ce  femble ,  avant  Domitien.  Nerva ,  Prince 
très-ennemi  des  délateurs  ,  mais  trop  indul- 
gent pour  ceux  qui  avoient  fait  cet  horrible 
métier  ,  donnant  à  fouper  un  jour  à  pluiieurs 
membres  du  Sénat  ,  avoit  auprès  Je  lui  Fabri- 
cius  Vejento  ,  digne  collègue  de  Melîalinus  , 
quoiqu'il  eût  un  peu  mieux  caché  fbn  jeu. 
La  converfation  tomba  fur  les  fcélératelTes  de 
MefTalinus.  sa  Que  penfez  vous ,  dit  l'Empe- 
»  reur  ,  qu'il  lui  fût  arrivé  s'il  n'étoit  pas  mort  'ï 
33  Junius  Mauricus  nouvellement  revenu  d'exil 
93  repondit  :  il  fouperoit  avec  nous.  Quid  pa- 
tamus  pajfurum  fuijfe  fi  viveret  ?  Et  Maurî^ 
eus  :  nobîfcum  cœnaret,  Piin.  epift,  iv.  2.3. 
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{loi)  Et  même  Béb'ius  ^cet  cccufateur  fi 
fameux  ,  étoit  encore  accufé.  ]  J*ai  déjà  parlé  de 
Bébius  MafTa  (  dans  la  remarque  x  )  au  fujec 
d'Hérennius  Sénécio.  Dans  le  texte  au  lieu  de 
JAM  TUM  REUS  ERAT,  il  faut  lire ,  cc  lemble, 

ETIAM    TUM  REUS   ERAT, 

(  101  )  Nous  avons  traîné  de  nos  propres 
mains  Helvidius  en  prifon.  ]  C'eft  le  iîls  de 
J'illiiftre  Helvidius.  Il  parvint  au  Confulac 
fubrogé.  Pour  éviter  le  fort  de  fon  père ,  il 
avoir  pris  le  parti  de  s'éloigner  des  affaires  pu- 
bliques ,  &  d'enfevelir  dans  la  retraite  un 
grand  nom  &  de  grandes  vertus.  Mais  il  fuc- 
comba  malheureufement  à  la  tentation  d'être 
auteur.  On  prétendit  que  dans  une  pièce  de 
théâtre  y  intitulée  Faris  &  (Enone  ,  il  jouoic 
le  divorce  de  Domitien.  Il  fut  accufé  devant 
le  Sénat  :  &  Publicius  Certus  ,  qui  avoit  été 
préteur,  ne  rougit  pas  de  mettre,la  main  fur 
ce  refpeélable  Confulaire  en  pleine  aifemblée , 
&  de  le  traîner  en  prifon. 

Tacite  paroît  infinuer  que  d'autres  Sénateurs 
aidèrent  Publicius  dans  cette  infâme  expédi-  ^ 
tion.  Helvidius  fut  condamné  à  mort,  &  Pu- 
blicius défiigné  Conful  pour  l'an  de  Rome 
851  ,  de  l'cre  chrétienne  p8.  Ceci  fe  paffoic 
en  94 ,  deux  ans  avant  la  mort  de  Domitien. 
Mais  en  97  ,  fous  le  règne  de  Nerva ,  Pline  le 
jeune,  ami  d*Helvidius  ,  plus  fenfible  encore 
à  la  honte  du  Sénat  qu'aux  devoirs  de  l'ami- 
tié ,  fe  porta  pour  accufateur  de  Publicius , 
&■  prononça  contre  lui  des  difcours  dont  nous 
devons  regretter  la  perte.  Nerva  ne  permit  pas 
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^ue  Ton  fuivît  cette  affaire.  Cependant  Pu- 
blicius  fut  exclus  du  confulat.  Bientôt  après  il 
tomba  malade  ,  &  mourut  en  criant ,  à  ce  qu'on 
difoit ,  dans  les  tranfports  de  Ton  délire  ,  que 
Pline  le  pourfiiivoit  l'épée  à  la  main.  F  Lin, 
epift,  IX.  13. 

(  105  )  La  féparation  de  Aîaurîcus  &  de 
Rujiicus  a  été  notre  ouvrage,  Sénécion  l'inno- 
cence même  nous  a  couverts  de  fonfang.  J  J'ai 
fuffifamment  fait  connoître  ces  trois  illuftres 
Romains.  Voyez  la  remarque  x.  Celle-ci  ne 
concernera  que  la  critique  du  texte.  On  y  lit  : 
NOS  Maurici  Rusticique  casus  ,  NOS  IN- 

NOCENTI     SANGUINE   SeNEÇIO   PERFUDIT.    La 

première  partie  de  cette  phrafe  ne  fait  aucun 
lens.  Le  texte  eft  altéré:  mais  comment  le 
rétablir  î  Jufte-Lipfe  ,  fi  fécond  en  relTources  , 
croit  le  mal  incurable  j  &  ne  tente  pas  même 
d'y  remédier.  Lire,  comme  Acidolius  le  pro- 
pofe,  Maurici  RusTiciQUE  vidimus  casus  , 
ce  feroit  déshonorer  par  une  expreffion  foible 
&  mefquine  un  des  endroits  les  plus  fublimes 
de  Tacite  ,  qui  d'ailleurs  ,  contre  l'on  inten- 
tion ,  ne  marqueroit  pas  alTez  la  part  qu'eut  le 
Sénat  à  ces  crimes  de  Domitien. 

Si  Mauricus  avoir  été  mis  à  mort  ,  je  hafar- 
derois  peut-être  de  fubfHtuer  viktus  à  vi- 
sus.  La  vertu  de  Mauricus  &  de  Rufticus  , 
pour  dire  Mauricus  &  Rufiicus  ^ces  hommes  fi 
vertueux  ,  feroit  un  tour  poétique  ,  dont  peut- 
être  on  trouveroit  des  exemples  cJans  Tacite 
même..  Mais,  comme  Mauricus  en  fuc  quitte 
pour  la  relégation  ,  Tacite  n'a  pu  dire  que.  le 
Sénat  a  été  couvert  de  fon  fang. 

Paute  de  mieux  ,  j'ai  fuivi  la  leçon   que 
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nous  offre  Fulvius  Uriînus  ,  tirée  ,  dic-il ,  d'un 
ancien  manurcrit.  Je  fais  que  quelques  criti- 
ques ont  douté  de  l'exiftence  de  ce  manufcric 
qu'Urfinus  cite  fouvent ,  &:  dont  il  fe  difoit 
pofreffeur.  Ils  paroifTent  croire  que  ce  favant , 
à  l'aide  d'une  fidion  qui  feroit  trés-indigne  d'un 
homme  de  lettres  ,  vouloit  faire  pafTer  fes  con- 
jedures.  A  leur  compte,  nous  devrions  placer 
l'ancien  exemplaire  d'Urfinus  au  rang  des 
mémoires  manufcrits  tant  cités  par  Varillas. 

Quoi  qu'il  en  foit,  voici  du  moins  la  con- 
jedlure  d'Urfinus  fur  le  paflage  en  queftion. 
Son  manufcrit  porte  ^  dit-il,  nos  Mauricum 
RusTicuMQUE  DivisiMUs.  Cette  manière  de 
lire  fait  un  très-beau  fens.  ««  Nous  (  c'eft-à- 
3î  dire  le  Sénat  )  nous  avons  cruellement  fé- 
33  paré  Mauricus  &  Rufticus  ,  ces  deux  frères  fi 
}>  unis ,  moins  encore  par  le  fang  que  par  la 
«  vertu,  condamnant  l'un  à  l'exil  &  l'autre  à 
00  la  mort,  sa  Peut-être  que  dans  le  Sénat  les 
deux  frères,  fe  difant  adieu  pour  jamais,  fi- 
rent une  fcene  fort  touchante  &  femblable  à 
celle  de  Soranus  &  de  Servilia  ,  que  Tacite  a 
fi  bien  rendue  au  feizieme  livre  des  annales. 
Le  père  &  la  fille  couroient  fe  précipiter  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre ,  fi  les  lideurs ,  fe  jet- 
tant  entre  deux  ,  ne  les  avoient  arrêtes.  Simul 
in  amplexus  occurrentis  filice  ruebat ,  nifi  inter^ 
jecli  liâiores  utrique  obfiitijfent.  Annal,  xiv, 
31.  &  feqq. 

(  104  )  5"/,  comme  îe  croit  la  faine  philofo" 
■phie  ,  les  grandes  âmes  ne  périjfent  pas  avec  le 
corps  ,  joui^ei  de  votre  félicité ,  Ùc.  ]  A  ne 
confuiter  que  nos  fens  ,  nous  ferions  portés  à 
croire  que  l'homme  périt  tout  entier.  Cepea- 
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«lant  on  n*a  découvert  aucun  peuple  ,  qui  mé- 
jne  antécédemmenc  à  toute  léçriflation  -,  même 
lans  avoir  la  moindre  idée  de  l'immatérialitc 
proprement  dite  ,  n'ait  cru  que  la  dell:inée  de 
l'homme  ne  Ce  terminoit  pas  avec  la  vie  pré- 
feili:e.  Il  Ce  trouve  ,  à  ce  qu'on  dit  ^  quelques 
nations  fauvages ,  aflez  abruties  pour  ignorer 
l'exiftence  de  l'Etre  fuprême  5  mais  on  n'en 
cite  point  où  la  mort  ne  foit  regardée  comme 
I  une  tranfmigration.  L'accord  unanime  de  tou- 
j  tes  les  nations  de  ia  terre  fur  un  dogme  ,  dont 
)  les  fens  ne  favorifent  point  la  croyance  ,  ou  , 
j  pour  mieux  dire  ,  contre  lequel  ils  paroiffent 
1  dépofer ,  ne  fauroit  avoir  d'autre  fource  que 
j  la  tradition  primitive  Se  linftind:  naturel  plus 
j  sûr  8c  plus  infaillible  que  toutes  les  démonf- 
1    trations. 

•         L'ui'iivers  étoit  d^ns  îa  pofTeflîon  imfnémo- 
')     rjale  de  ce  dogme  fondamental ,  précieux  dé- 
bris de  la  religion  naturelle ,  lorfque  les  Épicu- 
^riens  vinrent  l'y  troubler.  Moins  philofoplies 
que   la  multitude  ,  ils  enfeignerent ,  que   le 
principe  qui  penfe  en  nous»  quel  qu'il  foit, 
i  périt  avec  le  corps.  Cette  doélrine(  je  le  re- 
marque à  l'honneur  du  genre  humain  )  cette 
>do(ftrine  Ci  conforme  an  témoignage  des  fens^ 
■  fi  commode  pour  les  partions ,  ne  Rt  nulle  parc 
fortune  parmi  le  peuple.  Elle  ne  fut  adoptée 
que  par  des    hommes  affez  corrompus  pour 
vouloir  être  vicieux  fans  remords ,  ou  par  des 
efprits   affez  finguliers  pour  regarder  comme 
philofophique  tout  ce  qui  n'eil  pas  populaire. 
C'eR  dans  cette  féconde  clalfe  qu'on  doit  pla- 
cer &  le  fondateur  de  la  feéle  &  ceux  d'entré 
fes  difciples  qui  furent  vertueux  par  inconfé- 
quence  ou  par  tempérament. 


350  ReT^Ï  ARQUES 

Je  ne  fdis  s'il  faut  en  croire  LaAvince  ^ 
qnand  il  die  que  l'école  d'Epicure  fut  toujours 
la  plus  nombreufe  àe  toutes.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'efl:  qu'elle  périt  avant  les  autres.  Sa 
chiite  précéda  l'extindiion  totale  du  paganiG. 
me  ,  puifque  l'Empereur  Julien  remercie  Tes 
dieux  d'avoir  tellement  anéanti  les  Pynhoniens 
&:  les  Epici*iens  ,  que  la  plupait  de  leurs  livres 
n^  {e  trouvoient  plus. 

Tandis  que  les  fedateurs  d'Epicure  enfei- 
gnoient  quil  n'y  a  point  de  vie  après  celle-ci, 
les  autres  philofopnes  dogmatiîles  tenoient 
tous  jufqu'.i  certain  point  pour  l'ancienne  tra- 
dition. Mais  engages  dans  des  erreurs  capitales 
fur  la  nature  de  Dieu  &  fur  celle  de  Tame,  ils 
défcndoienr  mal  la  bonne  caufe  ;  &  d'ailleurs 
ils  défiguroient  la  vérité  par  des  reftridions 
arbitraires  Si  par  de  frivoles  fuppofîtions. 

Comme  ils  la  faifoienc  trop  dépendre  de 
leurs  raifonnemens ,  qui  n'étoient,  de  leur  pro 
pre  aveu,  rien  moins  que  démonftratifs  ,  leur 
per  uafîon  ,  fur  cet  article  ,  étoit  foible  Se  chan- 
celante. De  là  ce  langage  circonfpecl  &  timi- 
de ;  j'//  efi  un  lieu  dejîiné  Tsour  les  mancs  des 
gens  di  bien  ;Jî  l  ame  ne  finit  pas  avec  le  corps  ^ 
Jï  dans  'e  féjour  des  morts  on  efi  encore  fufccpti- 
b.e  de  fentimcnt  y  &  diverfes  expre/îions  fem- 
blables  répandues  dans  les  anciens.  Ainfî  les 
philof:-']  hes  les  plus  éclairés  étoient  en  un  fens 
moin<î  orthoJoxes  que  le  peuple, qui  ne  douta 
jamais  de  l'exiPcence  des  âmes  féparées  ,  & 
dont  la  religion  éroit  fondée  en  grande  par- 
tie fur  iabus  du  dogme  de  l'immortalité. 
'  A  dire  vrai  ,  les  philofophcs  &  le  peuple 
avoient  befoin  d'une  révélation  ,  qui  tranchât 
les  difiîcultés  &  détruisît  les  erreurs.  11  falloir 
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<^ue  J.  C.  mh  en  lumière  la  vie  &  l'immortalité 
fdr  l'Evangile  ^  &  qu'il  nous  en  donnât  pour 
wace  fa  propre  réfurreélion.  Mais  fi  les  LnG;es 
.payeiis  ,  qai  ne  marchoienc  qu  a  la  lombre 
lueur  de  la  raifon  ,  croyoitnt  foiblemeiît  une 
vie  future  ,  du  moins  ils  la  fouhaitoient ,  ils 
l'efpéroient.  Cécoit  pour  eux  dans  leurs  adver- 
fités  une  perfpe^ftive  confolante  ^  qui  les  raffu- 
roit  contre  les  horreurs  de  la  mort.  Il  Içur  pa- 
roifloit  âbfurde  d'imagitier  ,  que  des  hommes 
vertueux  &  digues  d'être  immortels,  eufTent  une 
exil^ence  moins  durable  que  celle  de  divers 
animaux  ;  &  qu'après  avoir  été  dans  cette  vie 
mal  récompenfés  ou  même  punis  de  [eurs  ver- 
tus ,  ils  n'euHent  à  efpérer  aucun  dédommage- 
ment. Les  Stoïciens  faifoient  au  moins  des  ex- 
ceptions en  faveur  de  ceitaines  âmes  privi- 
légiées :  &  c*eft  relativement  à  leur  doélrine 
que  Tacite  dit  :  6/  comme  le  veulent  lesfages  , 
*w  grandes  âmes  ne  péri£enc  pas  avec  U 
corps, 

(  loj  )  Les  admirer  ^  les  immortalifer  par 
nos  éloges ,  6'  fi  nous  en  avons  la  force  nous 
les  approprier  en  les  imitant.  J  Ici  le  texte  latia 
eft  inintelligible  &  corrompu  en  *^eux  endroits. 
J'ai  fuppoft^  que  Tacite  avoit  écrit  :  admira^- 
tione  te  potius  ,  te  immortacibus  laudibus  ,  6*, 
fi  natura  fuppeditet ,  fimi'itudine  decoremus, 
La  première  des  deux  corredioris  eft  de  Jufte- 
Lipfe ,  &  la  féconde  de  Grotius.  Peut-être 
qu'au  lieu  de  similitudine  ,  que  celui- ci 
fubftitue  au  mot  militum  ,  il  vaudroit  mieux 
lire  -(ïMULATu.  C'ôft  toujours  le  même  fen^. 

3ê2« 
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GERMANIE. 

I.  v^ERMANiA  omnis  a  Galliis  Rhœtiir- 
que  ôc  Pannoiiiis  ,  Rheno  8c  Danubio 
fluminibus ,  à  Sarmatis  Dacifque  mutno 
metii  aut  montibiis  feparatur.  Cetera 
oceaniis  ambit ,  latos  lliius  Se  infularLini 
immenfa  fpatia  compledens  j  nuper  cog- 
nitis  quibufdam  gentibus  ac  regibiis  , 
quos  bellum  aperuir.  Rhenus  RhcXtica- 
rum  Alpiuni  inaccefTo  ac  prcccipiti  ver- 
tice  ortus  ,  modico  flexu  in  occidenreni 
verfus,  feptentrionali  oceano  mifcetur. 


DESCRIPTION 

DE 

LA  GERMANIE 

E  T  DES  MŒURS 

DE  SES  HABITANS. 

î.  _L  A  Germanie  (  i  )  eft  féparée  de  la 
Gaule,  de  la  Rhécie  &  de  la  Paniionie, 
par  le  Rhin  <Sc  par  le  Danube.  Du  côté 
des  Daces  &  des  Sarmates ,  elle  a  pour 
barrière  de  hautes  montagnes ,  &  la 
crainte  réciproque  de  fes  habitans  &  de 
fes  voiHns.  Le  refte  eft  environné  de 
l'océan  ,  qui  baigne  de  vaftes  côtes  de 
forme  des  liles  d'une  étendue  immenfe  , 
où  nous  connoiirons  il  n'y  a  pas  long- 
tems  (  z  )  quelques  Rois  &:  quelques 
Peuples  que  la  guerre  nous  a  découverts. 
Le  Rhin  s'étant  précipité  du  fommet- 
inacceilible  des  Alpes  de  Rhécie  fur  le- 


2  34  Descriptio  Germanie. 
DaiiLibius  molli  Se  clementer  edito  men- 
tis Abnobx  jngo  effufus,  pkires  populos 
adit ,  donec  in  Ponticum  mare  fex  mea- 
tibus  erumpic  :  feptimum  enim  os  palu- 
dibas  hauritur. 


IL  Ipfos  Germanos  indigenas  credi- 
derim  ,  minimeque  aliarum  gentium  ad- 
ventibus  &  hofpitiis  mixtos  :  quia  nec 
terra  olim  ,  fed  claiïibiîs  advehebantur 
qui  mucare  fedes  quxrebant  :  &  immen- 
fus  ultra  ,  utque  fie  dixerim  ,  adverfus 
oceanus  raris  ab  orbe  noftro  navibus  adi- 
tur.  Quisporro  prcCter  periculum  horridi 
&c  ignoti  maris ,  Afiâ  ,  aut  Africa ,  aut 
Italiâ  reliélâ  ^  Germaniam  peteret,  infor- 
mem  terris ,  afperam  cœlo ,  triftem  cultu 
afpedluque  ,  nifi  fi  patria  fit  >  Célébrant 
carminibus  antiquis ,  quod  unum  apud 
illos  memoriae  &c  annalium  genus  eft, 
Tuiftonem  deum  Terra  editum  de  filium. 
Mannum  ,  originem  gentis  conditoref- 
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quel  il  prend  fa  fource  ,  fe  détourne 
un  peu  vers  l'occident ,  &  bientôt  il  di- 
rige fon  cours  vers  l'océan  feptentrional. 
Pour  le  Danube  qui  coule  du  mont 
Abnoba  dont  la  pente  eft  extrcmemenc 
douce  ,  après  avoir  arrofé  diverfes  con- 
trées ,  il  fe  jette  par  (ix  embouchures 
dans  le  Pont-Euxin.  Je  ne  compte  pas 
la  feptieme  :  elle  fe  perd  dans  des  ma- 
rais. 

1 1.  Il  eft  a  croire  (  5  )  que  les  Ger- 
mains tirent  leur  origine  du  pays  même, 
Ôc  qu'aucuns  étrangers  ne  fe  font  mêlés 
avec  eux  ,  foit  à  titre  d'hôtes ,  foit  à  titre 
de  conque rans.  Autrefois  les  tranfmi- 
^rations  nefe  faifoient  que  par  mer.  Or , 
il  eft  rare  encore  aujourd'hui ,  que  des 
vaifTeaux  partis  de  notre  monde,  falTent 
voile  fur  cet  océan  fans  bornes ,  qui  fem- 
ble  déclarer  la  guerre  à  quiconque  ofe 
en  approcher.  Et  fans  parler  des  dangers 
d'une  mer  affreufe  ôc  inconnue  qui  vou- 
droit  abandonner  l'Afie  ,  l'Italie  ,  l'Afri- 
que pour  un  climat  rigoureux  ,  pour  un 
pays  trifte  de  fauvage ,  où  la  nature  ne 
ie  prête  qu'à  regret ,  de  qu'il  eft  impof- 
fible  d'aimer  à  moins  qu'on  ne  l'ait  pour 
patrie  ?  Tous  les  monumens  hiftoriques 
des  Germains  (  4  )  fe  réduifent  à  d'aii- 
ciens  cantiques.  Us  y  célèbrent  leur  dieu 
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que.  Manno  très  filios  affignaiit ,  è  quo- 
rum nominibus  proximi  oceano  Ingaevo- 
nes ,  medii  Herminones ,  cereri  Iftxvo- 
nes  vocentur.  Quidam  autem  licentiâ 
vetuftatis  plures  deo  ortos ,  plurefque 
gentis  appellationes ,  Marfos  ,  Gambri- 
vios ,  Sueyos ,  Vandalios  affirmant  :  eaque 
vera  &  antlqua  nomina.  Ceterum  Ger- 
manic-e  vocabulum  recens  &  nuper  ad- 
ditum  :  quoniam  qui  primi  Rhenum 
tranfgrelli  Gallos  expulerint ,  ac  nunc 
Tungri ,  tune  Germani  vocati  fint  :  ica 
narionis  nomen  ,  non  gentis,  evaluifTè 
paulatim  ,  ut  onines  primùm  a  victore  * 
ob  metum ,  mox  à  feipfis  invento  nomine 
Germani  vocarentur. 


IIL  Fuiffe  apud  eos  ^  Herculem  me- 
morant  primumque  omnium  virorum 
fortium  ituri  in  prœlia  canunt.  Sunt  illis 
hxc  quoque  carmina ,  quorum  relatu  , 
quem  Barditum  vocant ,  accendunt  ani- 

Tuiftott 
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Tiiifton  enfant  de  la  Terre  &c  fon  fils 
Manas  (5) ,  qu'ils  regardent  comme  leurs 
Auteurs.  Manus  eut  crois  fils  [6] ,  dont  le 
premier  donna  fon  nom  aux  Ingévones  ; 
ce  font  les  Peuples  voifins  de  l'océan  j  le 
fécond  aux  Herminones  fitués  au  centre 
du  pays  j  le  troifieme  aux  lllévones  ,  qui 
•  comprennent  le  refte  de  la  nation.  Quel- 
ques-uns, à  la  faveur  des  ténèbres  de  l'an^ 
tiquité 5  attribuent  un  plus  grand  nombre 
d'enfans  au  Dieu  Tuifton,  Se  les  font 
pères  des  Marfes ,  dQs  Gambres ,  des 
Sueves  3c  des  Vandales.  Ce  font  là ,  di- 
fent-ils,  les  anciens,  les  véritables  noms. 
Quant  au  mot  de  Germmie,  il  eft  très- 
moderne.  Ceux  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui Tongrois  ^  après  avoir  padé  le 
Rhin  de  s'être  emparés  les  premiers  d'un 
canton  des  Gaules  ,  fe  firent  appeller 
Germains.  Ce  nom  qu'une  tribu  vido- 
rieufe  (7)  inventa  pour  fe  rendre  plus 
redoutable  ^  a  pris  infenfiblement  le 
deiTus  :  tous  les  peuples  d'eau-deU  du 
Rhin  l'ont  adopté. 

III.  Suivant  leur  tradition  ,  Hercule 
'  (  8  )  eft  aufii  venu  chez  eux  :  Se  c'eO;  le 
^  premier  des  Héros  qu'ils  célèbrent  avant 
que  de  marcher  au  combat.  Car  outre 
les  vers  qui  leur  tiennent  lieu  d'anna- 
les 5  (9  )  ils  en  ont  d'auties  encore,  dont 
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nios ,  futunrque  pugnce  fortunam  ipfo 
cantLi  augurantur  :  terrenc  enim  ,  trepi- 
dantve  ,  prout  fonuit  acies  :  nec  tam 
voces  illx  qiùm  virtutis  concenttis  vi- 
deiirur.  Affedatar  prceclpuè  afperitas 
foni ,  &  fradtum  murmur  objedtis  ad 
os  fcLitis  j  quo  plenior  ôc  gravior  vox 
reperculTa  iiitiimefcat.  Ceterum  ëc  Uly- 
xem  quidam  opinantur  longo  illo  ôc  fa- 
biilo fo  errore  in  huiic  oceanum  delatum , 
adiife  Germanins  terras ,  Afciburgium- 
que ,  quod  in  ripa  Rheni  firum  hodie- 
que  incolitur ,  ab  iro  conrtitiitum  ,  no- 
minatumque.  Aram  quinetiam  Ulyxi 
confecraram  aJjedo  Lacrta:  patris  no- 
mine  eodem  loco  olim'  repertam  ,  mo- 
numencaque  ,  &  tiimuios  qiiofdam  gni:- 
cis  litteris  infcriptos  in  confinio  Germa- 
nix  Rhxtia:qLie  adliuc  exftare  :  qux  ne- 
que  conhrmare  argumencis ,  neque  re- 
fsilere  in  animo  cîc.  Ex  ingenio  fuo  quif- 
que  demac ,  vel  addat  lidem. 

IV.  lofe  corum  opinionibus  accedo  , 
qui  Gerrnanix  populos  nullis  aliis  alla- 
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le  chant  qu'ils  nomment  Bardit  (  i  o  ) , 
échauffe  leur  verm  guerrière ,  6c  leur 
préfage ,  au  moment  de  i'adtion ,  quel  en 
-fera  le  fuccès.  Selon  que  cette  muiique 
barbare  eft  animée  ou  languifTanre  ,  ils 
tremblent  ou  fout  trembler  j  elle  n'efc , 
pour  ainii  dire,  que  Texprellion  unani- 
me de  leur  courage.  Sur-tout  ils  affeétenc 
un  ton  rude  ,  bruyant ,  inégal ,  &  met- 
tent leur  bouclier  devant  leur  bouche 
pour  enfler  leur  voix  &  la  rendre  plus  * 
effrayante.  Aurefte^ily  a  des  gens  qui 
^i^tendent  aufii  qu'Ulyffe  (  1 1  )  ,  dans  le 
cours  de  fes  longs  voyages  ,  dont  les 
Poctes  ont  débité  tant  de  merveilles ,  fut 
poLiiïc  fur  les  cotes  de  Germanie  ,  entra 
dans  les  terres  6c  bâtit  au  bord  du  Rhin 
la  ville  qui  porte  encore  le  nom  ^ Af- 
cihurgium  (n) ,  que  ce  Prince  lui  donna. 
Ils  ajoutent  qu'autrefois  on  a  découvert 
dans  ce  lieu  même  un  autel,  où  fe  lifoic 
le  nom  d'UlyflTe  (  1 3  ) ,  iils  de  Lacrte ,  6c 
que  fur  les  frontières  de  Pvhétie  6c  de 
Germ.anie  on  voit  encore  des  monumens 
d>c  àts  tombeaux  avec  des  cara6beres 
grecs.  Je  n'ai  dellein  ni  d'appuyer  ni  de 
combattre  cqs  faits.  Chacun  peut  fuivre 
.  fbn  gour ,  6c  les  rejetter  ou  lés  croire, 
IV.  Je  me  fuis  déjà  déclaré  pour  le 
fentiment  de  ceux  qui  jugent  que  la  pU' 
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rum  nationum  connubiis  infeétos ,  pro- 
priam  (Scfinceram  &  tanaun  fui  fîmileni 
gentem  exfticiiïe  arbirratitur.  Unde  ha- 
bitiis  quoque  corporam  ,  quanquain  in 
canto  hominum  numéro  ,  idem  omnibus  : 
truces  &  casrulei  oculi  _,  rutilne  comas , 
magna  corpora  5  t^:  tantùm  ad  impetum 
valida.  Laboris  atque  operum.  non  eadem 
patientia  :  minimeque  fitim  arftumque 
toîerare  ,  frigora  atque  inediam  coelo 
folove  afTueveruni;. 


V.  Terra  etfi  aliquantb  fpecie  difFert, 
in  univerfum  tamen  aut  filvis  horrida , 
aut  paludibus  fœda  :  humidior  quà  Gal- 
lias  5  ventofîor  quà  Noricum  ac  Panno- 
niam  afpicit  :  fatis  ferax ,  frugiferarum 
arborum  impatiens  ,  pecorum  fecunda. 
Sed  plerumque  improcera.  Ne  armentis 
quidem  fuus  honor ,  aut  gloria  frontis. 
Numéro  gaudent  :  ea^que  foL^  &  gratif- 
{îmae  opes  funt.  Argentum  Se  aurumpro- 
pirii  an  irati  Dii  negaverint ,  dubico.  Nec 
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reté  du  fang  Germanique  ne  s'eft  jamais 
altérée  par  des  mariages  étrangers  ;  que 
la  nation  s'eft  perpétuée  fans  mélange  5. 
fans  rien  emprunter  du  dehors  ,  Se  fem^ 
biable  uniquement  à  eile-niême.  De-là 
cet  air  de  famille  que  vous  remarquez 
dans  une  multitude  Ci  nombreufe  :  tous 
ont  les  cheveux  d'un  blond  ardent,  les 
yeux  bleus  ,  k  regard  fier  :  ils  font  d'une 
saille  avantageufe ,  terribles  dans  un  pre- 
mier elîort  ,  peu  capables  d'un  travail 
facîgacînt  Se  continu.  Le  climat  &  la  na- 
ture de  leur  pays  les  ont  accoutumés  a 
fupporter  le  froid  ôc  la  faim  ;  mais  ils 
ne  peuvent  foutenir  la  chaleur  Se  la 
foif. 

V.  Quoique  le  terrein  ne  foit  pas  le 
même  par-tout  ,  il  eft  en  général  maré- 
cageux &  couvert  de  bois  ;  plus  humide 
vers  la  Gaule,  plus  expofé  aux  vents  du 
côté  de  la  Pannonie  &du  Norique ,  aiîez 
propre  au  blé  j  point  du  tout  aux  arbres 
fruitiers  ,  fécond  en  troupeaux  ,  mais 
dont  l'efpèce  eft  ordinairement  petite.  La 
nature  n'y  donne  pas  même  au  gros  bé- 
tail ce  qui  fert  ailleurs  à  ces  animaux  de 
défenfe  &  d'ornement.  Les  Germains  fe 
dédommagent  de  la  petitefte  par  le  nom- 
bre :  leurs  troupeaux  font  leur  uniqiie 
tréfor  j  ils  en  font  toutes  leurs  délices. 
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tamen  affirmaverim  ,  nullam  Germaniac 
venam  argeiitiim  aunimve  gignere.  Qais 
enim  fcriicatas  eft  ?  PoOfeilione  &  ufti 
haud  perinde  afficiuntur.  Eft  videie  apud 
illos  argentea  vafa ,  legatis  S<:  principi- 
bus  eorum  muneri  data  ,  non  in  aliâ  vili- 
tate  5  quam  qiicE  humo  fingunrur  :  qaan- 
qiiam  proximi  ob  ufiim  commerciorum 
aurum  (?c  argcncum  in  pretio  habent ,  for- 
mafque  quafdam  noftrie  peciinia:  agnof- 
CLint ,  arque  eligunt  :  interiores  fîmpliciùs 
de  anciquius  permutatione  mercium  utun- 
tLir.  Pecnniam  probant  vererem  &:diLino- 
tam  5  ferratos  ,  hlgatofqiie,  Argentiun 
quoque  magis  quam  aurum  fequuntur, 
nuUâ  afFeâ:ione  animi ,  fed  quia  nume- 
rus  argenteorum  facilior  ufui  eft  promif- 
cua  ac  vilia  mercantibus. 


VI.  Ne  ferriim  quidem  fupereft  ,  fi- 
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Le  Ciel  leur  a  refufc  l'or  Se  l'argent.  Eft- 
ce  dans  fa  colère  ?  £il:-ce  par  bonté  ? 
Toutefois  je  n'alTlirerai  pas  que  la  Ger-' 
manie  nen  ren&rme  auciiiie  veine  dans 
{on  fein.  Qui  s'ed  donné  la  peine  (  14) 
d'y  fouiller  ?  Ils  font  moins  touchés  que 
nous  de  la  polTeflion  Se  de  Tufage  de  cqs 
métaux.  On  voit  chez  eux  des  vafes  d'ar- 
gent que  nous  avons  donnés  à  leurs  Prin- 
ces ,  à  eurs  AmbalTadeurs  ,  Se  dont  ils 
tiennent  auHi  peu  de  compte  que  fi  c'é- 
toic  dei'argille.  A  la  vérité  ,  les  plus  voi- 
fins  de  l'Empire  font  cas  de  l'or  Se  de 
l'argent ,  parce  qu'ils  s'en  fervent  pour 
trafiquer  avec  nous.  Ils  reçoivent  quel- 
ques-unes de  nos  efpèces  qu'ils  choifif- 
fent  5  mais  dans  l'intérieur  du  pays  ,  c'eft 
touiours  rantioue  (implicite  :  le  com- 
merce  ne  s'y  fait  que  par  échange.  Où 
Von  prend  nos  monnoies,  on  veut  les 
anciennes  (15),  celles  que  l'on  connoît 
depuis  long-tems  ,  qui  font  dentelées  , 
qui  portent  l'empreinte  d'un  char  à  deux 
chevaux.  Ils  recherchent  l'argent  plus  que 
l'or.  Ce  n'eft  point  par  prédiledtion  :  c'eft 
que  des  pièces  de  moindre  valeur  font 
plus  commodes  à  des  gens  qui  n'achè- 
tent que  des  marchandifes  communes  Se 
de  très-bas  prix. 

V I.  Le  fer  même  ne  doit  pas  être  en 
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eut  ex  génère  teloruni  colligitur.  Rari 
gladiis  ,  aut  majoribus  laiiceis  utuntur. 
Haftas  5  vel  ipforum  vocabula  frameas 
gérant  y  ari^'afto  &c  brevi  ferro  »  fed  ira 
acri  Se  ad  riffirn  habili  ut  eodem  telo, 
prout  rano  pofcit ,  vel  cominùs ,  vel  emi- 
nùs  pugnent.  Et  eques  quidem  fciito 
frameâqiie  contentas  eft.  Pedices  &  mif- 
fîlia  fpargunt ,  pluraque  iinguli ,  atqae 
in  immenfuni  vibrant,  nudi  aut  fagalo 
\qvqs,  Nulla  cultûs  jadbatio  :  fcuta  tantiim. 
iedtilllmis  coloribus  diftinguant.  Paucis 
lorica^  :  vix  uni  alcerive  callîs  aur  "aléa. 
Equi  non  forma ,  non  velocitate  confpi- 
cui  :  fed  nec  variare  gyros  in  morem 
noftrum  docentur.  In  redum  aut  uno 
flexu  dextros  agunt ,  ita  conjundo  orbe, 
ut  nemo  pofterior  iic.  In  univerfum  cxfli- 
manti  plus  pênes  peditem  roboris  :  eoque 
mixti  prœliantur  ,  aptâ  &  congruente  ad 
equeftrem  pugnam  velocitate  peditam  , 
quos  ex  omni  juventute  deledos  ante 
acîem  locant.  Défini tur  &  numerus  : 
ccnteni  ex  fingulis  pagis  funt  :  idque 
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abondance  chez  les  Germains  ,  autanc 
qu'on  en  juge  par  leurs  armes.  Peu  font 
ùfage  de  Tépée  (  1 6  ) ,  ou  de  la  pertui- 
fane  :  ils  ont  des  lances    où  fr amies  ^ 
comme  ils  les  appellent ,  dont  le  fer  eft 
étroit  &  court,  mais  li  bien  acérées  ^ 
(i  maniables  ,  qu'elles  font   également 
propres  à  combattre  de  près  ou  de  loin, 
Lear  cavalerie  n'a  que  la  lance  &:  le 
.bouclier.  Chaque  fantaiîin  a  de  plus  un 
certain  nombre  de  javelots.  AUerte  parce 
qu'il  eft   fans  habits  ,  ou  couvert  (17) 
d'une  fimple  faie,  il   les  poulîe  à  une 
diftance  incroyable.  Ces  guerriers  ne  fe 
piquent  d'aucune  magnificence  ,  ou  plu- 
tôt ils  n'en  connoilfent  d'autre  que  d'em- 
bellir leur  bouclier  (18)  à^s  plus  bril- 
lantes couleurs.  Il  eft  rare  qu'ils,  aienr 
des  cuiraflTes.  On  voit  a  peine  un  ou  deux 
cafques{i9)dans  toute  une  armée.  Leurs 
chevaux  ne  font  rem.arquables  ni  par  la  vi- 
telTe,  ni  par  la  beauté ,  ni  dreiTés  à  tourner 
en  tout  {qws  comme  les  nôtres  :  ils  ne  fa- 
vent  que  les  porter  en  avant ,  ou  les  jette r 
court  à  droit  en  maintenant  leur  efcadion 
fi  ferré  ,  que  perfonne  ne  refte  derrière. 
.  Comme  leur  infanterie  en  général  vaut 
mieux  que  leur  cavalerie,  ils  ont  foin 
de  les  mêler.  Les  fantalîîns  qu'ils  placent 
a  la  tète,  font  l'éUte  de  leur  jeuneiTe.  On 
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ipfLUii  inrer  fuos  vocantiir  :  &c  quod  pri- 
mo mimeras  fuit ,  jam  nomen  ôc  honor 
eft.  Acies  per  cuneos  componitur.  Cè- 
de re  ioco  5  dummodo  rurfas  inftes  ,  coii- 
filii  quàni  formidinis  arbitrantiir.  Cor- 
pora  fuorum  etiam  in  dubiis  prœliis 
référant.  Scutam  reliquiiT'e  prc^ecipuam 
flagitium  :  nec  aut  facris  adelfe ,  aut  con- 
ciliam  inire  ignominiofo  fas  :  muhique 
ftiperflites  belloram ,  infamiam  laqueo 
finie  rant. 


VII.  Reges  ex  nobilitate;  Duces  ex 
virtute- fumant.  Nec  Regibas  infinita  ant 
libéra  poteftas  ;  &  Duces  exeaiplo  potiùs 
quàm  imperio ,  fi  prompri ,  .fi  confpicui , 
fî  ante  aciem  agant  ,  adniiratione  prx- 
funt.  Ceterùm  neque  animadvertere  , 
neque  vincire ,  neque  verberare  quideni 
nifi  Sacerdotibus  permiffum  ;  non  quafi 
in  pœnam  nec  DucisjulTLi,  f^d  veUit  Deo 
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les  choiiic  affez  lelles ,  afTez  agiles  pour 
fuivre  les  mouvemens  de  la  cavalerie 
flans  le  combat.  Le  nombre  de  leurs 
troupes  eft  fixé.  Chaque  canton  fournit 
cent  hommes  à  qui  on  donne  le  nom  de 
cemenaires  \  ôc  cette  dénomination  eft 
devenue  un  titre  honorable.-  Lorfqu'ils 
rangent  leur  armée  en  bataille  ,  ils  for- 
ment en  coin  (20)  les  diltérens  corps. 
Chez  eux  ce  n'eft  point  lâcheté,  mais 
prudence  de  reculer  pour  retourner  à 
la  charge.  Même  au  fort  de  la  mêlée, 
ils  emportent  leurs  morts.  Le  comble  de 
l'ignominie  eft  d'abandonner  fon  bou- 
clier. Cette  tache  exclut  des  facrifices  de 
^  des  aiTemblées.  Plufieurs ,  échappes  de 
la  guerre ,  fe  font  étranglés  pour  ne  pas 
furvivre  â  leur  honneur. 

VII.  Parmi  ces  peuples,  la  nailTance 
(zi  )  fait  les  Rois,  &  le  mérite  les  Gé- 
néraux. Le  pouvoir  des  Rois  (11)  n'eft 
pas  arbitraire  ,  mais  limité.  Les  Géné- 
raux font  moins  pour  donner  des  ordres 
que  des  exemples.  Il  faut  qu'ils  fe  ligna- 
ient par  leur  adivité ,  par  des  adions 
éclatantes  ;  qu^ils  combattent  au  premier 
rang  ;  que  leur  autorité  foit  fondée  fur 
reftime  &c  fur  l'admiration.  Au  relie  les 
Prêtres  feuls  (23)  ont  droit  de  mettre 
aux  fers  /  d'infliger  des  peines  :  &c  ce  n'eft 
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imperante  ,  quem  adefTe  bellantibus  cre- 
dunt  :  effigiefqiie ,  Se  figna  qucedam  de- 
tra6fca  lucis  in  prœliiim  ferunt.  Quodque 
prascipLium  fortitudinis  inciramentameft , 
non  cafus  ,  nec  fortuita  conglobatio  tur- 
niani  aut  cuneum  facit ,  fed  familial  6c 
propinqaitates  :  &  in  proximo  pignora  j 
unde  feminariim  ululatus  audiri,  unde 
vagitus  infantium.  Hi  cuique  fandilTimi 
teftes  y  hi  maximi  laudatores.  Ad  ma- 
ires 5  ad  conjuges  valnera  ferunt  :  nec 
illae  numerare,  aut  exfugere  plagas  pa- 
vent y  cibofque  &  horcamina  pugnanti- 


bus  ^eftant. 


î 


VIII.  Memori;ie  proditur  ,  quafdam 
acies  fnclinatas  jam  ôc  labantes  à  feminis 
reflicutas  conftantiâ  precum  Se  objedii 
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point  la  juflice  des  hommes  ni  l'ordre 
du  Général  qu'ils  prétendent  exécuter  , 
mais  l'Arrêt  même  du  Dieu  tutélaire  de 
leurs  armées.  Poiir  avertir  de  fa  préfen- 
ce  3  ils  portent  des  drapeaux  ôc  des  B- 
gures  (  14)  5  qui  pendant  la  paix  font  en 
dépôt   dans  les  bois  facrés.  Rien  n'inf- 
pire  tant  de  courage  aux  Germains  que 
la  manière  dont  leurs  troupes  font  com- 
pofées.  Chaque  corps  n'eft  point  un  af- 
lemblage  fortuit   d'inconnus  enrôlés  à 
l'aventure.  C'eft  une  fociété  d'hommes 
unis  déjà  par  le  fang  :  ce  font  des  famil- 
les entières.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  cher 
au  monde ,  ils  le  mènent  avec  eux  ;  &c 
du  champ  de  bataille  ,  ils  entendent  les 
hurlemens  de  leurs  femmes  &  les  cris 
de  leurs  enfans.  Ce  font-là  les  témoins 
dont  les  regards  les  touchent  le  plus  ;  les 
panégyriftes  dont  ils  ambitionnent  les  élo- 
ges. S'ils  font  blelTés ,  ils  vont   trouver 
leurs  femmes  ôc  leurs  mères  (25) ,  qui,, 
fans  s'eftrayer ,  comptent  les  plaies  Se 
s'empreirent  de  les  fucer.  Elles  portent 
des  vivres  aux  combattans ,  &c  les  exhor- 
tent à  bien  faire. 

VUI.  On  rapporte  que  les  femmes 
ont  empêché  quelquefois  la  déroute  des 
armées  qui  commençoient  à  plier  j  qu'^el- 
les  ont  rétabli  le  combat  par  leurs  re- 
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pe6loL'um  ,  &:  nionilracâ  cominns  cap:I- 
virare  ,  quani  longé  impatientiùs  femi- 
narum  fuarum  nomine  timent ,  adeo  ut 
efncaciùs  obligentur  animi  civitatiim., 
quibus  inter  obiides  puelLx  quoque  no- 
biles  imperanrilr.  InelTe  quinetiam  fanc- 
tum  aliquid  &  providum  putant  :  nec  auc 
conlilia  earum  afpernantar  ,  auc  refpoii- 
fa  negligunt.  Vidimus  fub  divo  Vefpa- 
fiano  Velled:ini  diii  apud  plerofque  nu^ 
minis  loco  habitam.  Sed  &  olim  Auri- 
niam  ,  &  complures  alias  venerati  funt, 
non  adulaticne ,  nec  tanquam  facerenc 
De  as. 


1 X.  Deoram  maxime  Mercuriutn 
coiunt  5  cui  certis  diebus  ,  humanis  quo- 
que hoftiis  litare  fas  habent.  Hercuiem 
ac  Marcein  concellis  animalibus  plaçant. 
Pars  Suevorum  &c  Ifid'i  facriticat.  Unde 
cauifa  Se  origo  peregrino  Cacto  ,  paruni 
comperi  ,  nifi  qubd  fignuni  ipfum  ,  iii 
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Vnontrances  ,  par  leurs  prières  cprniâ- 
tres  5  en  préfciitanc  leur  poitrine  ,  en 
peignant  les  horreurs  prochaines  de  la 
captivité.  Les  Germains  la  craignent  bien 
plus  vivement  pour  leurs  femmes  que 
pour  eux-mêmes.  Aulîi  le  meilleur  moyen 
pour  s'aiuirer  de  la  fidélité  d'un  peuple , 
c'eft  d'exiger  qu'il  donne  parmi  fes  ota- 
ges de  jeunes  filles  d\ine  nailTance  dif- 
ringuée.  Ils  vont  jufqu'à  croire  que  ce 
fexe  a  quelque  chofe  de  divin  (26),  ik 
des  lumières  fur  l'avenir.  Dociles  à  fes 
confeils ,  ils  les  regardent  comme  des 
oracles.  Nous  avons  vu  fous  Vefpaiien 
une  Veiiéda  (  27  ) ,  qui  depuis  long-tems 
paifoit  dans  Tefprit  du  plus  grand  nom- 
bre pour  une  divinité.  Avant  ellc,Auri- 
nia  (18)  &  d'autres  encore  s'attirèrent 
la  même  vénération  des  peuples.  Ce  n'é- 
tûit  ni  politique ,  ni  flatterie.  Ils  ne  les 
regardoient  point  comme  des  Dée(res  de 
leur  façon  (29  ). 

IX.  Mercure  efl  le  Dieu  le  plus  ho- 
noré (50).  A  certains  jours,  on  lui  fa- 
critie  des  hommes.  Hercule  de  Aiars 
font  appaifés  (31)  par  un  fang  moins 
précieux.  Une  partie  des  Siieves  adore 
aulîi  la  DéefTe  liis  (32)5  fous  la  figure 
d'un  vaiiTeau  :  preuve  que  ce  culte  leur 
eft  venu  d'au-delà  des  mers ,  mais  je 
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modum  libarnce  iiguratam  ,  docet  ad- 
vedam  religionem.  Ceteriim  nec  cohi- 
bere  parietibus  Deos  ,  neqae  in  ullam 
humani  oris  fpeciem  allimilare  ,  ex 
magnitudine  cœleftium  arbitrantur.  Lu- 
cos  ac  nemora  confecrant ,  Deorumque 
nominibas  appellantfecretum  ilkid ,  quod 
folâ  reverentiâ  vident. 

X.  Aufpicia  fortefqiie  ,  ut  qui  maxi- 
me,  obfervant.  Sortium  confuetudo  fim- 
plex.  Virgam  frugifer^e  arbori  decifam 
in  furculos  amputant ,  eofque  notis  qui- 
bufdam  difcretos  fuper  candidam  vef- 
fem  temerè  ac  fortuito  fpargunt  :  mox 
fi  publiée  confulatur ,  Sacerdos  civitatis  ; 
fin  privatim  ,  ipfe  pater-familix  preca- 
tus  Deos  y  cœlamque  fufpiciens ,  ter  fin- 
gulos  toliit  3  fublatos  fecundùm  impref^ 
fam  antè  nocam  interpretatur.  Si  prohi- 
buerunt  j  nulla  de  eâdem  re  in  eundem 
diem  confultatio.  Sin  permiiTum  j  aufpi- 
ciorum  adhuc  fides  exigitur  :  &c  iilud 
quidem  etiam  hic  notum,  avium  voces, 
volatufque  interrogare.  Proprium  gen- 
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n'ai  pu  découvrir  comment  il  s'eft:  intro- 
duit chez  eux.  Selon  les  Germains ,  ce 
feroit  dégrader  la  majefté  des  Dieux  cé- 
leiies  5  que  de  les  emprifonner  dans  des 
temples,  de  de  les  repréfencer  (33)  Tous 
une  figure  humaine.  Ils  leur  confacrent 
des  bois  &  des  forets  ,  &  donnent  le 
nom  des  divinités  mêmes  à  ces  retraites 
profondes  qu'ils  adorent  en  efprit ,  fans 
ofer  y  porter  les  yeux, 

X.  11  n'y  a  point  de  nation  plus  pré- 
venue en  faveur  du  fort  &c  des  augures. 
Leur  manière  de  confulter  le  fort  eft  très- 
(imple.  On  coupe  en  plufieurs  morceaux 
une  baguette  (34)  d'arbre  fruitier.  Après 
les  avoir  diftingués  par  certaines  mar- 
ques ,  on  les  jette  pèle- mêle  fur  une 
étoffe  blanche.  Alors  le  Prêtre  de  la  cité , 
s'il  s'agit  d'affaires  publiques ,  le  père  de 
famille  ,  s'il  efi:  queftion  d'intércts  parti- 
culiers, ayant  fait  une  prière  aux  Dieux, 
&  regardant  le  Ciel ,  levé  trois  fois  cha- 
*  que  morceau  l'un  après  l'autre;  &,  fui- 
van  t  l'ordre  où  fe  {ont  préfentées  les 
I  différentes  marques  ,  il  en  donne  l'ex- 
plication. Quand  elle  n'eft  pas  favora- 
ble ,  de  tout  le  jour  on  n'interroge  plus 
le  fort  touchant  la  même  affaire.  Si  la  ré- 
ponfe  efl  conforme  à  leurs  defirs ,  pour 
plus  grande  fureté ,  ils  veulent  qu'elle 
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tis,equorum  quoqiie  ptc^fagia  ac  mo- 
nîtus  experiri.  Publiée  alnntiir  iifdem 
nemoribiis  ac  lacis  ,  candidi  &  nullo 
niortali  opère  conta6ti ,  qiios  prefTos  fa- 
cro  curru  Sacerdos  ac  Rex  vel  Priiiceps 
eivitatis  comitaitur ,  hinniturqne  ac  fre- 
mitLis  obfervant.  Nec  ulli  aufpicio  major 
fides  non  folùm.ipud  plebem,  fed  apud 
proccres ,  apuJ  Sacerdoces.  Se  enini  Mi-' 
niftros  Deorum  ,  illos  confcios  piitant. 
Eft  de  alia  obfervatio  aarpicioruni ,  qua 
graviinii  bellorum  éventas  explorant. 
EjLis  genris  cimi  qaâ  bellum  eft  ,  capti- 
VLim  qaoquo- modo  intercepcum,  cim 
eledo  popalarium  fuorum  ,  p.ituiis 
qaemque  armis  committunt.  Vidoria 
hujLis  veliliiiis,  pro  pj^xjudicio  accipicur. 


Xî.  De  minoribiTs  rébus  Principes 
confultantj  de  majoribus  omnes  :  ita 
tamen  ut  ea  quoque  quorum  penès  pie- 
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foit  coniirmée  pnr  les  aufpices.  Ils  font , 
comme  nouo  ,  dans  i'ufage  cie  confal- 
ter  le  chant,  le  cri ,  le  vol  des  oifcaux. 
Mais  ce  qui  itui:  eft  propre  ,  c'eft  d'ob- 
ferver  auili  les  chevaux ,  &c  d'en  tirer 
des  préfages.Onen  nourrit  quelques-uns 
aux  dépens  du  public  dans  les  mêmes 
forets  dont  j'ai  p.irlé  ,  tous  d'une  blan- 
cheur éclatante ,  ôc  qui  ne  furent  jamais 
avilis  par  aucun  travail  profane.  On  les 
attelle  au  char  fac  ré.  Le  Roi  ou  le  Chef 
de  la  cité  les  rxcompagne  pour  étudier 
leur  fouffle  3c  leurs  henniilemens.  Nul 
augure  plus  décifif  dans  l'efprit  du  peu- 
ple, des  grands  &  dos  prêtres.  Ceux  ci 
ne  fe  regardent  que  comme  les  Minif- 
rres  des  Dieux  ,  &z  croient  que  ces  ani- 
maux en  font  les  organes.  Dans  une  euerre 
importante,  les  Germains  ont  encore  une 
autre  façon  de  deviner  auel  fera  l'évé- 
nement.  A  quelque  prix  que  ce  foit  iU 
fcnt  un  prifonnier  ,  qu'ils  forcent  de  fe 
battre  avec  un  de  leurs  plus  braves  guer- 
riers. Les  deux  champions  font  armés 
chacun  à  la  manière  de  fon  pays ,  &  la 
fortune  du  vainqueur  femblepronoftiquer 
celle  de  fa  nation. 

XL  Les  Chefs  décident  les  affaires  de 
peu  d'importance.  On  réferve  les  autres 
à  l'aifemblée  générale  qui  cependant  n'a 
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bem  arbirriiim  eft,  apud  principes  *  per- 
rradentLir.  Coeunt  nilî  qnid  forruimm  Se 
fiibitum   incident,  certis  diebus,  ciàm 
aiit  inchoatiir  luna  aut  impletur  :  nam 
agendis  rébus  hoc  aufpicatilhmum  ini- 
tium  credunt,  Nec   dierum  numerum  ,' 
ut  nos  5   fed    nodiiim  comparant.   Sic 
conîlicuLint ,  fie  condicuilt  :  nox  ducere 
diem  videtur.  Illud  ex  libertate  vicium , 
qiiod  non  fimul ,  nec  julli  conveniiint , 
fed  &z  alter  ,  Se  tertius  dies  cundatione 
cocuntiam  abfumitur.  Ut  tiirbas  *  pla- 
Guit,  coiifidunc  armati.  Silentium  perfa- 
cerdotes ,  quibus  tum  &c  cocrcendi  jus 
eft,  imperatur.  Mox  Rex  vel  Princeps , 
prout  zens  cuique ,  prout  nobilitas ,  prout- 
decus  bellorum  ,  prout  facundia  eft ,  au^ 
diuntur  ,    audoritate    fuadendi    magis 
quàm  jubendi  poteftate.  Si  difplicuit  fen- 
rehcia  ,  frémira  afpernantur  :  fin  plaçait, 
frameas  concutiunt.  Honoratiffimum  af- 
ftnfiis  genus  eft  armis  laudare* 
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pas  le  droit  d'en  connoître  ,  qu'elles 
n'aient  été  difcutées  (35)  par  les  Chefs, 
Hors  les  cas  imprévus ,  on  ne  la  tient 
qu'à  des  jours  fixes.  C'eft  le  tenis  de  la 
nouvelle  ou  de  la  pleine  lune  qu'ils  efli- 
ment  le  plus  heureux  pour  entamer  les 
affaires.  Au  lieu  que  nous  comptons  par 
les  jours  ,  ils  comptent  par  les  nuits 
{36).  Tel  eft  le  ftyle  dont  ils  fe  fervent 
dans  leurs  ordonnances  Ôc  dans  leurs 
convocations  :  ils  croient  la  nuit  plus  an- 
cienne que  le  jour.  Un  des  inconvéniens 
de  leur  liberté  ,  c'eft  qu'ils  arrivent  au 
j  rendez-vous  l'un  après  l'autre  avec  une 
lenteur  qui  marque  leur  indépendance , 
i  ôc  qui  fou  vent  fait  perdre  deux  ou  trois 
;  jours.  Lorfqu'ils  fe  voient  en  aifez  grand 
nombre  (37) ,  ils  prennent  féance  tout 
armés.  Les  Prêtres  qui  dans  ces  affem- 
blées  ont  aufîi  le  pouvoir  de  maintenir 
l'ordre,  font  faire  filence.  Alors  le  Roi 
ou  le  Chef  (38)  parle  le  premier.  Les 
Grands  opinent  à  leur  tour  ,  &font  écou- 
tés avec  les  égards  que  méritent  leur 
âge  5  leur  nobleffe  ,  leurs  exploits ,  leur 
éloquence.  On  défère  moins  à  l'autorité 
de  la  perfonne ,  qu'à  fes  raifons.  Si  l'avis 
déplaît  à  la  multitude ,  elle  le  rejette  par 
un  murmure.  Lorfqu'elle  le  goure ,  cha- 
cun frappe  fon  boucher  de  fa  lance  :  éloge 
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XII.  Licec  apud  Concilium  accufare 
quoqiie  ,  &  difcrimen  capitis  intendere. 
Diiliaélio  pœnarum  ex  delidto  :  prodi- 
tores  &z  transfagas  arboribus  fufpendant  : 
ignavos  ,  de  imbelles ,  &  corpore  infâ- 
mes 5  cœno  ac  paliide  ,  injecta  infiiper 
crate,  mergiint.  Diverfitas  fupplicii  illuc 
refpicic ,  tamqaam  fcelera  oftendi  opor- 
teat  dum  puniantur ,  flagitia  abfcondi. 
Sed  6c  levioribus  delictis  pro  modo  pœ- 
narum 3  equorum  peconimque  numéro 
convidti  mulrnnrur.  Pars  mulccC  Régi  vel 
civicati ,  pars  ipfi  qui  vindicatur  vel  pro- 
pinquis  ejus  exfolvitur.  Eligunrur  in  iif- 
dem  Conciliis  Se  Principes ,  qui  jura  per 
pngos  vic^rque  reddunt.  Centeni  fingu- 
lis  ex  plèbe  Comités ,  Confilium  fimul  ôC 
audoritas ,  adfunt. 

XIlî.  Niliil   autem  neque  publier, 

neque  privatie  rei ,  nifi  armati  agunt.  Sed 

"    arma  fumere  non  ancc  cuiquam  m*ris  , 
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militaire,  qui  paiîe  chez  eux  pour  le 
iigne  d'approbation  le  plus  honorable  Se 
le  plus  flatteur. 

Xll.  On  peut  aulli  porter  les  afïliires 
criminelles  à  ce  Confeii  de  la  nation.  On 
pend  à  des  arbres  les  traîtres  &  les  trans- 
fuges. On  étoufie  dans  un  marais  ou  dans 
un  bourbier,  fous  une  claie,  les  fainéans  , 
les  poltrons ,  ceux  qui  deshonorent  leur 
fexe.  L'efprit  de  la  loi ,  dans  la  diverfité  de 
ces  fupplices ,  eft  de  rendre  vifible  la  puni- 
tion des  Crimes,  &  d'enfevelir  les  vices 
infâmes  dans  un  éternel  oubli.  Pour  les  cas 
moins  odieux ,  le  coupable  peut  fe  ra- 
cheter du  châtiment  par  une    amende 
proportionnée ,  qui  fe  paie ,  foit  en  bef- 
tiaux ,  foit  en  chevaux  ,  partie  au  profxt 
du  Roi  ou  de  la  cité ,  partie  a  celui  de 
la  perfonne  ofFenfée  ou  de  fes  parens.  Il 
appartient  encore  à  ces  mêmes  aflemblées 
générales  de  nommer  les  Chefs  deftinés 
à  rendre  la  juftice  dans  chaque  canton 
(  3  9  ) ,  &  dans  les  villages  qui  en  dépen- 
dent. Chacun  de  ces  Chefs  a  cent  Aifef- 
feurs  choifis  parmi  le  peuple.  Ils  forment 
le  Confeii ,  &  jugent  conjointement  avec 
le  Chef.  ' 

XI 11.  Un  Gei'main  ne  paroît  nulle 
part  (  40  )  qu'il  ne  foit  armé.  Mais  per- 
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quàni    civitas    fufFectLirum   probaverit. 
Tum  in  ipfo  Concilio  vel  Principum  ali- 
quis ,  vel  pater  ,  vel    propinquiis  fcuto 
frameâque  juvenein  ornant.  H^tc  apud 
illos  toga  ;  hic  primus  juventae  honos: 
ante  hoc  domûs  pars  videntur,  mox  rei- 
pubhc-e.  Infignis  nohilitasaut  magna  pa- 
rrum mérita,  Principis  dignationem  etiam 
adolefcentuîis  aiîîgnanr.  Ceteri  robuftio- 
ribus  ac  jampridem  probatis  aggregan- 
tiir  :  nec  rubor  inter  Comités  afpici.  Gra- 
diis  quinetiam  &  ipfe  comitatus  habec, 
judicio  ejiis  quem  fe6tantur  magnaque 
&  ComitLim  aemulatio  ,  quibus  primus 
apud  Principem  fuum  locus  j  &  Princi- 
pum ,  cui  plurimi  &  acerrimi  Comités. 
Ha:c  dignitas  y  \\x  vires ,  magno  femper 
elecVoram  juvenum  globo  circumdari , 
in  pace  decus  ,  in  bello  praeildium.  Nec 
fûlùm  in  {\.û  genre  cuique  ,  fed  apud  fi- 
nitimas  quoque  civitates  id  nomen ,  ea 
gloria  eft,  fi  numéro  ac  virtute  comi- 
tatus emineat ,  expetuntur  enim  legatio- 

fomie 
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fonne  n'a  droit  de  1  être  fans  l'aveu  de 
fes  Citoyens.  Le  jeune  afpirant  (41) 
qu'on  a  jugé  capable  déporter  les  armes , 
efl:  introduit  dans  ralfemblée  générale 
par  un  des  Princes  ou  Chefs  ,  par  fou 
père  ou  par  un  de  fes  proches,  qui  lui 
donne  folemnellement  la  lance  Se  le  bou- 
clier. C'eft-là  leur  robe  virile  ;  c'eft-là 
leur  entrée  dans  le  monde.  Jufqu'à  ce 
jour, membres  de  leur  famille  feulement, 
ils  deviennent  alors  membres  de  l'Etat. 
L'extrême  jeunelTe  n'exclut  point  du  rançr 
de  Prince  ou  de  Chef  ceux  qu'une  naif- 
fance  très-iliuftre  ou  les  fervices  fîgnalés 
de  leurs  pères  appellent  à  cette  dignité. 
A  mefure  qu'ils  avancent  en  âge  Se  qu'ils 
fe  font  eftimer ,  une  foule  de  jeunes 
guerriers  vient  s'attacher  à  leur  perfonne, 
ôc  grolîîr  leur  cour.  On  ne  rougit  point 
du  titre  dQjuivant  y  Se  même  tous  ceux 
qui  le  portent  ne  font  pas  égaux.  L'efti- 
me  du  Chef  règle  entre  eux  les  rangs.' 
Les  fuivans  fe  piquent  de  mériter  la  fa- 
Teur  du  Prince ,  &  les  Princes  d'avoir  la 
fuite  la  plus  nombreufe  &  la  plus  vail-. 
lante.  Etre  toujours  environnés  d'un  ef- 
fain  de  jeuneffe  choilie^  c'eft  ce  qui  leur 
donne  de  la  puilTance  Se  de  la  confidé^ 
ration ,  ce  qui  fait  leur  fureté  pendant  la 
guerre  ,  Se  leur  gloire  pendant  la  paix, 

Q 


t^i      Descriptio  Germani^J 
nibus ,   &  muneribus  ornantur  j  de  ipfâ 
plerumque  famâ  bella  profligant. 


XIV.  Cùm  venmm  in  aciem  ,  turpe 
Principi  virtuce  vinci  ,  turpe  comicatui 
virtutem  Principis  non  adiequare.  Jam 
verb  infâme  in  omnem  vltam  ac  probro 
fum  ,  fuperftitem  principi  fuo  ex  acie 
receflilTe.  lUiim  defendere ,  tueri ,  Axa 
quoque  fortia  facSti  glori.-e  ejiis  aiîignare, 
pri-Ecipuum  facramentum  eft.  Principes 
pro  vi6loriâ  pugnanf  j  Comités  pro  prin* 
cipe.  Si  civitas ,  in  quâ  orti  funt ,  longâ 
pace  &  otio  torpeat ,  plerique  nobilium 
adolefcencium  petiint  uitro  eas  nationes , 
quae  tum  belluni  aliquod  gerunt  ;  quia 
Se  ingrata  genti  quies  ,  3c  faciliùs  inter 
ancipitia  clarefcunt;  mignunique  comi- 
tatum  non  nifi  vi  beiloque  tueantur  : 
exigunt  enim ,  à  Principis  fui  liberalicate 
illum  bellatorem  equum  j  illam  cruen-, 
tam  vidricemque  frameam.  Nam  epur 
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C'eft  ain(i  qu'ils  font  grands  ôc  chez  leurs 
compatriotes  &  chez  leurs  voifîns.  On  re» 
cherche  leur  amitié  par  des  ambalfades  5 
on  la  cultive  par  des  préfens  :  ils  terminent 
fouvent  les  guerres  par  leur  feule  répu- 
tation. 

XIV.  Dans  un  combat ,  il  feroit  hon- 
teux au  Prince  de  céder  en  valeur  à  ceux 
qui  le  fuivent  ;  honteux  à  fa  fuite  de  ne 
le  pas  égaler.  S'il  vient  à  périr,  un  guer- 
rier capable  de  lui  furvivre,  feroit  désho- 
noré pour  jamais.  Le  plus  faint  de  leurs 
engagemens ,  eft  de  le  couvrir ,  de  le 
défendre  ,   ôc  même   de  facrifier   leur 
gloire  à  la  (ienne  ,  en  lai  faifant  un  mérite 
de  leurs  propres  exploits.  Le  Prince  com- 
bat pour  la  vidloire  ;  ils  combattent  pour 
le  Prince.  Lorfqu'une  cité  languit  dans  le 
fein  d'une  longue  paix ,  prefque  route  la 
jeune  noblede  (4^)  va  fervir  ailleurs, 
comme  volontaire.  le  repos  eft  un  état 
violent  pour  des  Germains.  Les  occasions 
périlleufes  offrent  un  moyen  plus  court 
de  fe  faire  un  nom  :  enfin  ,  pour  retenir 
à  fon  fervice  ceux  qui  fe  font  donnés  à 
lui ,  chaque  Prince  n'a  de  reifource  que  la 
guerre.  Tantôt  ils  lui  demandent  ce  che- 
val de  bataille ,  tantôt  cette  lance  vi£lo- 
rieufe  teinte  du  fang  de  l'ennemi.  Sa 
table  y  gtoifierement  fer  vie ,  mais  aboa- 
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Ix  j  &c  quanquarn  incomci  ,  largl  ta-* 
men ,  apparatus ,  pro  ftipendio  cedunr. 
Materia  munificenrio:  per  bella ,  de  rap- 
tus.  Nec  arare  terrain,  aut  exfpedare 
annum  tam  facile  perfii azéris  ,  quàm 
vocare  hoftes  Ôc  vulnera  mereri.  Pigriim 
quinimmo  &  iners  videtur  fiidore  acqui-^ 
rere  ,  quod  poiîis  fanguine  parare, 

X  V,  Quoties  bella  non  ineiinc ,  non 
niulcùm  venatibus ,  plus  per  otium  tran- 
fîgunt,  dediti  fomno  ciboque.  Fordiîî- 
miis  qLiifque  ac  belliçolllîîmus  nihil 
agens,  delegarâ  domûs  &  peiiatiurn  ôc 
agrorum  cura  feminis  fenibufque  de  in- 
firmilîimo  cuique  ex  familia  ,  ipfi  lie- 
bent  :  mira  diverfitate  naturiç  ,  cùm 
iidem  homines  iic  ament  inertiam  & 
oderint  quietem.  Mos  eft  civitatibus 
ukrb  ac  viritim  conferre  Principibus  vel 
armentorum  vel  frugum  ,  quod  pro  ho- 
nore acceptum  ,  etiam  neceflitaiibus  fub- 
venit.  Gaudent  pn^cipuè  finitimarum 
gentium  donis ,  qu^e  non  modo  à  fin- 
gulis  y  fçd  publicè   mittuntur  :    eledJ 
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dante  ,  leur  tient  lieu  de  foMe.  Sans  le 
pillage  ôc  le  butin,  où  trouveroit- il 
des  fonds  pour  foutenir  cette  dépenfe  , 
pour  fuffire  à  ces  libéralités  ?  Vous  leut 
perfuaderiez  plutôt  de  fufciter  une 
guerre  ,  de  courir  follement  à  l'ennemi, 
que  de  labourer ,  que  d'attendre  la  fai- 
fon  de  la  récolte.  Que  dis-je  ?  c'cll ,  â 
leurs  yeux  ,  fainéantife  &  bafTelfe ,  de 
gagner  j  à  la  fueur  de  fon  front ,  ce  qui 
peut  ne  coûter  que  du  fang. 

XV.  Lorfqu'ils  ne  vont  point  en  courfe, 
ils  s'occupent  peu  delà  chàlfe  (43) ,  &  ne 
font  prefque  que  manger  ou  dormir.  Ces 
guerriers  il  adlifs ,  fi  pleins  de  feu  ,  aban^ 
donnent  le  foin  jde  leur  maifon  Se  de 
leurs  biens  à  des  femmes  ,  a  des  vieil- 
lards 5  à  quelque  cliétif  efclave.  Pour 
eux  5  ils  vivent  dans  une  efpece  d'indo^ 
lence  ftupide  j  Se  l'on  efl:  étonné  que  les 
mêmes  hommes  puilTent  avoir  tant  de 
goût  pour  ne  rien  faire ,  Se  d'antipathie 
pour  le  repos.  Les  cités  ont  coutume  de 
donner  aux  Chefs  une  certaine  quantité 
de  grain  Se  de  bétail.  Chaque  citoyen  fe 
prête  à  cette  contribution ,  hommage  vo- 
lontaire ,  qui  fait  honneur  aux  Princes  , 
Se  les  aide  en  même  temps  à  fubfîiTer. 
Rien  ne  les  flatte  comme  les  préfens  de 
leurs  voilins.  Tantôt  ce  font  des  parcicu- 

Q3 
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equi ,  magna  arma ,  phalenie ,  torquef- 
que.  Jam  &  pecuniam  accipere  docui- 
mus. 

XVI.  Ntillas  Germanorum  populis 
iirbes  habitari  fatis  notum  eft  )  ne  pati 
quidem  inter  fe  jun6las  fedes.  Colunt 
difcreti  ac  diverfi  ,  ut  tons ,  uc  campus  , 
ut  nemus  placuic.  Vicos  locant  non  in 
noftrum  morem  connexis  Se  cohaerenti- 
bus  aedificiis.  Suam  quifque  domum  fpa- 
tio  circumdat,  five  adversùs  cafus  ignis 
remedium,  five  infcitiâ  icdificandijne  cx- 
mentorum  quidem  apud  illos  aut  tegula- 
rum  ufus.  Materiâ  ad  omnia  utuntur 
informi ,  6c  citra  fpeciem  aut  deleéta- 
tionem.  Quxdam  loca  diligentiiis  illinunt 
terra  ita  pura  ac  fplendente ,  ut  piduram 
ac  lineamenta  colorum  imitetur.  Soient 
ôc  fubterraneos  fpecus  operirc ,  eofque 
multo  infuper  fiuo  onerant ,  fufFugium 
hiemi  de  receptacu'um  frugibus  :  quia 
rigorem  frigorum  cjufmodi  locis  mol- 
liunt  :  Se  Ci  quando  hoftis  advenir ,  apcrta 
populatur  j  abdita  autem  ôc  defoITa,  aut; 
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ailiers ,  Ôc  tantôt  des  peuples ,  qui  leur 
envoient  de  belles  armes ,  des  colliers  , 
des  chevaux  de  prix ,  de  magnihques 
harnois.  Déjà  nous  leur  avons  appris  à 
recevoir  aulîi  de  Targenr. 

XVI.  On  fait  que  les  Germains  n'ont 
point  de  Ville  (44),  ^  ne  fauroienC 
même  fouffrir  ce  qui  peut  y  reflembler* 
Les  familles  vivent  ifolées.  Ils  habitent 
epars  ça  &  là  ,  félon  qu'un  bois ,  uh 
champ  5  une  fontaine  les  a  fixés.  Leurs 
villages  ne  font  point-,  comme  les  nôtres , 
un  alfemblage  de  maifons  contiguës. 
Chacun  laifTe  un  efpace  autour  de  la 
fienne ,  foit  pour  prévenir  les  incendies , 
foit  faute  de  favoir  bâtir.  Us  n'emploient 
ni  pierre ,  ni  tuile ,  &  ne  fe  fervent  que 
de  bois  informe  ,  fans  penfer  à  l'agré- 
ment ,  ni  même  à  la  commodité  ;  tout  au 
plus  ils  enduifent  certains  endroits  du 
bâtiment  d'une  terre  fine  &  luifante  , 
dont  les  veines ,  de  différentes  couleurs , 
imitent  affez  la  peinture.  C'efl  encore  un 
de  leurs  ufages  ,  de  creufer  des  fouter- 
reins  qu'ils  chargent  de  fumier.  C'eft-là 
qu'ils  ferrent  leurs  grains  ,  qu'ils  fe  ré- 
fugient pendant  l'hiver,  pour  fe  garantir 
des  froids  excefïifs  :  &  fi ,  dans  une  in- 
curfion ,  l'ennemi  ravage  la  campagne  , 
ces  retraites  cachées  fe  dérobent  a  lui  j 

Q4 
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îgnoraiitiir  j  aut  eo  ipfo  fallunc ,   quod 
qiixrenda  funr. 

XV  IL  Tegumen  omnibus  fagum  ,^ 
fibulâ  5  aut ,  fi  défît ,  fpiiiâ  confertum'. 
Cetera  intedi ,  totos  dies  juxta  focum 
atque  igneni  agunt.  Locuplerifïlmi  vefte 
diftinguuntur ,  nonfluitante  ^  ficut  Sarma- 
tx  ac  Parchi ,  fed  ftrida  &c  fingulos  artus 
exprimente.  Gerunt  &c  ferarum  pelles  , 
proxiini  ripœ  negligenter ,  ulteriores  ex- 
quificiùs  5  ut  quibus  nuUus  per  com- 
niercia  cultus.  Eligunt  feras  ,  &  detradla 
velamina  fpargunt  maculis ,  pellibufque 
bêlluarum ,  quas  exterior  oceâiius  ,  atque 
ignotum  mare  e^i^nit.  Nec  alius  feminis 
quam  viris  habitus,  nifi  quod  feminre 
fepius  lineis  amidibus  velantur ,  eofque 
purpura  variant,  partemque  veftitûs  fur 
perioris  in  manicas  non  extendunt^  nud.x 
brachia  ac  lacertos  :  fed  2c  proxima  pars 
pedoris  patet.^ 
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parce  qu'elles  font  totalement  inconnues, 

-ou   du  moins  parce  qu'il   fautiroit  les 

.•chercher. 

XVII.  L'habillement  de  la  Nation 
lie  confifte  que  dans  une  faie  attachée  avec 
une  agraffe,  ou  ,  faute  d'agrafîe  ,  avec 

,  "une  épine.  Du  refte  (  45  ) ,  ils  font  nuds  ; 
ce  qui  les  oblige  de  palFer  les  jours  entier  s 
auprès  du  feu.  Les  plus  riches  portent 
des  habits  y  non  pas  flottanâ,  a  la  mode 
des  Parthes  &  des  Sarmates  ,  mais  afifez 
juftes  pour  marquer  la  taille.  Quoiqu'ils 
portant  auiîi  des  fourrures ,  ceux  des 
bords  du  Rhin  &  du  Danube  en  font 

■  beaucoup  moins  curieux  que  les  Peuples 
plus  reculés ,  qui,  n'ayant  point  de  com- 

•  merce  avec  nous ,  ne  peuvent  s'habiller 
de  nos  étoffes.  Ceux-ci  vont  à  la  chaife 
•de  certains  animaux  ,  Se  fe  parent  de 
leurs  dépouilles  5  après  les  avoir  mou- 
chetées de  peaux  d'une  autre  couleur. 
Se  bigarrées  des  écailles  de  ces  poifTons 
îiionftrueux  qu'engendrent  l'océan  Se  les 
mers  que  nous  ne  connoilTons  pas.  L'ha- 

fbïz  des  femmes  relfemble  à  celui  des 
hommes,  excepté  qu'elles  font  commu-- 
nément  vêtues  de  toile  de  lin  brodée 
Ge  pourpre  ,  qu'elles  n'ont  point  de  man- 
ches (46  )  ,  Se  laiiTent  voir,  outre  leurs 

,  bras ,  une  partie  de  leur  fein. 


37<>     Dhscriptio  Germanie.' 

XXIII.  Quanquam  fevera  illic  matrî- 
monia.  Nec  uUain  morum  partem  magis 
laudaveris  :  nam  propè  foli  Barbaroruni 
fîngulis  uxoribiis  contenri  fane ,  exceptis 
admoduiii  paiicis ,  qui  non  libidine,  fed 
ob  nobilitatem  pliirimis  nuptiis  ambiun- 
tur.  Dotem  non  uxor  marito  ,  fed  uxori 
maritus  offert.  Interfunt  parentes  ôc  pro- 
pinqui ,  ac  mimera  probant  :  munera 
non  ad  delîcias  muliebres  quacfita ,  nec 
quibus  nova  nupta  comatur ,  fed  boves 
Se  frenatum  eqiiuni ,  &  fcutiim  cum 
frameâ  gladioque.  In  hi^c  munera  uxor 
accipitur  j  atque  invicem  ipfa  armoruni 
aliquid  viro  affert.  Hoc  maximum  vincu- 
lum  j  h^c  arcana  facra  y  hos  conjugales 
Deos  arbitrantur.  Ne  fe  mulier  extra  vir* 
tutum  cogitationes  ,  extraque  bellorum 
cafus  putet  j  ipfis  incipientis  matrimonii 
aufpiciis  admonetur  ,  venire  fe  laborum 
periculorumque  fociam  j  idem  in  pace  , 
dem  in  prœlio  pafluram  aufuramque. 
Hoc  juncci  boves  _,  hoc  paratus  equus  , 
hoc  data  arma  denuntiant  ;  fie  vivendum 
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XVIII.  Cependant  le  refped  pour  la 
fainteté  du  mariage  ed  un  des  carac- 
tères diftindtifs  de  la  nation ,  ôc  celui  qui 
mérite  le  plus  nos  éloges.  Bien  difFérens 
de  la  plupart  des  autres  barbares  ,  ils 
n'époufent  qu'une  femme  :  de  Ci  quel- 
ques nobles  en  très-petit  nombre  s'écar- 
rent  de  l'ufage  national ,  la  palîion  n*y 
entre  pour  rien.  Ils  ne  font  que  céder  à 
Tempredement  de  plufieurs  familles  qui 
briguent  leur  alliance.  Les  filles  n'ont 
point  de  dot.  Mais  quand  on  en  fait  la 
demande ,  on  offre  des  préfens  qui  doi- 
vent leur  en  tenir  lieu.  La  famille  s'afTem- 
ble ,  &  le  mariage  eft  conclu  fi  les  pré- 
fens font  agréés.  Ils  ne  confiffcent  point 
dans  ces  fuperfluirés  inventées  pour  flat- 
ter la  molleUe  de  la  vanité  des  femmes  : 
ils  ne  peuvent  fervir  à  parer  la  nouvelle 
époufe.  Ce  font  des  bœufs  ,  un  cheval 
harnaché  ,  une  lance,  une  épée,  un  bou- 
clier. En  vertu  de  ces  préfens  la  femme 
palfe  au  pouvoir  du  mari ,  qui  reçoit 
pareillement  quelques  armes  de  fa  main. 
Voilà  le  lien  facré  de  leur  union,  leurs 
myftérieufes  cérémonies  (47)  ,  les  Dieux 
qui  prélident  à  leur  hymenée.  De  tels 
aufpices  annoncent  à  la  femme  (  48  )  que 
fon  fexe  ne  la  difpenfera  point  des  ver- 
tus   guerrières  j  qu'elle    eft  nppellée  â 
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fie  pereuaduin  ;  accipere  fe  qux  liberîs 

iiiviokta  ac  cligna  reddat ,   qu^  nurus 

accipiant ,  rurfufque  ad  nepotes  refe- 

tant. 


XIX.  Ergo  ceptâ  pudicitia  agunt  nuî- 
lis  fpedtaculorum  illecebris ,  nullis  con- 
vivîoriim  initationibus  cormpras.  Lirte- 
raruni  fecreta  viri  pariter  ac  feminae  ig- 
norant. Pauciflîma  in  tam  numerosâ  genre 
adiilteria  ,  quorum  pœna  prcxfens  ,  dz 
maritis  permiifa.  Accifîs  criiiibus  niida- 
tam  coràm  propinquis  expellit  domo 
maritus  y  ac  p2r  omnem  vicum  verbere 
agit  :  pubîicatL"e  enim  pudicitii-e  nulla  ve- 
nia.  Non  forma ,  non  cXtate  ,  non  opi- 
bus  maritum  invenerit.  Nemo  enim  illic 
vitia  ridet  :  nec  corrumpcre  &  corrumpi , 
fceculum  vocatur.  Meiiùs  quidem  adliuc 
tx  civicatss ,  in  quibus  taïuùm  virgines 
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partager  en  tout  tems  avec  Ton  mari  les 
travaux  ,  les  dangers  5  la  bonne  &c  la 
mauvaife  fortune  ,  à  montrer  dans  les 
combats  une  audace  digne  de  lui.  Ces 
boeufs  attachés  au  joug,  ce  cheval  équip- 
pé ,  ces  armes ,  tout  lui  fait  entendre  quel 
fera  le  cours  de  fa  vie  ,  quelle  en  fera 
peut-être  la  fin.  Ces  armes  doivent  être 
loigneufement  confervées ,  &  s'ennoblir 
entre  fes  mains  pour  fervir  un  jour  de 
dot  à  fa  belle-fille ,  ôc  pafTer  à  fa  pof- 
térité. 

XIX.  Ainfi  la  vertu  des  femmes  fe 
trouve  à  l'abri  même  de  l'occafion  ,  loin 
de  ces  fpedtacles  qui  rendent  le  vice  ai- 
mable 5  loin  de  ces  feftin^  qui  réveil- 
lent les  pallions.  Ni  les  hommes  ni  les 
femmes  ne  fa  vent  employer  l'art  de  l'é- 
criture à  mener  fourdem.ent  une  intri- 
eue.  Dans  une  nation  finombreufe ,  rien 
de  plus  rare  que  l'adultère.  On  le  punie 
fur  le  champ  ;  Se  c'eft  le  m^ari  qui  fe  fait 
juftice.  En  préfence des  païens,  il  coupe 
les  cheveux  à  la  criminelle  ,  la  challe 
de  chez  lui  toute  nue  ,  &  la  promené 
dans  le  village  en  la  chargeant  de  coups. 
Quand  une  fille  fe  deshonore ,  qu'elle 
n'efpere  point  de  grâce.  Ni  jeunedè  ,  ni 
beauté ,  ni  biens  ne  lui  feroicnt  trouver 
un  parti  ;  car  on  ne  plaifante  point  fur 
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nubunt ,  &  cum  fpe  votoque  uxorisfemel 
tranfigitur.  Sic  unum  accipiunt  maritum 
quo  modo  unum  corpus ,  unamqae  vi- 
tam  j  ne  uUa  cogicatio  ultra  ,  ne  longior 
cupiditas,  ne  tanquam  maricum ,  fed  tan- 
quani  matrimonium  ament.  Numerum 
]iberorum  iinire,  aut  quemquam  agnaris 
necare  flagitium  habetur  ,  plufque  ibi 
boni  mores  valent ,  quam  alibi  bonic 
leges. 


XX.  In  omnî  domo  nudi  ac  fordidi, 
in  hos  artus  ,  in  hcXc  corpora  ,  quiie  mi- 
ramur  ,  excrefcunt.  Sua  quemque  mater 
uberibus  alir ,  nec  ancillis  ac  nurricibus 
delegantur.  Dominum  ac  fervum  nullis 
educationis  deliciis  dignofcas.  Inter  ea- 
dem  pecora  in  câdem  humo  degunt , 
donsc  XZO.S  feparet  ingénues ,  virrus  ag- 
nofcat.  Sera  javenum  venus  ,  eoque 
inexliaufta  pubertas  :  nec  virgines  fefti- 
nantur.  Eadem  juventa,  fimiiis  procçr 
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le  vice  chez  les  Germains.  Là  corrom- 
pre de  fuccomber  (49)  font  des  crimes 
qu'on  n'excufe  point  en  difant,  tel  eft 
le  fiecle.  Quelques  cités  plus  fenfées 
encore  (  5 o)  ne  permettent  pas  aux  fem- 
mes de  fe  remarier.  Une  fille  prend  un 
mari  fans  efpérance  d'en  changer ,  non 
plus  que  d'ame  ou  de  corps.  Elle  doit 
concentrer  en  lui  fon  affedtion  ,  fes  pro- 
jets 5  fes  defirs ,  comme  s'il  étoit  feul 
dans  l'univers.  Là  c'eft  une  abomination 
de  ne  vouloir  qu'un  certain  nombre 
d'enfans  ou  d'en  faire  périr  quelqu'un 
(  5 1  )  j  &  les  bonnes  mœurs  ont  plus  de 
pouvoir  fur  ces  barbares  ,  que  n'en 
ont  les  bonnes  loix  fur  des  peuples  po- 
licés. 

XX.  Dans  quelque  maifon  que  ce  foie 
on  laiiTe  les  enfans  nuds.  Ils  font  allaités 
par  leurs  mères  qui  n'ont  point  fous  elles 
d'autres  femmes  pour  en  prendre  foin  ; 
3c  c'eft  ainfi  que  fe  forment  ces  hommes 
dont  nous  admirons  la  taille  de  1*  vi- 
gueur. Le  fils  de  famille  n'eft  pas  élevé 
délicatement ,  ni  tenu  plus  proprement 
que  le  jeune  efclave.  Confondus  l'un 
avec  l'autre  ,  ils  rampent  par  terre  ;  ils 
vivent  enfemble  au  milieu  des  troupeaux. 
L'âge  mettra  chacun  à  fa  place  ;  &  l'hom- 
me libre  fe  fera  connoître  par  la  noblelTe 


'57*^  Descriptio  Geraiani.ï. 
ritas.  Pares  validique  mifcenrur  ,  ,  ac 
robora  parentum  liberi  referuiit.  Soro- 
runi  hliis  idem  apud  avunculum  ,  qui 
apud  patrem  honor.  Quidam  f  anéliorem 
arvflioremque  hune  nexum  fanguinis  ar- 
bitrantur  ,  <k  in  accipiendis  obiidibus 
niagis  exiguntj  tanquam  ii  ôc  animum 
firmiiis  ôc  domum  lariùs  teneanr.  Hère- 
des  tamen  fucceiTorefque  fui  cuique  li- 
beri :  &  nullum  teftamentum.  Si  liberi 
non  funt,  proximus  gradus  in  pofTeiîione 
fratres,  patrui ,  avunculis.  Quanto  plus 
propinquorum  ,  quo  major  affinium  nu- 
merus  ,  tanto  gratiofior  fene^lus  j  nec 
ulia  orbitatis  pretia. 


XXI.  Sufcipere  tam  inlmicitiis  feu 
patris  feu  propinqui ,  quAm  amicitias  ne- 
celTe  eft.  Nec  implacabiles  durauc.  Luicur 
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i  ie  {qs  fencimens.  Comme  les  garçons 
ne  goûtent  qu'afTez  tard  même  les  plai- 
firs  légitimes ,  leur  jeuneffe  n'eft  poinc 
épiiifée.  On  ne  fe  hâte  pas  non  plus  d'é- 
tablir les  filles.  Ainfi  de  ces  alliances  par- 
faitement alïorties  &  pour  l'âge  ôc  pour 
la  force ,  naififent  des  fujets  au(îi  robuf* 
tes  que  ceux  dont  ils  tiennent  le  jour. 
Les  neveux  du  côté  maternel  ne  font  pas 
moins  précieux  à  leur  oncle  qu'à  leur 
père.  Quelques-uns  même  regardent  la 
parenté  de  l'oncle  maternel  &  du  neveu 
(52)  comme  le  lien  le  plus  facré  de 
tous  :  8c  lorfqu'ils  traitent  avec  le  Chef 
d'une  cité  ,  ils  lui  demandent  pour  ota- 
ges les  enfans  de  fa  fœur  préférablenient 
aux  fiens ,  croyant  l'engager  d'une  ma- 
nière plus  étroite  ,  &  tout  a  la  fois  inté- 
refler  un  plus  grand  nombre  de  parens. 
Chacun  néanmoins  hérite  de  fon  père  , 
&c  jamais  on  ne  fait  de  teftament.  Au 
défaut  de  la  ligne  direéle,  les  collatéraux^, 
les  plus  proches  recueillent  la  fuccellion. 
Plus  on  a  de  parens  &  d'alliés ,  plus  on 
eft  confidéré  dans  fa  vieillelTe.  En  Ger- 
manie on  ne  gagne  rien  à  fe  trouver  fans 
enfans  (53). 

XXI.  11  eft  indifpenfable  d*entrer 
dans  tous  les  engagemens  de  celui  dont 
en  hérite ,  de  s'approprier  fes  querelles 


/• 
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enim  etiam  homicidium  certo  armen- 
toriim  ac  pecorum  numsro  ,  recipitque 
fatisfaftionem  univerfa  domus,  utiliter 
in  publicum  ,  quia  periculofiores  funt 
inimicitiae  juxta  libertacem.  Convidtibu 
ôc  hofpitiis  non  alla  gens  cffuiiùs  indiil- 
get.  Quemciimque  mortalium  arcere 
te«5to  nefas  habetur.  Pro  fortuna  quifque 
apparatis  epulis  excipit.  Cùm  defecère, 
qui  modo  hofpes  fuerat ,  monllrator  Iiof- 
pitli  &c  cornes.  Proximam  domum  non 
invitari  adeunr.  Nec  intereft.  Pari  huma- 
nltace  accipiuntur.  Notum  ignotumque 
quantum  ad  jus  hofpini ,  nemo  difcernit. 
Abeunti ,  Ci  quid  popofceris ,  concedere 
moris  :  &  pofcendi  invicem  eadem  faci- 
litas. Gaudent  muneribus  :  fed  nec  data 
iinputanc ,  nec  acceptis  obligantur. 
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ainfî  que  Tes  liaifons.  Heureufement  les 
haines  {  54)  ne  font  point  implacables. 
Pour  le  meurtre  même  on  compofe 
moyennant  une  quantité  de  bétail  que 
la  famille  entière  reçoit  a  titre  de  répa- 
ration. L'intérêt  public  veut  qu'elle  s'qvl 
contente  ;  &  ce  fage  expédient  arrête 
le  cours  des  inimitiés  ,  dont  les  fuites 
feroient  terribles  parmi  des  hommes  in- 
dépendans.  11  n'eft  point  de  nation  oii 
l'on  traite  avec  plus  de  générolité  fes 
convives  de  {es  hôtes.  Refufer  le  cou- 
vert à  quelqu'un ,  ce  feroit  faire  injure 
à  l'humanité.  Le  maître  de  la  maifon 
régale  félon  fon  pouvoir  ceux  qui  s'adref- 
fent  à  lui.  Quand  fes  provisions  vien- 
nent à  manquer  ,  il  leur  fert  de  con- 
ducteur ,  ôc  va  chercher  avec  eux  l'hof-. 
pitahté  dans  la  maifon  la  plus  voifine.  lis 
ne  font  point  invités.  N'importe  :  ils  nen 
feront  pas  reçus  moins  cordialement  ; 
ôc  l'on  ne  fait  en  pareil  cas  nulle  dif- 
tindion  des  amis  &  des  inconnus.  A  votre 
départ ,  fi  vous  demandez  quelque  cho- 
fe,  vous  êtes  sûr  de  l'obtenir  :  mais  en 
revanche  on  ufe  avec  vous  de  la  même 
liberté.  Quoique  les  Germains  aiment 
les  préfens ,  ils  n'exigent  point  qu'on  leur 
ait  obligation  de  ce  qu'ils  donnent ,  ni  ne 
veulent  en  avoir  de  ce  qu'ils  reçoivent. 
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XXII.  *  Victus  inter  Iiofpites  comi?J 
Statini  è  fomno  quem  plerumque  ii 
diem  extrahunt ,  lavantur  ,  fiepius  ca- 
lidâ  5  ut  apLid  quos  plurimùm  hiemi 
occupât.  Lauti,  cibum  capiunt.  Sepa- 
ratx  fingulis  fedes,  «Se  fua  cuique  menfa. 
Tum  ad  négocia  ^  nec  minus  Cxpè  ad 
convivia  procédant  armati.  Diem  noc- 
temque  contlnuare  potando  nulli  pro- 
brum.  CrebriC  ut  inter  vinolentos  rix.x  , 
rarb  conviciis,  fkpius  cxàe  Se  vulneribus 
tranfiguntur.  Sed  &  de  reconciliandis 
învicem  inimicis  ,  &C  jungendis  afïînitati- 
busj  Se  adfcifcendis  Principibus,  de  pace 
denique  ac  bello  plerumque  in  conviviis 
confultant  :  tanquam  nullo  magis  tem- 
pore  aut  ad  fimplices  cogitationes  pateat 
animus ,  aut  ad  magnas  incalefcat  Gens 
non  aftura  nec  callida  ,  aperit  adîuic  fe- 
crôta  pedoris ,  licentiâ  loci.  Ergo  doic^ïx 
ôc  nuda  omnium  mens  pofterâ  die  retrac- 
tatur  ,  Se  fal^a  utriufque  temporis  ratio 
efl:.  Délibérant  ,  dum  fingere  nefciunt  : 
conflituunt,  dum  errare  non  poirunc. 
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XX 11.  D'ordinaire  ils  fe  lèvent  fore 
tard  (55),  &  dès  qu'ils  font  levés ,  ils 
fe  baignent  prefque  toujours  dans  l'eau 
tiède  ,  parce  que  leurs  hivers  durent 
très-long- tems.  On  mange  après  le  bain. 
Chacun  eft  alîis  à  fa  table  féparée.  En^ 
fuite  ils  prennent  leurs  armes  ,  ôc  for- 
tent  pour  vaquer  a  leurs  affaires  ;  quel- 
quefois pour  fe  rendre  à  des  feftins  où 
Ion  continue  de  boire  fort  avant  dans- 
la  nuit.  Ces  fortes  d'excès  ne  deshono- 
rent point  :  mais  ils  font  l'occalion  d'une 
infinité  de  querelles  où  l'on  s'en  tienp 
rarement  aux  paroles ,  &  qui  finiflent 
d'ordinaire  par  des  fcènes  tragiques  «Se 
fanglantes.  Leurs  feftins  au  refte  ne  font 
pas  de  (impies  parties  de  débauche.  Oa 
y  traite  la  plupart  du  tems  de  réconcilia? 
tions  5  de  mariages ,  de  l'éleAion  des 
Princes ,  de  la  paix  3c  de  la  guerre.  C'eft 
alors  5  à  ce  qu'ils  croient ,  que  l'ame  fe 
livre  fans  réferve  aux  imprelîîons  de  la 
vérité ,  qu'elle  s'échauffe  pour  enfanter 
des  projets  grands  Se  hardis.  La  liberté 
de  la  table  augmente  encore  la  franchife 
de  ces  hommes  vrais.  Ils  découvrent 
leurs  plus  fecrettes  penfées.  Tous  fe 
montrent  jufqu'au  fond  du  cœur.  Le  len- 
demain on  opine  de  fang- froid  fur  les 
âvis  propofés.  Ainfi  chaque  chofe  fe  fait 
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XX  m.  Potui  humor  ex  ordeo  aunc 
frumento  in  quamdam  fimilitudinem 
vini  corruprus.  Proximi  ripx  &  vinum 
mercantur.  Cibi  fîmplices ,  agreftia  po- 
ma  ,  recens  fera ,  aut  lac  concretum, 
Sine  apparatu  ,  fine  blandimentis  expel- 
lunc  famem.  Adversùs  ficim  non  eadem 
temperantia.  Si  indulferis  ebrietati  fug- 
gerendo  quantum  concupifcunt ,  haud 
minus  facile  vitiis  quàm  armis  vbr 
centur. 

XXIV.  Genus  fpeAaculorum  unum 
atque  in  omni  cœm  idem»  Nudi  juve- 
nes  5  quibus  id  ludicrum  eft ,  inrer  gla- 
dios  fe  atque  infeftas  frameas  faltu  ja- 
ciunt.  Exercitatio  artem  paravit ,  ars  de- 
corem  :  non  in  qua^ftum  tamen  aut  mer- 
cedem.  Quamvis  audacis  lafciviae  pre- 
tium  eft  5  voluptas  fpeâ:antium.  Aleam 
(  quod  mirêre  )  fobrii  inter  feria  exer- 
cent, tantâ  lucrandi  perdeadive  teraeri- 
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en  fon  tems.  Ils  délibèrent  lorfqu^ils  ne 
fauroient  feindre  ,  ôc  décident  lorf qu'ils 
ne  peuvent  fe  tromper. 

XXI  IL  Leur  boifTon  eft  une  liqueur 
faite  avec  du  froment  ou  de  l'orge  ,  mais 
qui  ne  laiile  pas  d'enivrer.  Les  plus  voi- 
fins  de  la  frontière  achètent  auiîi  du 
vin.  Rien  n  eft  fi  frugal  (  5^)  que  leur 
nourriture.  Dqs  fruits  fauvages ,  de  la 
Venaifon  qu'ils  ne  favent  point  attendre, 
du  lait  caillé  ;  aucun  apprêt,  aucun  alTai- 
fonnement.  Ils  ne  mangent  que  pour  la 
faim  :  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils 
ne  boivent  que  pour  la  foif.  Donnez- 
leur  du  vin  autant  qu^ils  en  demande- 
ront ,  ôc  leur  intempérance  vous  dif- 
penfera  d'employer  vos  armes  pour  les 
vaincre. 

XXIV.  Ils  n*ont  qu'une  forte  de 
fpedâcle,  toujours  la  même  dans  toutes 
leurs  alfemblées.  Des  jeunes  gens  fau- 
tent nuds  en  folâtrant  au  milieu  des  épées 
&  des  IsmcQs.  L'exercice  a  fait  un  art  de 
ce  jeu.  A  l'art  on  a  joint  la  bonne  grâce. 
Toutefois  dans  ce  divertifTement  fi  pé- 
rilleux il  n'entre  aucune  vue  d'intérêt. 
Le  feul  plaiiir  des  fpedtateurs  en  eft  le 
falaire  &  le  prix.  Même  fans  avoir  pu 
(  chofe  étrange  l  )  ils  fe  font  du  jeu  de 
dez  une  occupation  férieufe  5  de  s'y  li- 


'5^4  Descriptio  Germanijc: 
tare ,  ut  cùm  omiiia  defecerunt ,  extremo 
ac  novilîimo  jadu  de  libertate  6c  de  cor- 
pore  coiitendant»  Viâ:iis  voluntariam  fer- 
vicLitem  adit.  Quamvis  junior ,  quamris 
robuftior,  alligari  fe  ac  venire  patitur, 
Ea  eft  in  re  pravâ  pervicacia  :  ipd  fidem 
vocant.  Servos  conditionis  hujus  pér  com- 
mercia  tradunt  ,  ut  fe  quoc^ue  pudore 
yidoriae  exfolvant, 


XXV.  Ceteris  fervis  non  m  noftruiri 
morem  defcriptis  per  familiam  minif- 
teriis  utuntur.  Suam  quifc[ue  fedem ,' 
fuos  pénates  régit.  Frumenti  modum 
dominus ,  aut  pecoris ,  aut  veftis ,  ut  cor 
lono  injungit,  &  fervus  hacftenùs  paret. 
Cetera  domûs  officia  uxor  ac  liberi  ex- 
fequuntur.  Verberare  fervum  ac  vinculis 
&c  opère  coërcere  ,  rarum.  Occidere 
foîent  non  difciplinâ  6c  feveritate  j  fed 
impetu  6c  ira  ,  ut  inimicum  ,  nifî  quod 
iinpunè.  Liberti  non  multùm  fupra  fer-» 
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vrent  avec  tant  de  fureur ,  qu'après  avoir 
joué  tour  ce  qu'ils  ont ,  ils  Mnilïent  par 
fe  jouer  eux-mêmes  (57),  par  nfquer 
en  un  feul  coup  leur  perfonne  &  leur 
liberté.  Celui  qui  perd ,  fe  conftitue  lui- 
même  efclave.  Quoique  plus  jeune , 
quoique  plus  fort ,  il  fe  lailfe  garrotter 
ôc  vendre.  Telle  eft  robftinwition  avec 
laquelle  ils  perlîftent  dans  leur  travers. 
11  Faut  j  difent-ils,  tenir  fa  parole.  Pour 
fe  délivrer  de  ces  efclaves  voloiitaires , 
dont  aufli  bien  la  préfence  reprocheroic 
à  leur  maître  un  bonheur  trop  o  Jieux ,  ii 
les  vend  aux  Etrangers. 

XXV.  Les  autres  efclaves  ne  réfident 
point  dans  la  maifon ,  attachés  comme 
les  nôtres  a  certains  emplois.  La  mère  de 
famille  ôc  les  enfans  y  tiennent  lieu  de 
domefliques.  Cliac]ue  ferf  a  fon  habita- 
tion (  5  8  )  &  fon  ménage.  Figurons-nous 
des  fermiers  obligés  de  fournir  aux  pro- 
priétaires tant  de  grain  ,  tant  de  bé- 
tail ,  tant  d'habits.  Ceft  à  quoi  fe  réduit 
la  fervitude  chez  les  Germains.  On  les 
voit  rarement  battre  leurs  efclaves ,  les 
mettre  aux  fers ,  les  condamner  à  de  pé- 
nibles travaux.  S'ils  en  tuent  quelqu'un  , 
ce  n'eft  point  par  efprit  de  juftlce  ,  pour 
faire  un  exemple ,  mais  par  promptitude  , 
par  emportement ,  comme  ils  tueroienc 
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vos  fimt  5  raio  ahqiîod  momenram  in 
domo  ,  nnnqaam  in  civirate  ,  excepds 
dumraxat  lis  ç^encibus  ,  qux  reonanmr. 
Ibi  enim  &  fiipcr  ingentios  &  fiiper  no- 
biles  afcendiint.  Apud  ceteros  iinpares 
libercini  libertatis  argumentum  funr. 


XXVI.  Fenus  aoirare  t<.  m  ufuras 
extendere  ignotum  :  ideoque  magis  fer- 
vamr  qiiani  fi  vetitum  effet.  Agri  pro 
numéro  cakornm  ab  univerfîs  per  vices 
occupanrur  ,  qiios  mox  inrer  fe  fecun- 
dùm  dignationem  partiuntur.  Facilitarem 
parciendi  caniporiim  fpatiaprxftaïu.  Arva 
per  annos  mutant ,  &  fapereft  ager  :  nec 
enim  cam.  ubertate  Zi  amplitudine  folt 
laboro  contendunt  y  ut  pomaiia  confé- 
rant, &  prara  fepiant ,  ^  hortcs  rigent. 
Sola  terrx  i^^^^s  imperatur  :  undc  annum 
quoque  ipfum.non  in  totidem  digerunc 
fpecies.  Hiems  ^<.  ver  &  ii^ftas  intellec- 
tam  ac  vccabula  habent  :  aurumni  periji- 
de  nomen  ?c  b.ona  i^norantur. 
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leur  emiemi  •,  a  cela  près  que  la  more  du 
ferf  demeure  impunie.  Les  affranchis  ne 
font  guère  plus  confidérés  que  les  efcla- 
ves.  Prefque  jamais  ils  ne  jouent  de  rôle 
dans  les  iamilles  (59)5  &  jamais  dans 
l'Etat  5  à  moins  que  le  Gouvernement 
ne  foie  monarchique.  Sous  les  Rois  ,  ils 
s'élèvent  au-de(fus  des  nobles  mêmes. 
Par  tout  ailleurs  la  fubordination  des 
affranchis  eft  une  preuve  de  la  liberté. 

XXVI.  Ils  ne  connoiifent  pas  feule- 
ment l'ufure  :  heureufe  ignorance  plus 
falutaire  que  les  loix  !  Chaque  commu- 
nauté cultive  tantôt  un  canton  {60)  y 
tantôt  un  autre.  Elle  le  prend  plus  ou 
moins  étendu  félon  le  nombre  des  bras 
qu'elle  peut  employer  ;  &  toujours  affez 
vafte  pour  rendre  facile  le  partage  qui 
s'en  fait  entre  les  particuliersjfuivant  leur 
condition  &  leur  état.  Jamais  ils  n'en- 
femencent  les  mêmes  champs  deux  an- 
nées de  fuite.  Ils  ont  a  choilir ,  parce 
qu'ils  ne  proportionnent  point  leur  tra- 
vail à  l'étendue ,  à  la  bonté  du  terrein , 
ôc  ne  fe  donnent  la  peine  ni  de  planter 
des  vergers  ,  ni  d'arrofer  des  jardins ,  ni 
d'enclorre  des  prairies.  Ils  ne  demandent 
à  la  terre  que  du  grain.  Aufù  ne  diftin- 
guent-ils  que  trois  faifons.  Leur  langue 
a  des  mots  pour  fignifîer  le  printems , 
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XX  VIL  Fanerum  milk  ambitio.  Id 
foliim  obfervatur  ,  ut  corpora  claroriiin 
viroruin  cenis  lignis  cremenrur.  Scriiem 
rogi  nec  veftibus  ,  nec  odoribas  cumii- 
lanr.  Sua  cuique  arma  ,  quoramdam  igni 
6c  equus  adjicitar.  Sepulcrum  cefpes 
erigit.  Monumentorum  ardiium  &c  ope- 
rofi-im  hoiiorem  ,  ur  gravem  defunctis, 
arpernantur.  Lamenta  ac  lacrymas  citb  , 
dolouem  îk  triftitiam  tarde  ponant.  Fe- 
i-ninis  lugere  honelium  eft  j  viris  memi- 
niiTe. 

XXVIIL  Krec  in  commune  de  om- 
nium Germanorum  origine  ac  moribus 
àccepimus.  Nunc  fingularum  gcnrium 
inftituta  5  ritufque  quateuùs  différant; 
qUcX  nationes  è  Germaniâ  in  Gallias  corn- 
migraverint ,  expediam.  Validiorerolim 
Gallorum  res  fuilLe  fummus  aucLorum 
divus  Juiias  tradir  :  eoque  credibile  eft, 
ctiam  Gallos  in  Germaniam  tranfgref- 
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l'hiver  &  Vétè ,  parce  qu'ils  en  ont  une 
kié^.  Quant  à  Taucomne  y  Se  {on  nom 
Ôi  les  préfensleur  font  également  incon- 
nus {6i), 

X X  V IL  Les  funérailles  fe  font  fans~ 
aucune  pompe.  Seulement  on  a  l'atten- 
tion de  choiiir  certains  bois  pour  brûler 
les  corps  des  homme  iliuftres.  Ils  n'en- 
talfent  fur  le  bûcher  ni  vctemens  ni  par- 
fums ,  &  ne  brûlent  avec  le  mort  que 
fes  armes  &  tout  au  plus  fon  cheval.  Un  ' 
fimple  tombeau  de  gazon  tient  lieu  de 
ces  fuperbes  miufolées  (<j2.)  ,  dont  la 
mafTe  leur  paroit  accablante  pour  celui 
qu'on  vcu:  honorer.  Leurs  larmes  fonc 
bientôt  eiTuyées  ^  mais  leur  douleur  dure- 
lon^-renis.  Le  devoir  des  femmes  efb  de 
pleurer  les  morts  :  celui  des  hommes  d* 
s'en  fouvenir. 

XXVIIl.  Voilà  ce  que  f'ai  pu  recueillir 
touchant  l'origine  des  Germains  ,  &  les" 
ufages  communs  à  toute  la  nation.  Main- 
tenant je  vais  entrer  dans  quelque  détait 
fur  les  loix  3c  les  coutumes  particulières 
des  peuples  qui  la  compofent ,  &  mar- 
I  quer  en  même  tems   ceux  qui  fe  font^ 
i  détachés  d'elle  ,  pour  fe  fixer  dans  les: 
i  Gaules,  Céfar  ,  le  plus  illuftre  des  Au- 
j  teurs  {^3) ,  nous  apprend  que  la  puitîance- 
des  Gaulois  avoit  été  fupé rieur e  a  celle 
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fos.  Quantulùm  enim  amnis  obftabat , 
C|uo  miniis  ut  qi^-eque  gens  evalaerat , 
occuparec  permiuarerque  ledes  promif- 
cuas  adhuc  ,  &  nallâ  regnorum  poten- 
tiâ  divifas  ?  Igitiir  inter  Hercyniam  fil- 
varn  Rheniuiique  6c  Mxnnm  amnes 
Kelvetii ,  ulteriora  Boii  ,  Gallica  ntra- 
que  gens ,  tenuêre.  Manet  adhuc  Bole- 
mi  nomen ,  fignificarque  ioci  veterem 
memoriam  ',  quamvls  mutatis  cuîrori- 
bus.  Sed  utrùm  Aravifci  in  Pannoniam 
ab  OUs  Germnnorum  natione ,  r.n  Ofi 
nb  Aravlfcis  m  Germaiiiam  conimiera- 
verint  ,  cùm  eodem  adhuc  fernione  ^ 
inftitutls  5  mcribas  uranrar ,  incertum 
Cil  :  quia  pari  olim  inopiâ  ac  hbertate 
eidem  utriafque  ripae  bona  malaqae 
eranr.  Treveri  &  Nervii  circa  affedta- 
tioneni  Germanicns  oriîjinis  ulcrb  ambi- 
tlofi  funt  5  tanquam  per  hanc  gloriam 
fanguinis  ,  à  fimilitudine  &  inertiâ  Gal- 
lorum  feparentur.  Ipfim  Rheni  ripain 
haud  dubiè  Germanorum  populi  coUinr, 
Vangiones ,  Triboci ,  Nemetes.  Ubii  * 
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è<:s  Gjniiaiii^  :  ce  cm  donne  lieu  de 
croire  que  les  premiers  envoyèrent  aufli" 
des  colonies  au  delà  du  Rhin.  Lorfque 
i'une  des  deux  nations  fe  fenroit  en  force 
êc  fe  trouvoit  trop  ferrée  dans  fon  an- 
cienne demeure ,  une  rivière  reût-eile 
empêchée  de  pafTet  dans  un  pays  donc 
aucun  Etat  ne  s'approprioit  la  polTeffion , 
^c  qui  fembloit  appartenir  au  premier 
occupant  ?  Ain(i  les  Helvétiens  ((^4)  , 
s'étendireiit  entre  le  Rhin,  le  Mein  & 
la  foret  Hercynie.  Les  Boyens  (  ^5  ),  au- 
tre peuple  gaulois ,  pénccrerent  plus  loin  ; 
Ôc  le  lieu  de  leur  ét-ibiiilement  eft  dé- 
terminé par  le  nom  de  Boiemum  qui  ful>- 
iîile  encore  ^  quoique  cette  contrée  z\t 
depuis  changé  d'habirans.  Pour  les  Ara- 
vifques  (^j)  établis  en  Panuome,  vien- 
neriC  -  ils  des  Ofes  ,  peuple  germain  , 
ou  les  Ofes  doivent- ils  être  regardés 
comme  une  colonie  des  Aravifques  ? 
Le  iangage  ,  les  mœurs  ,  les  coutu- 
mes de  ces  peuples  font  les  mêmes. 
Mais  lequel  a  paîlé  le  fleuve  qui  les  fé- 
pare  aujourd'hui  ?  C'eft  ce  que  nous 
ignorons  parce  qu*on  trouvoit  àts  deux 
cotés  du  Danube  mêmes  biens ,  mêmes 
maux  ;  l'indépendance  &  la  pauvretc. 
Ceux  de  Trêves  ^:  les  Nerviens  (^7), 
croyant  fe  niertre  a  couvert  des  repro- 
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quicîem  ,  qaamqiiam  Romana  colonia. 
eife  meraerinr,  ac  libentiùs  Agrippinea- 
fes  conclitoris  fui  nomine  vocentur  ,  ori- 
gine erubefciint  ;  tranrgrelîî  olim  ,  & 
experimento  fidei  faper  ipfam  Rhenl 
ripaiii  collocati ,  ut  arcerent ,  non  ut  eut 
todirentur. 


XXIX.  Omnium  h  a  ru  m  gentiunt 
virtuie  pra^cipui  Batavi ,  non  multum  ex 
ripa,  ied  infulam  Rheni  anmis  colunr^ 
Catro-rum  quondam  populus,  &  fedi- 
tione  domeftica  in  eas  fedes  tranfercf- 
lus  5  in  quibus  pars  Romani  imperii  fiè- 
rent. Manet  honos  &  antiqux  focietatis 
infigne  :  nam  nec  tributis  contemnun- 
tur  ,  nec  publicanus  atteiit.  Exemti  oiîe- 
ribus  &  collationibus ,  Se  tantiim  in  ufam 
prœliorum  fepo'fiti ,  velut  tela  atque  ar- 
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elles  de  mollelTe  qu'on  fait  aux  Gaulois  y 
fe  piquent  de  defcendre  des  Germains.- 
Perfonnene  fauroit  contefter  une  pareille 
origbie  aux  peuples  qui  bordent  le  Rhin  ;, 
je  veux  dire  aux  Vangiones  (<58) ,  aux 
Triboques  ,  aux  Németes.  Les  Ubiens 
même  (  <j  9  )  ,  ne  roagifTent  pas  d'être- 
Germains  ,  quoiqu'ils  aient  mérité  de 
devenir  colonie  Romaine,  Se  qu'ils  ai-- 
ment  mieux  porter  un  nom  qui  rappelle- 
celui  d'Agrippa  leur  premier  fondateur. 
Ils  pafferent  autrefois  le  Rhin  ;  &  les 
preuves  de  fidélité  qu'ils  avoient  don-- 
nées  y  nous  engagèrent  à  les  placer  fur 
fes  bords ,  non  pour  leur  sûreté  y  mais- 
pour  la  notre^ 

XX I X.  Les  Bataves ,  qui  polTedenr- 
peu  de  terrein  le  long  du  fleuve  ,  en- 
occupent  une  lile  (70),  &font  les  pluS' 
vaillans  de  tous  ces  peuples.  Ils  faifoienc: 
autrefois  partie  des  Cartes  (71  ).  Obli- 
gés par  des  troubles  domeftiques  de  set^ 
feparer ,  ils  fe  font  retirés  dans  ce  cane- 
ton de  la  Gaule,  pour  fe  donner  aux  Ro- 
mains. Audi  continue-t-on  de  les  traiter' 
a"vec  une  diftindion  àc  des'  égards  qur 
prouvent  l'eftime  que  nous  taifons  de; 
leur  alliance.  Nous  ne  les  infukons  poinc- 
par  des  impôts,  ni  ne  les  écrafons  par 
des  gens-  d'affaires.   Libres  de  contrit 
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ma ,  bellis  refervantiir.  Ei\  m  eodem 
obrequio  &  Matriacorum  gens.  Prorii- 
lit  emm  mignirudo  populi  Romani  ulcra 
Rhenum ,  ukraque  veteres  cerminos  îm- 
perii  reverenciam.  In  fede  iînibufque 
in  fuâ  ripa  ,  mente  animoque  nobifcum 
agiint  \  cetera  fimiles  Batavis  ,  niii  qubd 
ipfo  adhuc  terrxfnx  folo  &  cœloairiùs 
animantur.  Non  numeraverim  inter  Ger- 
mani.t  populos,  quanquam  trans  Rhe- 
num Danubiumque  confederinc ,  eos  qui 
Decump.tes  airros  exercent.  Levillimus 
quifque  Gallorum  ,  «Se  inopia  audax  y 
^ubicE  poficîlionis  foluir.  occupavcre. 
Mox  limite  audVo  promonfque  prxii- 
diis  ,  iinus  imperii  ^<.  pars  provinci.^  ha- 
bentur. 


XXX.  U'icfa  hôs  Catti  initiiîm  fedisr 
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butions  &c  de  charges ,  ils  font  deftinés 
iiniqïiemsni;  au  fervice.  Nous  les  réler- 
vons  comme  nos  armes  ,  pour  les  em- 
ployer un  jour  de  comb:it.  Les  Maitia- 
ques  (72.)  iont  auiii  membres  de  l'Em- 
pire, aux  mêmes  conditions,  car  le  peu- 
ple Romain  eft  fi  grand,  qu'il  le  fait  rel- 
p_6ler  au  delà  du  Rhin ,  au  delà  de  fes 
anciennes  frontières.  Ainfi  les  Mania- 
ques ,  Germains  d'origine  &c  de  domi- 
cile ,  font  Roinains  d'inLlination  Se  de 
cœur.  Us  reiremblent  en  tout  aux  Bata- 
ves  ;  mais  n'ayant  point  été  tranfplantés 
comme  eux ,  ils  tirent  ,  ce  femble ,  de 
leur  terre  natale  encore  plus  de  fève  & 
de  vigueur.  Je  ne  regarde  point  comme 
un  peuple  de  Germanie,  quoiqu'il  ha- 
bite au  delà  du  Danube  &c  du  Rhin, 
celui  qui  cultive  la  centrée  dont  les  ter- 
res nous  paient  le  dixième  (73).  Ce 
furent  des  aventuriers  Gaulois  ,  pouiïes 
par  l'inconftance,  enhardis  par  la  mi- 
fere  ,  qui  voulurent  bien  courir  les  rif- 
ques  d'un  établifTement  fi  hazardeux. 
Comme  nous  avons  depuis  reculé  notre 
frontière  &  porté  nos  garnifons  plus 
avant ,  cette  contrée  appartient  à  notre 
province.  C'eft  une  dépendance  de  T Em- 
pire ,  enclavée  dans  le  pays  ciinemi. 
XXXv  Plus  loin  font  les  Cartes ,  dont 
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ab   Hercynio   faltu   inchoanc  ,   non  ita 
effafis  ac  paluilribus  locis ,  ut  cetera  ci- 
virates,  iw  qiias  Germania  patefcit  :  du- 
rant fiquidem  colles  ,   paulatimqiie  ra- 
refcunt  :  &c  Cattos    fuos  faltus  Hercy- 
nius    profequitiu'   fi.nul  atque   deponit.. 
Diiriora  genri   corpora  ,.  ftridti  artus  , 
minax   vu! tus  ^   ôc   major  aninii   vigor.. 
Multiim  (  ut  inter  Germanos  )  rationis- 
ac  folertix  :  pra^ponere  elecftos ,  audire 
prirpoiîtos ,  nolfe  ordines  ,  inrelligere  oc- 
caiîones  ,    diiîerre    impetus ,  difponere 
diem,  vallarc  no6t:eni  ,.  fortunam  incer 
diibia,  vircucem  inter  certa   numerare  r 
quodque    rariHuTium  ,   nec  nifi  rationc. 
difciplinre  concenuni  ,  plus  reponere  in 
Duce  quàm  in  exercitu.  Omne  robur  in 
pedite  5  qiiem  fiiper  arma  ferramentis 
qiioqiie   &  copiis    coonerant.   Alios  ad 
prœlium  ire  videas  ;  Catros  ad  bellum.. . 
Rari  excurfas  de  fortuita  pugna.  Equef- 
trium    fane  virium   id  proprium  ,   cito 
parare  victotiaiii ,  cito  cedere.  Velocitas 
JLixta    formidinem  ,   cunctatio    propior 
confcaiuiar  etl» 
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le  teuritoire  commence  la  forêt  Hercy- 
nie.  11  eft  moins  plat  ^  moins  maréca- 
geux que  les  vaftes  campagnes  qu'habi- 
tent la  plupart  des  Geniiains.  C^eft  une 
chaîne  de  collines ,  qui  deviennent  infen- 
fiblement  plus   clair  -  femées.  La  forêt 
borde  encore  les  Cartes  après  les  avoir 
conduits  jufqu'à  la   plaine  ,  &  femble 
ne  les  quitter  qu'à  regret.  Ils  ont  le  corps 
plus  robufte  &  plus  nerveux ,  l'air  plus 
fier  ,  l'efprit  plus  vif  que  les  autres  peu- 
ples de  la  nation  ;  beaucoup  de  fens  ôc 
d'habileté  pour  des  Germains,  Ils  favent 
ehoiiir  leurs  Chefs  &c  leur  obéir ,  gar- 
der les  rangs,  épier  l'occafion  ,  fe  pofle- 
der  pour  l'attendre  ,  di{b:ibuer  la  jour- 
née ,  fe  retrancher  pour  la  nuit ,  fe  défier 
des  faveurs  de  la  fortune^  enfin,  ce  qui 
eft  fort  rare  &  fuppofe  de  la  difcipline 
&c  de  la  réflexion ,  compter  plus  fur  le 
Général  que  fur   l'armée.  Toutes  leurs 
forces  confiftent  dans   leur    infanteiie  y 
qui  porte  avec  (es  armes  des  outils  &  des 
\  provifions.  Les  autres  favent  fe  battre  \ 
'les  Cartes  faire  la  guerre.  Ils  vont  rare- 
ment en  courfe  ,  Se  ne  cherchent  point  le^s 
rencontres  :.  d'ffér^ns  en  cela  a  es  trou- 
pes de  cavalerie  ,  dont.le  propre  eft  effec- 
tivement de   vaincre  ou  de   fe   retirer 
toatr  d'un  coii^  j;  mais  que  leur  agilité 
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X  X X  î.  Et  aliis  Germanorum  popiilis 

ururparum  rarâ  ôc  privatâ  cujufqiie  au- 

dentiâ ,  apud  Cattos  in  confenfum  ver- 

tit  5  ur  priiiiiim  adoleverint ,  crinem  bar- 

bamque  fubmittere ,  nec  nifi  hofte  cx(o 

exuere    voriviim   obligatumqae    virtuci 

cris  habitiim.  Super  fanguinem  &  fpo- 

lia ,  révélant  frontem  ,  feqiie  tani  cle- 

mam  pretia  nafcendi  retulilTe ,  dignofqiie 

patriâ  ac  parentibus  feriint.   ïgnavis   S: 

imbellibiis   niaiiet  fqiialor.    Fortiiîimiis 

qLufque  ferreuminfuper  annulum,  igno- 

miniofum  id  genti,  velut  vinculiim  gef- 

tat,  donec  fe  cœde  hoftis  abfolvat.  Plu- 

rlmis  Cattorum  hic  placet  habitus.  Jam- 

que   canent  infîgnes  ,   &c  hoftibus  (imul 

fuifqiie  monftrati.  Omnium  penès   hos 

initia   pugnarum  :   hxc    prima  femper 

acies ,  vifu  nova  :  nam  ne  in  pace  quidem 

vulru  mitiore  manfuefcunt.  NuUi  domus, 

àut  ager ,  aut  aliqua  cura  :  prout  ad  quem- 

^.ué  vencre  aluntur,  prodigi  alieiiij  coi> 
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d'iCpoCc  a  fuir ,  comme  la  pefanteur  de 
rinfanterie  Tobiise  à  tenir  ferme. 

XX Xi.  Un  ulage  pratiqué  chez  le 
refte  des  Germains ,  mais  feulement  par 
un  petit  nombre  de  déterminés ,  a  chez 
les  Cattes  force  de  loi.  Âullitôt  qu'ils 
font  en  âge  de  porter  les  armes ,  ils  laif-  ^ 

fent  Cloître  leur  barbe  îk  leurs  cheveux 
qui  leur  tombent  fur  le  vifage.  C'eft  un 
vœu  qu'ils  font  à  la  vertu  guerrière 
(74)  ,  &  dont  ils  ne  peuvent  fe  déga- 
ger qu'en  tuant  un  ennemi.  Us  coupent 
fur  fes  dépouilles  fanglantes  cette  che- 
velure qui  leur  ofFufquoit  le  front ,  Se 
fe  vantent  alors  d'avoir  payé  ceux  qui 
leur  ont  donné  le  iour  ,  de  s^ctre  enfin 
rendus  dignes  d'eux  &  de  la  patrie.  Les 
lâches  demeurent  dans  l'état  affreux  , 
d'où  ils  n'ont  pas  eu  le  courage  de  fortir. 
Ceux  qui  fe  piquent  d'une  valeur  (ingu- 
liere  ,  renouvellent  le  même  vœu  ;  mais 
avec  cette  différence  qu'ils  portent  un 
anneau  de  fer  (75  )  ,  comme  s'ils  fe  con- 
damnoient  a  l'efclavage  ,  réfolus  de  ne 
s'en  racheter  que  par  le  fang  d'an  en- 
ftemi.  Plufieurs  confervenr  toute  leur  vie 
cet  extérieur  hideux.  Ils  blanchiffent  dans 
cette  image  gîorieufe  de  captivité ,  qui 
fixe  fur  eux  les  regards  des  citoyens  Ôc 
des  eiiaeiïiisvGê  font  etîx  qui  dâits  les 
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temrores  fai ,  donec  exfanguis  fenechis; 
tam  davx  vircuti  impares  faciat. 


XXXII.  Proximi Cattis  certiuii  jarrii 
alveo  Rhenum  ,  quiqae  terminus  effe- 
fufficiat,  Ufipii  acTeiictericolunt.  Tenc- 
teri  fuper  folitum  bellorum  decus ,  equef- 
tris  difciplinrc  arce  prxcellunt.  Nec  ma- 
jor apud  Cattos  peditum  laus  ,  qiiàrrr 
Ten6beris  equitum.  Sic  initituêre  majo- 
res :  pofteri  imitantur»  Hi  lufus  infaii- 
cium  5  haec  juvenum  nsmulatio  j  perfe- 
veraiit  fenes.  Inter  familiam  ôc  pénates ,. 
&  jura  fucceflionum  ,  eqiii  traduncur  : 
excipit  filius,  non  ut  cetera  maximus  na- 
ui>  fed proue  feroxbello  ôc  melior. 
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combats  doiinent  les  premiers.  Leur 
troupe  eft  au  front  de  bataille  ,  Se  for^ 
me  un  coup  d'œil  effrayant.  Car  niêmô^ 
pendant  la  paix  leur  air  eft  également 
farouche.  Sans  demeure  fixe  ,  fans  culti- 
ver la  terre ,  indifférens  aux  foins  de  la 
vie ,  négligeant  leur  bien  ,  prodigues  de 
celui  des  autres  ,  ces  braves  font  nourris 
Quelque  part  qu'ils  aillent  ,  &  conti- 
nuent de  faire  profeiîlon  d'une  vertu  fï 
féroce,  jufqu'à  ce  que  l'épuifement  Se 
la  vieillefTe  les  contraignent  d'en  modérer 
la  rigueur. 

XXXII.   Près  des  C2.ztes   font  les 
Udpiens  (76),  &  les  Tendteres ,  placés 
le  long  du  Rhin ,   dont  le  H:  eft  défor- 
mais alfez  marqué  (  77  j  pour  fervir  de 
limites.  Ces  derniers  joignent  à  la  bra- 
voure ordinaire  de  la  nation  germani- 
que 5  l'avantage  d'être  excellens  hommes 
de  cheval.  Âiilîi  l'infanterie  des  Catres 
n'eft-elle  pas  plus  renommée  q.ue  la  ca- 
valerie des   Tendleres.  Leurs    ancêtres 
ont  établi  les  chofes  fur  ce  pied-la  :  elles 
s'y   maintiennent  toujours.   S'exercer  à^ 
cheval  eft  un  jeu  pour  les    enfans ,  urt 
objet  d'émulation  pour  la  jeunefTe ,  une 
habitude  peur   les  vieillards.  Les   che- 
vaux font  une  partie  confidérable  de  la 
fucceilîcn  ^  de  ne  vont  pas  à  l'aîné  comr 
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XXX ni.  Juxta  Tenderos  Bruderi 
olim  occLirrebant  :  mine  Cliamavos  ôc 
Angrivarios  immigrafTe  narratur  j  puliîs 
Bruderis  ac  peiiitiis  cxcifis ,  vicinarum 
coiifenfu  nationum  ,  feu  fuperbiœ  odio, 
feu  prardae  dulcediiie ,  feu  tavore  quo- 
dam  erga  nos  Deorum  :  nam  ne  fpeda- 
ciilo  qiùdem  prcelii  invidère.  Super  lx 
millia  non  armis  reiifque  Romanis ,  fed, 
quod  magnificencius  eft ,  obledationi 
oculifque  ceciderunt.  Maneat  qui^fo  du- 
retqae  gentibus  fi  non  auior  noftri ,  at 
cercè  odium  fui  :  quando  urgemibus  * 
împerii  fatis  nihil  jani  praeftare  for- 
tuna  majus  pottflj  quim  hoftium  dif- 
cordiam. 


XXXÎV.  Angrivarios  de  Chamavos 
à  tergo  Dulgibini ,  Se  Chafuari  cludiinc, 
alixque  genres  haud  pcrinde  memoratx. 


Description  de  la  Germ.     403 

me  le  refte  du  bien,  mais  au  plus  hravs 
Ûqs  enfaiis. 

X  X  X 1 1 L  Dans  le  voifinage  de  leur 
Cité  l'on  trouvoit ,  il  n'y  a  pas  long- 
cems ,  les  Bruderes  (78  )j  donc  nous 
apprenons  que  le  pays  vient  d'être  en- 
vahi par  les  Chamaves  3c  par  les  An- 
griva riens.  La  hauteur  infupportable  des 
Bruv^eres ,  ou  le  defir  de  profiter  de 
leurs  dépouilles ,  ou  peut-être  le  Ciel 
protedeur  de  n.otre  empire ,  a  réuni  con- 
tr'eux  les  peuples  voiiins  qui  les  ont  chaf- 
fés  &  détruits.  l.es  Dieux  nous  ont  mé- 
nagé jufqu'au  plaidr  d'être  fpeftaceurs 
du  combat.  Plus  de  foixante  mille  hom- 
mes ont  pcrij  non  fous  Te^-brtdes  armes 
Romaines  ^  mais^  ce  qui  eft  plus  magni- 
fique, pour  nous  fervir  de  Ipedlade  ôc 
vd'amufement  (79).  Si  les  peuples  étran- 
gers ne  peuvent  fe  réfoudre  à  nous  ai- 
mer 3  puiiïent  ils  du  moins  fe  haïr  cou- 
jours  !  Dans  cet  état  de  grandeur  où  les 
cefiris  de  Rome  nous  ont  élevés  (80), 
la  fortune  n'a  plus  rien  à  faire  pour 
nous  5  que  de  livrer  nos  ennemis  à  leurs 
propres  diiïenfions.    . 

XXXI V.  Le  pays  des  Chamaves  de 
des  Angrivariens  eft  environné ,  du  côté 
du  nord  de  du  levant ,  par  les  Dulgibins 
(81),  les  Cafuares ,  &c  d'autres  peuples 
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A  fronce  Fridi  excipiiint.  Majoribus'mi- 
noribufque  Frifiis  vocabulair»  eft  ,  ex, 
modo  viriLim.  Utr^Eque  nationes  ufqae 
ad  oceaiium  Rheno  pra:texantur ,  ani- 
biunrque  immenfos  infuper  lacus  ,  &c 
Romanis  claffibus  navigatos.  Ipfiim  qui- 
netiam  oceanum  il  là  tenravimus  :  de  fu- 
perefTe  adhuc  Herculis  columnas  fama 
VLiIgavit  *,  CiYQ  adiit  Hercules ,  feu  quid- 
quid  ubiqae  magnifîcum  efl: ,  in  clari- 
tatem  ejus  referre  confenfimus.  Nec  de- 
fuit  aiidentra  Dmfo  Germanico  j  {^d 
obftirit  oceanus  in  fe  fimul  atque  in 
Herculem  inquiri.  Mox  nemo  tentavit  ; 
fandtiufque  ac  reverenclus  vifum  de  ac- 
tis  Deorum  credere ,  quàm  fcire^ 


XXXV.  Haâ:eniis  in  occidentent 
Germaniam  novlmus.  In  feptentrionem' 
ingenù  flexu  redir.  Ac  primo  ftarim 
Chaucorum  gens  ,  quamquam  incipiat 
a  Frifiis^  ac  partem  Iicori$    occuper^ 
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iBoins  connus  ;  au  couchant  &c  au  midi 
par  la  Frife  qui  le  fépare  du  Rhin.  La 
Frife  (81),  eft  divifée  en  grande  Ôc 
petite  ,  relativement  â  fes  deux  cités  fort 
inégales  en  pullfance.  L'une  &  l'autre 
•s'étendent  le  long  du  Reuve  jufqu'à  k 
mer,  Se  renferment  aulîl  de  vaftes  lacs 
où  l'on  a  vu  des  flottes  Romaines*  C'eft 
<ielà  que  nous  fommes  partis  à  deiTein  de 
pénétrer  dans  l'océan ,  &  de  chercher 
d'autres  colonnes  d'Hercule ,  (85),  dont 
Ja  renommée  publioit  l'exiftence  ;  foit 
qu'Hercule  ait  vi(îté  ces  climats ,  foit 
>que  la  célébrité  de  ce  héros  nous  air 
accoutumés  à  lui  £iire  honneur  de  tout 
.ce  qu'on  admire  dans  l'univers.  Drufus 
le  Germanique  (84) ,  ne  manqua  point 
de  réioluiion  ;  mais  l'océan  jaloux  de  fes 
fecrets  &  de  ceux  d'Hercule ,  ne  nous 
permit  pas  d'avancer,  Perfonne  n'a  de- 
puis tenté  ^etre  découverte  ;  &  l'on  a 
jugé  qu'il  étoit  plus  religieux  èc  pius 
humble  de  croire  les  merveilles  des 
Dieux  ,  que  de  les  approfondir  (85). 

XXXV.  Je  n'ai  décrit  que  l'occident 
de  la  Germanie.  C'eft  ici  qu'elle  fe  re- 
courbe pour  s'avancer  au  loin  du  côté^ 
du  feptentrion  :  Se  d'abord  vous  rencon- 
trez les  Cauques  (  8^  ) ,  dont  le  territoi- 
re 5    quoiqu'il   commence  où  ^nit  la 
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omnium  qiias  expofui  genrium  lateribus 
obrenditLir  ,  donec  in  Cattos  ufque  finue- 
tur.  Tarn  immenfam  terrarum  rpatium 
non  tenent  tantùm  Chaiici ,  fed  &  im- 
plent;  populiis  inteu  Germanos  nobilif- 
limiis  ,  qiiique  magnitudinem  fuam  ma- 
lit  JLiftitiâ  tLieri,  Sine  cupiditate,  fine  im- 
porentiâ  ,  quieti  fecretiqiie,  nuUa  provo- 
cant bella  ,  nuUis  raptibus  aut  latrociniis 
populantiir.  Idqiie  pn^cipuiim  virtiuis 
ac  viriiini  argiimentum  eft ,  quod  ut 
fuperiores  agant  non  per  injurias  alTe- 
quuntur.  Prompta  tamen  omnibus  ar- 
ma 5  ac  Cl  res  pofcat  exercitus  :  plurimùm 
virorum  equorumque  :  iiz  quiefcentibiis 
eadem  fama. 

XXXVI.  In  larere  Chaucorum  , 
Cattorum.que  ,  Cherufci  niùnam  ac 
marcentem  diù  pacem  illaceilici  nutiie- 
runt.  Idque  jocundius  quam  tutius  i"uit  ; 
quia  in  ter  impotentes  ôc  validos  faiso 
quiefcas.  Ubi  manu  agitur  ,  modeftia 
ac  probitas  nomina  fuperioris  funt.  Iw 


)\ 
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Frife  ,  ôc  qu'il  borde  le  rivage  ,  ne  laifle 
pas  de  côtoyer  tous  les  peuples  que  j'ai 
nommés  ,  &:  de  faire  un  coude  du  côté 
des  Cartes.  Les  Cauques  occupent  cet 
immenfe  pays.  C'eft  peu  dire  :  ils  le 
rempliirenc.  Ce  font  les  plus  nobles  des 
Germains  ,  Se  les  feuls  qui  aient  pour 
principe  d'appnyer  leur  grandeur  plutôt 
fur  la  juilice  que  fur  la  force.  Sans  avi- 
dité ,  fans  efprit  de  conquêtes  ,  tran- 
quilles 8c  concentrés  en  eux-mêmes  ,  ils 
ne  cherchent  point  la  guerre  ,  &  ne  font 
de  tort  à  perfonne.  La  meilleure  preuve 
de  leur  piûifance  Se  de  leur  vertu ,  c'eft 
qu'ils  confervent  leur  fupériorité ,  fans 
commettre  d'injuilices.  Cependant  ils 
font  toujours  en  état  de  fe  défendre  Se 
de  lever  une  armée  au  befoin.  Ils  ont 
beaucoup  d'hommes  &  de  chevaux.  Ainli 
leur  fyflcmepaciiic]ue  ne  nuit  point  à  leur 
réputation. 

XXXV L  Moins  bons  politiques, 
les  Chérufqiif  s  (  87  ) ,  leurs  voKins  ,  mais 
en  mème-tems  voifins  des  Cattes  ,  ont 
outré  l'amour  de  la  paix.  Ils  fe  font 
abâtardis  dans  une  longue,  oihveté  que 
perfonne  ne  troubloit ,  Se  dont  ils  ont 
chèrement  payé  les  douceurs,  faute  d'a- 
voir penfé  que  le  repos  où  vous  laiifent 
des  voifins  ambitieux  Se  puilTans  eft  ua 
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qui  oliiii  boni  cxqiiique  Cherufci ,  nunc 
inertes  ac  ftuki  vocantur.  Cattis  victo- 
ribus  fortuna  in  fa.piendam  cefîit.  Tacti 
niinâClierufcoriim  &  Fofi,  contermina 
^ens  5  adverfarum  rerum  ex  i-equofocii, 
cùiii  in  fecundis  minores  fuiirent. 


XXXVII.  Eunidem  Germanire  fî- 
■num  proximi  oceano  Cimbri  tenenc , 
parva  nunc  civiras ,  fed  gloria  ingens  : 
veterifque  famx  latè  veitigia  manent 
iitrâque  ripa  caftra  ac  Tpatia  ,  quorum 
ambicu  nunc  quoqae  metians  niolem 
manufqiie  gentis ,  &c  rani  magni  exer- 
citùs  fidem.  Sexcenteriiiuiin  &  quadra- 
gefimum  annum  urbs  noflra  agebat ,  cùin 
priniùm  Ciiiibrorum  audira  funtarma, 
Cxcilio  Merello  ac  Papirio  Carbone 
coss.  Ex  quo  ,  fl  ad  alterum  Impera- 
toris  Trajani  confulatum  computemus, 

calme 
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calme  perfide  j  &  qu'en  cas  de  guerre  la 
modération  &  la  probité  font  des  ver- 
tus que  l'on  n'attribue  qu'au  vainqueur. 
Aulîî  les  Chérufques  dont  on  van  toit  au- 
trefois la  droiture  &c  l'équité ,  pairenc 
maintenant  pour  des  lâches  &  des  imbé- 
cilles  5  tandis  qu'on  célèbre  la  fagefïe 
des  Cattes  ,  parce  qu^ils  ont  été  plus 
heureux.  Pendant  la  profpérité  des  Ché- 
rufques ,  les  Fofes  (88),  peuple  limi- 
trophe ,  étoient  leurs  alliés  avec  quelque 
forte  de  dépendance.  Enveloppés  dans 
une  ruine  commune ,  les  uns  &c  les  autres 
font  déformais  de  niveau. 

XX XVII.  C'efl  en  fuivant  la  même 
cote  de  l'océan  ,  que  vous  trouvez  les 
Cimbres  (85)),  cité  peu  conlîdérable 
aujourd'hui ,  mais  dont  la  gloire  s'eft 
élevée  jufqu'au  ciel.  On  découvre  en 
une  infinité  d'endroits  les  traces  de  leur 
antique  renommée.  Sur  l'un  &  l'autre 
rivage  de  leur  péninfule,  on  voit  encore 
des  reftes  de  fortifications  &  de  retran- 
chemens ,  dont  l'enceinte  faitconnoîtrCj 
qu'elle  fut  la  puiffance  de  ce  peuple ,  3c 
rend  croyable  ce  qui  fe  dit  du  nombra^ 
prodigieux  de  fes  foldats.  Rome  comp* 
toit  depuis  fa  fondation  fix  cens  quarante 
ans ,  lorfque  le  bruit  de  l'armement  de^ 
Cimbres  fe  fit  entendre  la  première  fois 

S 
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tiucenci  ferme  &  decem  anni  colù^un- 
tLir  :  tamdiu  Germania  vincitiii  !  Medio 
tam  long!  xvi  fpatio  multa  invicem  dam- 
na. Non  Samnis ,  non  Pœni ,  non  Hif- 
pani^  Galiia:ve  ,  ne  Parthi  quidem  fic- 
piùs  admonuere  :  qiiippe  regno  Arfacis 
acrior  eft  Germanorum  libertas.  Quid 
'enini  aliud  nobis  quam  ca:dem  Craili, 
amilîb  de  ipfe  Pacoro  ,  infrà  Ventidium 
dejedtus  oriens  objecerit  ?  At  Germani 
Carbone ,  &  CalTij ,  &  Scaiiro  Aurelio, 
de  Servilio  Cepione  ,  M.  *  quoqiie  Man- 
lio  fufis  vel  captis,  qiiinque  fimiil  con- 
fiilares  exercirus  populo  Romano  ,  Var 
rum  rrefqiie  cum  eo  legiones  etiani 
Q-efari  abftulerunr.  Nec  impunè  C.  Ma- 
rias in  Italia  ,  divus  Julias  in  Galliâ . 
Drufiis  ac  Nero  &c  Germanicus  in  fuis 
eos  fedibus  pcrcuierunr.  Mox  ingentes 
C.  Crcfaris  m'inx  in  ludibrium  vevfx. 
Inde  oûum  ,  donec  occafione  difcordiac 
iioftrx  ôc  civillum  armorum  ,  expugnatis 
legionum  hibernis ,  etiam  Gallias  affec- 
tavere  j  ac  rursùs  pulfi  indè ,  proximis 
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fous  le  Confulac  de  Céciliiis  Mételliis& 
de  Papirius  Carbo.  Depuis  cette  époque , 
jufqu'au  deuxième  Confular  de  l'Em- 
pereur  Trajan,  il  s'effc  écoulé  deux  cens 
dix  années.  Que  de  tems  employé  déjà 
pour  vaincre  la  Germanie  ;  ôc  dans  h 
cours  d'une  (1  longue  guerre  ,  quelle  al- 
ternative d'heureux  ôc  de  malheureux 
évenemens  !  Aucune  nation  ne  nous  a 
donné  de  plus  fréquentes  allarmes;  ni  les 
Samnites ,  ni  Carthage ,  ni  les  Efpagnols , 
ni  les  Gaulois ,  ni  les  Parthes  mêmes  : 
car  la  Monarchie  des  Arfacides  a  moins 
de  vigueur  que  la  liberté  des  Germains. 
Après  tout ,  hormis  la  défaite  de  CralTus, 
que  peut  nous  reprocher  l'orient ,  lui- 
même  doublement  humilié  par  la  chute 
de  Pacore  &c  la  vidoire  d'un  (91)  Ven- 
tidius  ?  Mais  les  Germains  ont  pris  ou 
défait  à  la  République  cinq  Généraux , 
Carbo  ,  Caflîus ,  Aurélius  Scaurus ,  Ser- 
vilius  Cépio  ,  Caïus  Manlius  (91)  qui 
commandoient  autant  d'armées  Confu- 
laires.  Les  Germains  ont  enlevé  Varus 
ôc  trois  Légions  au  divin  Augufte.  Com^ 
bien  n'a-t-il  pas  coûté  de  fang  à  Mariu^ 
pour  les  vaincre  en  Italie  ;  au  divin  Jule 
pour  les  chafTer  de  la  Gaule  j  enfin  pour 
les  battre  dans  leur  propre  pays ,  à  Dru- 
fus ,  à  Tibère  ,  à  Germanicus  ?  Les  ter- 
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temporibus  triumphati  magis  cjuàm  vlftl 
funt. 


XXX VIII.  Nunc  de  Suevis  diceiw* 
dum  eft  ,  quorum  non  una  ut  Cattorum 
Tenderorumve  gens  :  majorem  enim 
Germaniae  partem  obtinent  j  propriis  ad- 
huc  nationibus  nominibufque  difcreti , 
quamquam  in  commune  Suevi  vocen- 
tur.  Infigne  gentis ,  obliquare  crinem 
nodoque  fubftringere.  Sic  Suevi  à  ce- 
teris  Germanis  ,  fie  Suevorum  ingenui 
à  fervis  feparantur.  Si  in  aliis  gentibus 
feu  cognatione  aliquâ  Suevorum ,  feu 
(  quod  faepè  accidit  )  imiratione ,  rarum 
&  intrà  juventae  fpatium.  Apud  Suevos 
ufque  ad  caniciem  horrentem  capillum 
rétro  fequuntur  ,  ac   fepè  in  ipfo  folo 
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rlbles  préparatifs  de  Caligula  ont  ccé  pout 
eux  un  fujet  de  rifée.  Après  quelque  re- 
pos, ils  ont  prôiité  de  nos  troubles  (93), 
êc  de  nos  guerres  civiles  pour  enlever  à 
nos  Légions  leurs  quartiers  d'hiver  ,  &c 
pour  entreprendre  la  conquête  des  Gau- 
les. Nous  les  avons  repouflfés  au-delà  du 
Rhin;  maisdaus  ces  derniers  tems,  nos 
victoires  remportées  fur  eux  dnt  été 
moins  réelles  que  la  pompe  de  nos  triom- 
phes (94). 

XXXVIII.  Parlons  maintenant  des 
Sueves  (95)  qui  tiennent  une    portion 
coniidérable  de  la  Germanie.  Ils  ne  font 
pas  un  peuple  unique  comme  les  Cattes 
&  les  Tenàeres ,  mais  une  nation  com- 
pofée  de  plufieurs  peuples  compris  fous 
ce  nom  Général ,  quoique  chacun  d'eux 
ait  aulîi  le  fien.  Une  mode  qui  distingue 
-les  Sueves  des  autres  Germains ,  Se  chez 
lies    Sueves  l'homme  libre  d'avec  l'ef- 
»  clave  y  c'eft  l'ufage  de  tordre  leurs  che- 
veux &  d'en  faire  un  nœud.  Ailleurs ,  C\ 
quelqu'un  afFev5te  de  fuivre  cette  mode 
pour  montrer  qu'il  tire  fon  origine  des 
oueves,  ou  plutôt  parce  qu  il  croit  no=:* 
norable   de  leur  refTembler ,  c'eft  une 
:  fîngularité  dont  on  ne  trouve  d'exemple 
que  parmi  les  jeunes  gens.  Pour  les  Sue- 
ves ils  continuent  jufques  dans  la  vieil- 

S} 
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vertice  religant.  Principes  &  ornatiorem 
habent.  Ea  cura  formx  ,  fed  innoxio:  j 
neque  enim  uc  amène  amenturve.  In 
altitudinem  qiiamdam  &c  terrorem  adi- 
ruri  bella  comci ,  iit  hoftiiim  oculis ,  or-, 
nantur. 

XXXIX.  Vetuftiiïîmos  fe  nobilifTi- 
niofcpe  Siievoriun  Semnones  memo- 
ranr.  Fides  antiquicatis  religione  firma- 
tur.  Sraro  tempore  in  filvam  auguras 
patrum  &  prifcâ  formidine  facram  ^  om- 
nes  ejufdem  fanguinis  populi  legationi- 
biis  coëunt  5  civrfoqi-e  publicè  homine 
célébrant  barbari  ritûs  horrenda  primor- 
dia.  Eft  &  alia  liico  reverentia.  Nemo 
nid  vincLilo  ligatus  ingreditar ,  iit  minor  ^ 
d:  poteftacem  numinis  prae  fe  ferens.  Si 
forte  prolapfus  eft  ,  attolli  &  infiirgere 
haud  licitum  j  per  humum  evolviintiir  : 
eoque  omnis  fuperftitio  rcfpicit ,  tani- 
quani  indè  initia  gentis  ,  ibi  regnator 
oraniiini  Deus  ,  cetera  fubjedla  atquc 
parentia.   Adjicic  au^toritateni  fortuna 
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lelTe  de  relever  par  derrière  ,  ou  fou- 
vent  de  fe  nouer  fur  la  tète  leur  cheve- 
lure hériiïee.  Celle  des  grands  eft  ajuftée 
avec  quelque  foin.  Ce lï  la  feule  parure 
dont  ils  foient  curieux  ;  parure  innocente 
qu'ils  recherchent  non  pas  à  deflein  de 
faire  l'amour  &c  de  plaire  ,  mais  pour 
fe  rehaufTer  la  taille  de  paroître  plus  ter- 
ribles à  Tennemi. 

XXXIX.  Les  Semnones  (  9<j  ) ,  prc- 
tendent  être  les  plus  anciens  ôc  les  plus 
nobles  des  Sueves ,  de  fondent  cette  an- 
cienneté fur  leur  religion  même.  Ils  ont 
une  forêt  confacrce  par  leurs  aïeux  , 
toujours  avec  frayeur  des  mortels  révérée  y 
(  97) ,  où  s'aiTemblent  à  certains  jours 
par  députés  tous  les  peuples  du  même, 
fang  pour  y  célébrer  les  affreufes  céré- 
monies de  leur  culte  barbare ,  dont  la 
première  eft  d'immoler  un  homme  en 
public.  On  y  refpedte  fur  tout  un  bocage 
qui  femble  en  être  le  fanéluaire  ,  ou 
perfonne  n'entre  qu'il  ne  foit  lié  ,  pour 
rendre  hommage  par  cette  attitude  hu- 
miliante  à  la  Majedé  du  Dieu  qui  l'ha- 
bite. Si  l'on  vient  à  tomber ,  il  n'eft  pa^s- 
permis  de  fe  lever ,  mcme  fur  les  ge- 
noux ,  il  tant  forcir  en  fe  roulant.  Ces 
rites  fuperftitieux  ont  pour  objet  de  per- 
fuader  que  c'eft-Il  le  berceau  ^-'es  Sueve? ^ 

s  + 
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Semnonum  :   centam   pagis  habitatur  ; 
magnoque  corpore  efficitui'  ^  ut  fe  Sue- 
vorum  caput  credant» 


XL.   Contra  Langobardos   paucîtas 

nobilitat ,  quod  plurimis    ac  valentiiîî- 

inis  nationibiis   cindti  ,    non  per  obfe- 

quiLini ,  fed  prœliis  &  periclitando  tutl 

fiinr.   Reudigni  deindè  6c  Aviones ,  & 

Angli ,  Ôc  Varini ,  &c  Eudofes  &c  Suar- 

dones  ,  &  Nukhones  flumimbus  aut  lil- 

'  vis  muniuntur.  Nec  quidqiTam  notabile 

in  iingulis ,  nifi  qaod  in  commune  Hcr- 

thum  5  id  eft  ,  Terram  matrem  coîunc, 

camqiie  intervernire  rébus    huminum  , 

invehi  populis  arbitrantur.  Eft  in  infulâ 

oceani  caftum  nemus  :  dicatumque  in  eo 

vehiculum  vefte  contectum  ,   attingere 

uni  facerdoti  concefliim.  Is  adeife  pener 

trali  Deam  intelligit ,  vedamque  bubus 

feminis  multa  cuni  veneratione   profe- 

quirur.  I  a:d  tuncdies  j  fella  loca  ^  quce- 
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le  réjour  de  la  Divinité  qui  règne  fur 
eux  ,  le  chef- lieu  d'où  relèvent  &  dépen- 
dent toutes  les  autres  cités.  La  fortune 
des  Semnones  vient  à  Tappui  de  leurs 
prétentions.  Ils  polTedent  cent  cantons  ^ 
«In:  rétendue  ainii  que  la  force  de  Icuç 
état,  fait  qu'ils  fe  regardent  comme  les 
Chefs  de  la  nation.  ^ 

XL.  Au  contraire,  les  Lombards  (98) 
tirent  leur  gloire  de  leur  foiblelfe  appa- 
rente. Quoiqu'en  petit  nombre  ,.  quoi- 
qii'environnés  de  redoutables  voiiins  , 
ils  ne  rampent  devant  perfonne  ,  Se  fe 
foutiennent  en  combattant,  en  rifquant 
tout  pour  leur  liberté.  Après  eux  ,  vien- 
nent les  Rendignes  (99)  ,  les  Aviones, 
les  Anglois ,  les  Varins ,  les  Eudofes  , 
les  Suardonnes  &c  les  Nuithones  ^  qui 
font  ou  défendus  par  des  rivières  5  on 
cantonnés  dans  des  bois.  Je  n'ai  rien  à 
remarquer  fur  ces  peuples  ^  fi  ce  n'eft 
qu'ils  fe  réuniiTent  pour  honorer  la  DéelTe 
Hcrthe  (  i  00  ) ,  c'eft-à-dire  3  la  terre  , 
mère  commune.  îls  s'imaginent  que  cette 
Divinité  vient ,  de  temps  en  temps ,  pren^ 
dre  part  aux  affaires  des  hommes  ,  &; 
fe  promener  de  contré  en  contrée.  Dan? 
une  ifle  de  l'océan  (  i  o  1  ) ,  eft  un  bots  qui 
lui  fert  de  temple.  On  y  garde  fon ^har;i 
c'ed  une  voiture  couverte  ,  ane  le  Prt:ri;e 
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eiîiique  adveiitu  hofpitioque  dignatur,. 
Non  bella  ineunc ,  non  arma  fumunc ,. 
claiifum  omneferriim  :pax  de  quies  timc 
tantùm  nota  ,  tune  tantùm  amata  ^  donec 
idem  facerdos  fatiatam  converfatione 
mortalium  Deam  templo  reddat.  Mox 
Yehiciilum  Se  veftes  &  fi  credere  velis  y 
niimenipfLim.fecreto  lacii  abluitur.  Servi 
miniftrant ,  quos  ftatim  idem  lacus  haa- 
rit.  Arcanus  hinc  terror,  fandtaque  igno- 
rantia,  qiiid  fit  illud  quod  tantùm  pe^ 
ritLiri  vident.  Et  hxc  quidam  pars  Sue- 
vorum  in  fecretiora  GermaniiE  porri- 
gitur» 


X  L I..  Propîor  (  ut  que  modo  paulo» 
aiitè  Rhenum  ,  fie  nunc  Danubium  fcr 
^uar  \  ll^ca  iii-ducorum   ciYic::S,  ,   fidai 
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Ceiil  a  dFoic  de  toucher.  Dès  qu'il  recon- 
noîc  que  la  Désire  eft  entrée  dans  ce 
fanduiire  mobile ,  il  y  attelle  des  ge- 
nilfes  ,  ôc  le  fuit  en  grande  cérémonie. 
L^allégrelfe  publique  éclate  de  toutes 
parts.  Ce  ne  font  que  fèces  Se  réjouifTan- 
ces  dans  les  lieux  où  la  DéeiTe  daigne 
palf^r  ôc  féjourner.  Les  guerres  font  fuf- 
pendues  ;  on  ceife  les  hoftilités  j  chacun 
relferre  fes  armes*,  p:.r-tout  règne  une 
paix  profonde ,  que  l'on  ne  connoît ,  que 
l'on  n'aime  que  dans  ces  jours  privilé- 
giés. Enfin  jlorfque  la  Déelfeaûiffifam- 
ment  demeuré  parmi  les  mortels  ,  le 
Prècre  la  reconduit  au  bois  facré.  On. 
lavQ,  enfuite ,  dans  un  lac  écarté,  le  char,, 
les  étoffes  qui  le  couvroient  ,  ^  la 
DcelTe  elle-même ,  à  ce  qu'on  prétend.. 
Aulïî-tot  le  lac  engloutit  les  efclaves  em- 
ployés à  cette  fonélion  ;  ce  qui  pénètre 
les  efprits  d'une  frayeur  relig^ieufe  ,  &- 
rcprmie  toute  profaiie  curiofité ,  far  un 
myftere  que  l'on  ne  peut connoîcre,  fans 
qu'il  en  coûte  la  vie  â  l'inftant.  Les  Peu- 
ples Sueves  que  je  viens  de  nommer  ,  s'é- 
tendent jufqu'aux  extrémités  de  la  Ger- 
manie 5  les  plus  éloignées  de  nous. 

XLl.  11  y  en  a  d'nutres  de  la  mcnre 
nation  vers  le  Dnnube  ,  diont  je  vais 
maincenanr  fulvre  le  cours ,  comme  j'ai 

S  6 


420  Descriptio  Germanie. 
Romanis  ,  eoque  folis  Gernianoriim  noit 
in  ripa  commercium  ,  (ed  penittis ,  atque 
in  fplendidiilimâ  Rh.^tii^  provincial  co- 
lonia  paiîîm  fine  cuftode  tranfeunt  :  3c 
cùm  ceteris  gentibus  arma  modo  caftra- 
qne  noftra  oftendamu5  ,  his  domos  , 
villafque  patefecimus ,  non  concupifcen* 
tibus.  In  Hermundaris  Aibis  oriciir  Au- 
nien  inclitiim  ôc  notum  olini  :  nunc  tan* 


iLun  auditiir. 


XLII.  Jfuxta  Hermundiiros  Narifci  ^ 
ac  deinde  Marcomani  Se  Qiiadi  agunr. 
PrL-Ecipiia  Marcomanorum  gloria  viref- 
que,  arque  ipfa  etiani  (edes  piilds  olim 
Boiis  virtiite  parta.  Nec  Narifci  Qua- 
dive  dégénérant  :  eaqiie  Germanix  ve- 
Jut  frons  efi:  5  qnatenùs  Dnnubio  pra^texi- 
îur.  Alarcomanis  Quadifqae  ufqiie  ad^ 
jioftram  mcmoriam  Re.f^es  manferunt  ex 


'•ft  f  . 
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fait  celui  du  Rhiii.  Les  plus  proches  font 
les  Hermondures  (  loz) ,  nos  ndel&s  al- 
liés. Auiîi  les  diflinguons-noiis  du  refte 
des  Germains  ,  à  qui  nous  ne  permettons 
de  commercer  que  fur  la  h-oiuiere.  Ce 
Peuple  a  le  privilège  exciuiif  d'entrer 
dans  les  terres  de  l'iimpire  ,  ôc  de  venir 
trafiquer  dans  la  colonie  florififante  (i  o  3) 
que  nous  avons  en  Rhétie.  Ils  vont  &c 
viennent  fans  efcorre  ^  ôc  tandis  que  nous 
ne  montrons  aux  autres  que  nos  Légions 
5c  nos  camps  ,  nous  ouvrons  aux  Her- 
mondures nos  palais  ôc  nos  maifons  de 
plaifance  ,  dont  ils  ne  font  nullement 
tentés  (  i04>.  L'Elbe  prend  fa  fource 
dans  leur  pays  ;  c'eft  un  fleuve  célèbre 
que  nous  connoiPnons  autrefois  par  nous- 
mêmes.  Aujourd'hui  nous  en  entendons- 
feulement  parler.- 

XLIL  Au-deifous  des  Hermondures  ^ 
vous  trouvea  les  Narifques  (105),  enfuite 
les  Marcomans  ôc  les  Quades.  La  Cité' 
dQS  Marcomans  efî  la  plus  puillanre  &  lac 
plus  fameufe  parfes  exploits.  La  contrée^ 
mcme  qu'ils  occupent ,  eft  un  monumenc- 
de  leur  valeur.  Ils  l'ont  conquife  fur  ]e.^ 
Boïens  qu'ils  en  ont  chalTés.  Les  Narif- 
ques ,  auiîi  bien  que  les  Quades  ,  fou- 
riennent  dignement  la  gloire  du  nom 
Suévique.  Ces  trois  Peuples  forment ,  du 
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gence  ipforum ,  iiobile  Marobodui  8c 
Tudri  genus.  Jam  &:  externes  padiintur: 
fed  vis  5c  potentia  Regibus  ex  au6loritate 
Romanâ.  Rarb  armis  noftris,  fa:piLis  pe* 
Guniâ  JLivantur. 


XLIII.  Nec  *  niinùs  valent  retrb 
Marfigni ,  Gothini ,  OH,  Burrii.  Terga 
Marcomanorum  Quadorumque  clan- 
dunt  :  è  qaibus  Marfigni  &:  Burrii  fer- 
mone  cultuque  Suevos  referunt.  Gothi- 
nos  Gallica ,  Ofos  Pannonica  lingua  coar- 
guit  non  effe  Germanos ,  ôc  qubd  tributa 
patiuntur.  Partem  tributorum  Sarmatx  , 
partem  Quadi  ut  alienigenis  imponunt.  ' 
Gothini ,  qub  magis  pudeat ,  &  ferrum 
effodiunt  :  omnefque  hi  populi  pauca; 
campeftrium  ,  ceterùm  faltus  Ôc  vertices 
montium  jugumque  infederunt.  Diri- 
mitenim  fcinditque  Sueviam  continuum 
montium  jugum  ,  ulrrà  quod  plurimnc 
genres  agunt  :.  ex  quibus  latliruiiè  patet 
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coté  du  Danube ,  la  frontière  de  la  Ger- 
manie, Les  Marcomans  ôc  les  Qiiades 
avoient  encore  de  notre  temps  des  Rois 
originaires  du  pays,  iirusdesilluftresMai- 
fons  de  Maroboduus  (  106)  ,  &  de  Tu- 
der.  Ils  foutfrent  mainienant  fur  le  trône 
jufqu'à  des  Etrangers.  Il  eft  vrai  que  ces 
Pria.:es  n'ont  d'autorité ,  ni  de  pouvoir  , 
qu'autant  que  nous  les  protégeons.  Pour 
l'ordinaire  ,  nous  aimons  mieux  les  aidée 
de  notre  argent,  que  de  nos  armes. 

XLIIL.  Derrière  les  Marcomans  ôc 
les  Quades ,  font  des  Peuples  moins  puif- 
flins  (  1 07  )  y,  les  Mariignes ,.  les  Gorhiiis ,, 
les  Ofes  «3c  les  Bures..  De  ceux-ci  ^  les 
premiers  ôc  les  derniers  feulement  ont 
le  langage  ^  la  chevelure  des  Sueves. 
Pour  les  Gothins  (  i  08  )  ,  qui  parlent  la 
,  langue  gauloife  ,  &c  les  Ofes  qui  parlent 
celle  de  la  Pannonie ,  il  eft  vifihie  qu'ils  ne 
font  pas  Germains ,  d'antant  plus  qu'ils 
ont  la  lâcheté  de  payer  tribut,  les  uns 
aux  Sarmates ,  les  autres  aux  Quades  , 
qui  les  traitent  en  Etrangers.  Pour  com- 
ble d'opprobre  ,  les  Gothins  font  em- 
ployés aux  mines  de  fer..  Tous  ces  Peu- 
ples polfédent  peu  de  terrein.  dans  la 
plaine;  Leur  féjour  eft  dans  les  forets  ,• 
fur  le  fommer  &  far  le  penchant  de  ces. 
montagnes  y   don:  la.  chaîne,  coupe   &.' 
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Lygiorum  nomen  in  pliires  civirares  d'if- 
fuflTLim.  Valendflimas  nominafle  fiihï- 
ciet  j  Arios  ,  Helveconas  ,  Manimos  j 
Elylios,  Naharvalos.  Apud  Naharvaîos 
antiqax  religionis  lucus  oftendicur.  Pra:- 
fidet  facerdos  mnliebri  ornacii ,  (ed  Deos 
inrerpreratione  Romanâ  Caftorem  Pol- 
lacemque  memorant.  EJLis  numinis  no 
men  Alcis.  Nulla  fimalacra  ,  nulliim  pe- 
regrin^T!  fiiperftidonis  veftigiiim.  Ut  fra- 
tres  tamen,  ut  jiivenes  venerantar.  Cete- 
rum  Arii  fuper  vires ,  quibiis  enumera- 
tos  paulb  antè  populos  antecedunt ,  tra- 
ces :  ïnfitx  feritari  arte  ac  tempore  le- 
nocinantur.  Nigra  fcuta  ,  tin6la  corpora:, 
ûtras  ad  prœlia  nodes  legunt  ;  ipfaque 
formidine  atque  umbrâ  feralis  exerci- 
tiis  terrorem  inférant  ,  nullo  hoftium 
fuftinente  novuni  ac  velue  infernum  af- 
peiflum  :  nani  primi  in  omnibus  prœliis 
oculi  vincuntur.  Trans  Lygios  Gothones 
-  regnantur  ,  paulb  jam  addidliùs  qaàm 
cetera:  Germanorum  gentes  >  nonduni 
ta  men  fupra  libertarem. 
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Wornela  Saévie.  Au-delà  vous  rencontrez 
une  infinité  de  peuples  ,  fpéciaienient 
les  Lygiens  (  109  )  qui  font  très-ctendus 
&  partagés  en  plufieurs  cités.  Je  me  con- 
tente de  nommer  les  plus  confidérahles, 
fçavoir  les  Ariss ,  les  Helvecones  ,  les 
Manimes  y  les  Elyfies  5  les  Naharvales* 
Ces  derniers  montrent  un  bois  facré 
qu'ils  révèrent  de  temps  immémorial» 
Le  prêtre  qui  le  dedert,  porte  un  habit 
de  femme.  On  y  adore  enfemble ,  fous 
le  nom  d'AIcis  ,  deux  divinités  qui  font 
regardées  comme  deux  frères ,  toujours 
jeimes ,  Se  que  les  Romains  par  con- 
jedure  prennent  pour  Caftor  6c  Pol- 
lux  5  quoiqu'on  ne  voie  aucune  ftatue  , 
aucune  trace  d'une  fuperfticion  étran- 
gère aux  Germains.  Les  Aries  déjà  fu- 
périeurs  en  forces  aux  peuples  que  je 
viens  de  nommer  ,  joignent  encore  à  cet 
avantage  une  férocité  naturelle  peinte  fut 
leur  phyfionomie  ,  Ôc'  prennent  plaifir  a 
fe  rendre  plus  effroyables  en  empruntant 
le  fecours  de  l'art  &  du  rtratagcme.  Ils 
noîrciiïent  leurs  boucliers  ,  leurs  corps  5 
leurs  vifages  ,  &  choifilfent  la  nuit  la  plus 
fombre  pour  attaquer  l'ennemi.  La  fur- 
prife  5  l'horreur  des  ténèbres  ,  le  feui 
afpeâ:  de  cette  armée  épouvantable  ,  qui 
femble  foidr  des  enfers ,  glaee  d'eu  coi 
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XLlV.  Protinùs  dein^Iè  ab  oceano 
Rugii  Se  Lemovii  :  omniumque  ha- 
rum  gentium  infigne  ,  rotunda  fcuta, 
brèves  gladii ,  Se  ergà  Reges  obfequiiirrr, 
Suionum  hinc  civitates ,  ipfo  in  oceano  > 
pr^eter  viros  armaque  clalîîbus  valent 
Forma  naviutn  eo  difPert ,  qubd  utriti- 
que  prora  paratani  femper  appulfui  froii- 
reni  agit  :  nec  vells  miniftrantar ,  nec 
remos  in  ordineni  lateribus  adjunganr. 
SoIuCLim  ut  in  quibufdam  fluminum  Sc 
niutabile  5  ut  res  pofcir ,  hinc  vel  illinc 
remigium.  Efb  *  apad  illos  5z  opibus 
honos  ^  coque  unus  imperirnt  :  nullis  jain 
cxceprionibus ,  non  precariojurep.irendi» 
l^Qc  arma  ut  apud  ceteros  Germanos  in 
proniifcuo ,  fed  claiifa  fub  cuRode  Ce 
quideni  fervo  ;  quia  fublros  hoftiimi  in- 
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les  cœurs  les  plus  intrépides  ,  &  fait 
tomber  les  armes  des  mains  :  car ,  dans 
un  combat  j  Iqs  yeux  font  toujours  vain- 
cus les  premiers.  Au-delà  des  Lygiens , 
habiten-t  Iqs  Gothones  (110).  Chez  eux 
l'autorité  royale  ,  fans  être  encore  ab- 
folue  y  commence  à  fe  faire  plus  fentir 
que  dans  le  refte  de  la  Germanie. 

X  L I V.  Ils  ont  pour  voiiins  les  Ruges 
de  les  Lémoves  placés  fur  la  côte  de  l'o- 
céan. Ces  peuples  font  reconnoiflfables  à 
leurs  courtes  épées,  à  leurs  rondaches, 
à  leur  refped  pour  les  Rois.  Vis-à-vis 
font  les  peuples  Suéones  ,(111),  envi- 
ronnés de  l'océan.  C'eft  une  nation  puif- 
fante  fur  terre  ôc  fur  mer.  Leurs  vaif- 
feaux  en  cela  plus  commodes  que  les 
nôtres ,  abordent  où  l'on  veut ,  fans  qu'on 
les  fafle  tourner  ,  parce  qu'ils  ont  une 
double  proue.  Ils  ne  vont  point  à  la  voile, 
&  les  rameurs  ne  font  pas  également 
diftribués  fur  les  deux  bords.  On  dépla- 
ce ,  on  tranfporte  les  rames,  félon  le 
befoin  ,  comme  nous  faifons  fur  quel- 
ques rivières.  Les  Suéones ,  aufli-bieiî 
que  nous ,  honorent  les  richelTes  (112)^ 
ce  qui  les  a  fait  tomber  fous  la  domina- 
tion d^un  feuî.  Là  ce  n'eft  plus  une  Mo- 
narchie tempérée  (  1 1 3  ) ,  &  limitée  par 
quelques  reftridions.  C'eft  le  pur  def- 
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curfus  prohiber  oceaiuis.  Otiofa  porrb 
armatorum  maiius  facile  lafciviunt,  Eriim- 
verb  neque  nobilem ,  neque  ingenuum , 
ne  liberciiium  quidem  atmis  pr.^pon^re 
regia  ucilicâs  eft» 


XLV.  Trans  Suionas  aliiid  mare  pî-* 
griiin  ,  ac  propè  immotam  ,  quo  cingî 
cliidiqae  terrarum  orbem  hinc  fides  , 
qubd  extremus  cadentis  jam  folis  fulgor 
in  ortiis  edurat ,  adeo  clarus  ,  ut  (îdera 
lieberet.  Soniim  iiifuper  emergentis  aii- 
diri ,  formafqae  *  Deorum  ,  &  radios 
capicis  afpLci  perfiiafio  adjicit.  lUiic  uf- 
que  (  âc  fama  vera  )  tantùm  natura.  Ergo 
jam  dextro  Siievici  maris  licore  JEikyo' 
mm  genres  alluunrur ,  quibus  ritiis  ha- 
bicLirque  Siievorum  ,  lingua  Brirannic^T: 
propior,  Matrem  Deûm  veneramur.  In- 
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potifiîie.  Les  armes  n'y  font  point,  com- 
me chez  les  autres  peuples  germaniques , 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Le  Roi 
les  tient  en  dépôt  fous  la  garde  d'un 
homme  de  confiance  ,  de  choifit  toujours 
un  efclave.  Voici  les  raifons  de  cette 
politique.  L'océan  met  le  pays  à  l'abri 
des  invafions  foudaines.  11  n'eft  pas  fa- 
cile de  contenir  des  foldats  oinfs.  Le 
Monarque  enfin  rifqueroit  trop ,  s'il  pré- 
pofoit  à  la  garde  de  fon  arfenal ,  je  ne 
dis  pas  un  homme  de  condition ,  mais 
même  un  Citoyen,  ne  fût-ce  qu'un  af* 
franchi. 

XLV.  Au-delà  des  Suéones  efi:  une 
autre  mer  dormante  ôc  prefque  immo- 
bile j  que  l'on  croit  environner  &c  ter- 
miner notre  globe.  On  en  juge  ainfî , 
parce  que  depuis  le  moment  où  le  foleil 
a  paru  s'y  plonger  ,  jufqu'à  ce  qu'il  re- 
monte fur  l'horifon  ,  fa  lumière  réflé- 
chie ne  laifTe  pas  d'effacer  les  étoiles.  La 
crédulité  populaire  ajoute  ,  que  l'on  en- 
tend le  bruit  qu'il  fait  en  fortant  des 
flots  5  que  l'on  voit  fes  courfiers  immor- 
tels (114)5  &  les  rayons  qui  couron-- 
nent  fa  tête.  Ce  qui  fe  publie  avec  plus 
de  vérité  ,  c'eft  que  là  finit  l'univers.  Je 
reviens  à  la  mer  fuévique  j  (115)  où 
l'on  trouve  â  droite  Iss  Eftyens  (116)3 
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fîgne    fuperftitionis   ,  formas    aprorum 
geftant.  Id  pro  armis   omniiimque  tu- 
telâ  ,  fecurum  Dex  cukorem  etiam  inter 
hoftes  pra:fl;ar.  Rariis  fer  ri ,  frequens  fuf- 
tium  ufus.  Friimenta  ceterofqiie  fnidus 
patientiùs  quàm  pro  folitâ  Germaiiorutn 
inertiâ  laborant.  Secl  ôc  mare  fcrutantiir; 
ac   foli  omnium  fuccinum  ,    quod  ip(î 
Glefum  vocant ,  inter  vada  atque  in  ipfo 
litore  legunt.  Nec  qux  natura  quxve  ratio 
gignat  5  ut  barbaris ,  qunefitum  comper- 
mmve.  Diù  quinetiam  inter  cetera  ejec- 
tamenta  maris  jacebat ,  donec    luxuria 
noftra  dédit  nomen.  Ipfis  in  nullo  ufu , 
rude  legitur  ,  informe  perfertur  ;  pre- 
tiumque  mirantes  accipiunt.  Succum  ta- 
men  arborum  elTe  intelligas  :  quia  ter- 
rena  quidam  atque  etiam  volucria  ani- 
malia  plerumque  interlucent ,  qux  im- 
plicata  humore,  mox  durefcente  m.>ie-  \ 
çiâ ,  cluduntur.  Fecundiora  igitur  nemora 
lucofque  ^   ficut  orientis   fecretis ,  ubi 
thura  balfamaque  fudantur  ,  ita   occi-    , 

demis  infulis  terrifque  ineffe  crediderim , 
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qui  vivent  ôc  s'habillenc  comme  les  Sue- 
ves ,  mais  dont  la  langue  refTemble  plu- 
tôt à  celle  des  Bretons.  Ils  adorent  la 
mère  des  Dieux  ;  &  les  plus  zélés  pour 
fon  culte  fe  font  reconnoître  en  portant 
une  figure  de  fanglier  ,  qui  rend  leur  . 
perfonne   inviolable   ôc   leur  tient  lieu 
de  fauve  garde  au  milieu  même  des  enne- 
mis. Les  armes  des  Eftyens  font  rarement 
de  fer  :  ils  n'en  ont  prefque  point  d'au- 
tres que  des  bâtons.  Ces  peuples  s'appli- 
quent a  l'agriculture  avec  plus  de  patience 
que  ne  comporte  la  parefTe  ordinaire  des 
Germains.  Us  fouillent  même  au  fein  de 
la  mer  pour  y  chercher  l'ambre  qu'on 
ne  ramatfe  que  dans  leur  pays  (117). 
Quelquefois  on  le  rencontre  fur  le  riva- 
ge. Ils  lui  donnent  le  nom  de  gles  (118)^ 
mais  ces  barbares  en  ignorent  Ôc  n'en 
I  ont  jamais  recherché  la  nature  ni  l'ori- 
I  gine.  Ils  ne  daignoient  pas  le  ramafTer 
autrefois   &  le  regardoient  comme  un 
vil  excrément  de  la  mer  (119),  avant 
que  notre  luxe  le  mît.  à  la  mode  (  12©)  : 
ils  n'en  font  encore  aucun  ufage   pour 
eux-mêmes ,  ni  ne  fçavent  le  travailler. 
Ils  nous  le  vendent  tel  qu'ils  le  trouvent^ 
&  font  étonnés  du  prix  que  nous  leur  en 
donnons.  La  preuve  au  refte  que  l'ambre 
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qux  vieilli  folis  radiis  exprelTa  atqiie  li- 
quentia  in  proximum  mare  labuntur ,  ac 
vi  tempeftatum  in  adverfa  litora  exuti- 
dant.  Si  naturam  fuccini  admoto  igné 
tentes ,  in  modiim  tedns  accenditur  ,  àlit- 
que  flammam  pingiiem  6c  olentem  :  mox 
m  in  picem  refinanive  lentefcit.  Suioni-,! 
bus  Sitonum  genres  continuantur.  Cetera 
finiiles  uno  differiint ,  qubd  femina  dor 
niinatur  :  in  tantiim  non  modo  à  liber-: 
tate ,  fed  etiam  à  fervitute  dégénérant 
Hic  SueviiE  finis. 
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eft  le   fuc   rciîneux   de   quelque  arbre 
(121)5  c'eft  que  fa  tranfparence  nous  y 
laiiTe  fort  fouvenc  appercevoir  des  ani- 
maux qui  ne  vivent  que  fur  la  rené.  Se 
même   d^s  infectes  ailés.   Ces  animaux 
s'étant  embarraflés  dans  une  fubftance 
encore  fluide  ,  y  font  demeurés  puifon- 
niers  lorfqu'elle  eft  venue   à  fe  durcir. 
Puifque  l'orient  recelé  dans  fes  climats 
écartés  des  forêts  qui  diftillent  le  baume 
&  l'encens ,  je  penferois  que  1  occident 
polTede  auifi  de  femblables  tréfors  ^  qu'il 
y  croît  en  terre  ferme  ou  dans  les  ifles 
certains  arbres  ,  dont  le  fuc  échauffé  par 
levoifinage  du  foleil  coule  Se  tombe  dans 
k  mer  ;  qu'il  s'y  condenfe ,  Se  que  les 
.vents  &  les  flots  le  pouflent  fur  les  cozqs 
oppofées.  Si  vous  avez  la  curioflté  d'ap- 
procher l'ambre  du  feu ,  il  s'allume,  jette 
une  flamme  on6tue»ufe  avec  une  odeur 
très-forte,  &  s'étend  comme  la  réiine  ou 
la  poix.  Les  Suéones  ont  pour  voiflns  les 
:  .Sitones.  La  feule  différence  qu'on  remar- 
que entr'eux  ,  c'efi:  que  les  derniers  obéif- 
fent  à  une  femme  :  tant  ils  fe  font  ra- 
valés au  defl^ous  des  nations  libres   Se 
même  des  peuples  aflervis.  Ici  finit  la  por- 
tion de  la  Germanie ,  comprife  fous  le 
nom  de  Sueve. 

XLVL  Je  ne  fais  s  il  fa  t  compter 
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que  5  &  Fennorum  nationes  Germanls  t| 
an  Sarmatis  afcribam  dubito  :  quam- 
qiiam  Peucini ,  qaos  quidam  Baftarnas 
.  vocant ,  fermone ,  cultu  ,  {cde  ac  domi- 
eiliis ,  ut  Germani  aguiit.  Sordes  om- 
nium ac  toi'por.  Procerum  connubiis 
mixtis  nonnihil  in  Sarmatarum  habitum 
fœdantur.  Venedi  multiim  ex  moribus 
traxerunt.  Nam  quidquid  inter  Peucinos 
Femiofque  filvarum  ac  moncium  erigi- 
tur  ,  latrociniis  pererrant.  Hi  tamen  in- 
ter Germanos  pociùs  referunt ,  quia  & 
domos  figunt  5  &  fcuta  geftant,  ôc  pe-i 
dum-  ufu  ac  pernicitate  gaudent  j  qnxf 
omnia  divei'fa  Sarmatis  fun:  in  plauftro 
equoque  viventibus.  Fennis  mira  feritas, 
fœda  paupertas.  Non  arma  ,  non  equi, 
non  pénates.  Vi6tui  herba  ,  veftitui  pel- 
les 5  cubile  humus  :  fola  in  fagittis  fpes , 
quas  inopiâ  ferriolïibus  afperant.  Idem- 
que  venatus  viros  pariter  ac  feminas  alit; 
paffim  enim  comitantur  ,  partemque 
praediE  pctunc.  Nec  aliud  infantibus  fera^ 
gqm  imbriumque  fuffugiun) ,  quàm  uf 
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ftu  nombre  des  Germains  ou  des  Sarma- 
tes ,  les  Peucins  (  1 1 3  ) ,  les  Vénedes  ôc 
les  Fennes.  Cependant  les  Peucins  que 
quelques-uns  nomment  aufîî  Baftarnes  , 
ont  la  langue  &  l'habit  d^s  Germains , 
bâtiiïent  comme  eux ,  &  ne  mènent  pas 
non  plus  une  vie  errante.  Tous  croupif- 
fent  dans  la  nonchalance  ,  fans   aucun 
foin  de  la  propreté.  Leurs  Chefs,  en  s'al- 
liant  par  des  mariages  avec  la  nation  des 
Sarmates,  ont  introduit  quelque  chofe  de 
fon  habillement  :  ce  qui  contribue  a  les 
défigurer.    Pour    les   Vénedes,  ils   ont 
beaucoup  pris  des  mœurs  f^rmatiques  : 
témoin  les  brigandages  qu'ils  exercent 
dans  les  forêts  &  fur  les  montagnes  qui 
réparent  les  Fennes  des  Peucins.  Toute* 
fois  on  regarde  les  Vénedes  plutôt  com- 
me Germains ,  parce  qu'ils  portent  des 
boucliers ,  qu'ils  ont  des  demeures  fixes , 
qu'ils  font  ufage  de  leurs  pieds ,  &  f e 
piquent  même  d'être  légers  à  la  courfe, 
différens  en  tour  cela  des  Sarmates  qui 
pafiTent  leur  vie  à  cheval  Ôc  dans  leurs 
charriots.  Rien  de  plus  fauvage  que  les 
Fennes  5  ni  de  plus  dégoûtant  que  leur, 
pauvreté.  Point  d'armes,  point  de  che- 
vaux ,  point  de  maifons  ;  des  peaux  de 
bêtes  pour  vêtement,  la  terre  pour  lit, 
Ifouvent  l'herbe  pour  nourriture  ;  pour 
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in  aliquo  ramorum  nexu  contegantur. 
Hùc  redeunt  juvenes ,  hoc  fenum  re- 
ceptacultim.  Id  beatius  arbitrantur ,  quàm 
ingemere  agris  ,  illaborare  domibus  , 
fiias  alienafque  fortunas  fpe  metuque 
verfare.  Securi  adversùs  hommes ,  fe- 
curi  adversùs  Deos  ,  rem  difficilimam  ! 
aiïecuti  funt ,  ut  illis  ne  voto  quidem 
opus  fit.  Cetera  jam  fabiilofa  ;  HelluHos 
&  Oxionas  ora  hominum  vultufque , 
corpora  atque  artus  ferarum  gerere  : 
quod  ego ,  ut  incompertum ,  in  médium 
rehnquam. 
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unique  reiTource  des  flèches  qu'ils  ar- 
ment d'os  pointus,  faute  de  fer.  Les  fem- 
mes vont  à  la  chafle  avec  les  hommes , 
&  partagent  le  butin.  Ils  n'ont  d'autres 
retraites  pour  mettre  leurs  enfans  à  cou- 
vert des  bètes  féroces  de  des  injures  de 
l'air  3  que  des  branches  d'arbres  entre- 
lacées. C'eft-la  que  les  jeunes  gens-fe 
retirent  pendant  la  nuit  ;  que  fe  tiennent 
les  vieillards.  Ils  croient  leur  fort  plus 
heureux  ,  que  s'ils  étoient  obUgés  de 
conftruire  des  maifons ,  de  gémir  dans 
les  pénibles  travaux  du  labourage ,  d'être 
perpétuellement  agités  de  la  crainte  de 
perdre ,  &  de  Tefpérance  d'envahir.  En 
état  de  défier  la  cupidité  des  hommes 
&  la  colère  des  Dieux ,  ils  ont  gagné 
le  point  le  plus  difficile  de  cous  :  c'ell  de 
n'avoir  pas  même  befoin  de  former  des 
vœux.  Ce  que  l'on  ajoute  de  quelques 
autres  peuples  ,  par  exemple  des  Oxio- 
nes  (114),  Se  des  Hellufes  ^  qu'on  dit 
avoir  la  tête  d'homme  &  le  corps  de 
bête  5  tout  cela  tient  de  la  fable.  Ces 
fortes  de  faits  dont  je  n*ai  point  de  preu- 
ve ,  |e  les  laifTe  pour  ce  qu'ils  font. 
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REMARQUES 

SUR  LA  GERMANIE, 

DE  TACITE. 

(  I  )  -i—J  A  Germanie  Tacite  parle  unicjuement 
de  la  Germanie  d'au-Helà  du  Rhin,  appellée 
Germrnia  magna  y  tranfrhenana  ,  barbara.  On 
ne  doit  pas  y  comprendre  un  démembrement 
délia  Belgique,  aucjuel  Augude  avoic  donné 
le  nom  de  Germanie  ,  &  dont  il  avoic  fait  deux 
Provinces  ,  l'une  appellée  Germanie  Cupérieure  , 
&  l'autre  Germanie  inférieure  j  qui  dans  la  fuite 
eurent  Mayence  &  Cologne  pour  capitales. 
C'écoit  le  nom  le  plus  convenable  quMugufte 
pûc  donner  à  ces  deux  Gouveruemens.  En  effet 
les  anciens  habitans  j  tous  Germains  d'origi- 
ne,  ne  vouloient  point  être  comptés  parmi 
les  Gaiilois  ;  &  les  nouvelles  peuplades  d'U- 
biens  &  de  Sicambres  ,  cju'Augulte  établit  dans 
cette  portion  de  la  Gaule  ,  étoient  flattées,  de 
retrouver  en  deçà  du  Rhin  ,  jufqu'au  nom  de 
leur  patrie.  Lefavant  M.  Schœpflin  a  fixé  par- 
faitement les  limites  des  deux  Germanies  Ro- 
maines dans  fon  Alfatia  illuftrata  ,  dont  le 
premier  volume  fait  fouhaiter  le  fécond  avec 
ua  jnfte  empreffement.  La  Germanie  d'au-delà 
du  Rhin  ,  celle  dont  Tacite  nous  donne,  ladef- 
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cription  ,  étoit  bien  plus  vafte  que  n'efi:  l'Alle- 
nia2;ne.  Elle  s'étenrloit  du  coté  de  J'oricnt  au 
moins  jufqu'a  la  Viftule  ,  &  jufqu'à  cette  chaî- 
ne de  montagnes  qui  fépare  la  Hongrie  de  la 
Pologne.  Au  nord,  la  Germanie  comprenoic  Se 
les  ifles  de  la  mer  Baltique  &  la  Scandinavie 
que  les  Romains  regaidoient  comme  une 
ifle, 

(  1  )  Ou  nous  connoiffons  ,  //  ny  a  -pas  long- 
temps ,  quelques  Rois  &  quelques  Peuples  que  la 
guerre  nous  a  découverts,  j  Tacite  parle  de  dé- 
couvertes occafîonnées  par  la  guerre  :  &  les 
armes  Romaines  n'a  voient  pas  pénétré  fort 
avant  dans  la  Germanie  depuis  les  expéditions 
de  Drufus  &  de  Germanicus.  Ainfî  j'?i  peut- 
être  bien  fait  d'adoucir  un  peu  le  mot  nuper. 
qui  fe  trouve  dans  l'original ,  &  qui  pourrott 
bien  avoir  plus  d'étendue  que  notre  mot  fran- 
çois  dernièrement. 

L'an  de  Pvome  744  ,  dixième  avant  l'ère 
chrétienne  ,  la  flotte  de  DniHis  s'avança  ]nC^ 
qu'au  promontoire  des  Cimbres  ,  c'elt-à-dire  , 
à  la  pointe  du  Jutland  Entre  ce  voyage  Se 
l'année  ori  Tacite  écrivoit  les  mœurs  des  Ger^ 
mains  ,  il  s'étoit  écoulé  cent  huir  ans.  Si  l'on 
fuppofe  que  Germanicus  fit  aulfi  des  >iécoii- 
vertes,  elles  avoien:  au  moins  quatre-vingt- 
deux  ans  dancienneré,  lorfque  Tacire  com- 
pofoit  cet  ouvrage.  Néanmoins  comme  dans 
toutes  les  langues  ,  les  mots  qui  marquent  une 
durée  indéfinie,  font  nécelfairement  relarifs^, 
un  fait  ancien  d'une  centaine  d'années  peut 
être  traité  de  fait  nouveau  ,  relativement  à  des 
fai's  beaucoup  plus  anciens.  Les  lumières  que 
Brufus  avoit  procurées  aux  Romains  fur  la 
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Germanie  éto^ent  b^en  récentes  en  comparai- 
ion  de  cellrs  qu'ils  avoienc  fur  beaucoup  d'au- 
tres pays  C'ell  en  ce  fens  relatif  que  nous 
comptons  la  découverte  de  t' Amérique  parmi 
les  événfrmenc  modcvnes.  C'étoit  ainfi  que 
Tertuliien ,  au  commencement  du  tioifieme 
fiecle  de  l'cglife  ,  difoit ,  en  parlant  des  Chré- 
tiens :  nousnefommes  que  d'hier,  &  nous  fom- 
mes  répandas  par-tout.  Hejîtrni  fumiis  ,  ^ 
veji^a  Qmnia  imp.'evimus.  C'eil  ainfi  que  Tacite 
lui-même  dira  bientôt,  que  le  nom  de  Gef" 
main  elt  tiès  moderne,  quoiqu'il  fût  en  ufage 
du  temps  de  Céfar. 

Apièstout,  l'cxprcflîon  dont  il  s'agit  pourroit 
bien  être  vraie  dans  la  plus  erande  rigueur.  Pat 
exemple ,  que  durant  les  guerres  de  Domitien 
contre  les  Peuples  de  Germanie, quelques  Ro- 
mains faits  prifonniers  par  les  barbares  aient 
£té  conduits  jufqu'aux  ifles  de  la  mer  Baltique  , 
&  qu'après  avoir  brifé  leurs  fers  &  regagné  les 
terres  de  l'Empire,  ils  aient  donné  des  éc!air. 
cilfcmens  (iir  les  pays  qu'ils  avoient  vus  &  lur 
ceux  dont  ils  avoient  entendu  parler ,  Tacite 
eft  en  droit  de  dire  que  la  guerre  vient  de  faire 
connoître  des  Peuples  &  des  Rois  auparavant 
inconnus. 

(  5  )  Il  eji  a  croire  que  Us  Germains  tirent 
leur  origine  du  pays  même  ,  év.  Autrefois  Us 
tranf m  [^rations  nefefaifoient  que  par  mer ^  ^c.  J 
Tacite  admet  l'idée  bizarre  des  Grecs  &  des 
Romains  qui  faifoient  fortirdu  fein  de  la  terre 
tous  les  Peuples  dont  ils  ignoroient  la  généalo- 
gie. Je  pourrai  dire  quelque  chofe  de  cette  chi- 
mère dans  une  des  remarques  fur  la  vie  d'A- 
gricola.   Tacite  fe  trompe  encore ,  iorfqu'il 
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prétend  que  les  anciennes  tranfmigrations  ne 
s'étoient  point  faites  par  terre.  A  la  vérité  les 
plus  anciennes ,  dont  les  Grecs  eufl'ent  confervé 
la  mémoire ,  s'étoient  faites  par  mer.  Ce  fut  par 
mer  que  Cécrops  amena  des  Egyptiens  dans  la 
Grèce  ,  &  que  les  colonies  phéniciennes  fe  ré- 
pandirent fur  les  côtes  de  l'Europe  &  de  l'Afri- 
que. Mais  ces  nouveaux  hôtes  trouvèrent  par- 
tout des  hommes  établis  de  temps  immémo- 
rial. II  y  avoit  donc  eu  des  tranfraigrations 
antérieures  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  hommes 
venant  à  fe  multiplier ,  &  fe  pouffant  les  uns 
les  autres,  avoient  de  proche  en  proche  peu- 
plé les  contrées  qui  fe  préfentoient  devant  eux. 
Généralement  parlant ,  ils  ne  durent  forniet 
le  delfein  de  franchir  les  mers,  ni  furrtout 
entreprendre  de  longs  trajets ,  que  lorfqu'ils 
fe  trouvèrent  trop  lerrés  dans  le  continent* 
L'Afîe  eft  le  berceau  du  genre  humain.  Quel- 
ques uns  des  defcendans  de  Noé  ,  qui  lors  de 
la  difperfîon  prirent  leur  route  vers  l'occident , 
traverferent  tôt  ou  tard  ,  eux  ou  leur  pofté- 
rité  ,  les  pays  que  nous  nommons  la  Mofcovie 
&  la  Pologne ,  &  donnèrent  à  la  Germanie  fes 
premiers  habitans.  Mais  duquel  des  fils  ou  des. 
petics-fîls  de  Noé  tiroient-ils  leur  originel 
C'eft  fur  quoi  ^  faute  de  monumens ,  il  vaut 
mieux  avouer  fon  ignorance ,  que  de  s'égarer 
dans  un  labyrinthe  de  conjedures  arbitraires, 
ou  tout  au  plus  de  minces  probabilités, 

(  4  >  Tous  les  monumens  hifiorîques  des  Ger-^ 
•mains  fe  réduifent  a  d'anciens  cantiques.  ]  C'é- 
toieiît  des  pièces  de  poéfîe  faites  à  la  louange 
des  Dieux  &  des  héros  ,  &  deftinées  à  perpé- 
tuer le  fouvenii:  des  principaux   événement. 
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Ces  efpèces  de  romances  n'étoient  point  écri- 
tes &  ne  faifoient  que  palTer  de  bouche  eu  a 
bouche.  Cependant  le  foin  que  l'on  avoir  de 
les  apprendre  aux  jeunes  gens  lufage  non. 
intenompu  de  les  chanrer  en  certaines  occa- 
sions y  enfin  la  rnefure  des  vers  &  la  rime  (  cac 
elles  croient  fans  doute  rimées  )  dévoient  les 
préferver  long-tems  de  toure  altération  confi- 
dérable.  Il  femble  qu'au  huitième  fiecle  de-? 
puis  J.  C.  on  n'avoic  pas  encore  totalemenc 
oublié  ces  vieilles  chroniques  orales  des  Ger- 
mains,  puifqu'au  rapport  d'Eginhart  ,  Charle- 
magne  écrivit  ,  c'elî:  àdire  ,  fit  mettre  pal 
écrit ,  &  même  fe  donna  la  peine  d'apprendre 
les  cantiques  barbares  6'  très-anciens  ,  oit  Von- 
célébrait  les  avions  &  les  guerres  des  anciens 
Rois.  Si  ce  recueil  étoit  veru  jufqu'à  nous ,  il 
iépandroit  du  jour  &  fur  les  antiquités  dei 
prancs  &  fur  celles  des  autres  Peuples  Ger- 
mains Une  critique  judicieufe  ,  après  avoi» 
épuré  les  faits  de  l'alliage  des  fictions  ,  feroic 
peut-être  venue  à  bout  d'en  former  une  forte 
d'hiftoiie  fuivie,  qui  pourroit  avoir  au  moins 
le  même  degré  de  certitude  ,  que  rhiftoira 
des  Yncas  compofée  par  Garcilla/To.  Comme 
de  fon  tems  les  Péruviens  avoient  déjà  perdu 
l'intelligence  des  quipos  ou  franges  qui  te- 
«oient  lieu  de  livres  à  cette  nation,  les  feuls 
mémoires  dont  il  fe  fervit  furent  les  cantiques, 
anciens,  que  fa  mère,  Princeffe  du  fang  des 
Yncas,  lui  avoir  fait  apprendre  par  cœur  dan& 
i&  jeunefle» 

(  5  )  Ils  y  célèbrent  le  Dieu  Tuijlon  enfant 
de  la  terre  ,  é*  fon  fi  s  Mannus  ,  &c.  ]  Quel- 
ques ctiti^ques  confondent  le  Tuifion  ou  Tuif" 
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eon  des  Germains  avec  le  Dis  ,  de  qui  les 
Gaulois  précendoienc  defcendre  ,  l'eion  Céfar. 
Ils  ruppoTcuc  aufli  que  l'un  &  l'autre  croit  le 
même  que  le  Teucates  ou  Mercure  Gaulois, 
Plusieurs  vont  jufqu'à  foucenir  que  Tuifton  & 
fon  fils  font  le  Totli  &  le  Menés  des  Egyptiens. 
D'autres  attaquent  ces  hypotliefes  en  tout  ou 
en  partie,  &  les  renverlcnt  avec  facilité,  fans 
pouvoir  eux-mêmes  élever  rien  de  plus  folide. 
Il  y  a  toujours  des  figures  à  découvrir  dans  les 
nuées  ,  &  dans  les  deferts  de  l'antiquité  du 
terrein  ,  pour  quiconque  veut  y  bâtir.  Mais  pac 
malheur  on  n'y  peut  mettre  en  œuvre  que  des 
étymologies,  des  reflemblances  de  noms ,  des 
textes  peu  décififs  par  eux-mêmes  ,  quelquefois 
réformés  arbitrairement ,  &  prefque  toujours 
contredits  par  d'autres  autorités  ,  &c.  Ainfi  l'é- 
difice fe  relient  de  la  fragilité  des  matériaux. 
Dans  ces  fortes  de  recherches  on  ne  rencontre 
la  venté  que  par  hazard ,  &  jamais  on  n'eft  sûr 
de  l'avoir  trouvée. 

M.  Schtidius,  dans  la  favante  préface  qu'il  a 
mife  à  la  tête  de  l'ouvrage  pollhume  d'Eccard  ^ 
de  origine  Gtrmanorum  ,  imprimé  a  Gottingen 
en  1750,  prétend  que  le  paffage  de  Taciie 
eft  doublement  fautif,  &  qu'il  faut  lire  :  cé- 
lébrant CARMiNIBUS  ANTiq^UIS  THIUDANS 
(  DEUM   )   ET     TtRRA     EDITUM     PILIUM     MaR-" 

NUM  ,  ils  célèbrent  Thiudans  '^  c'eft-à-dire 
Dieu  ,  &  fon  fils  Manniis  forti  de  la  terre.  Le 
mot  Tkiudans  ^àii  M.  Scheidius  ,  n'eft  point 
un  nom  propre  ,  mais  un  nom  appellatif  qai 
f'îgnifie  Roi  dans  l'ancienne  langue  germani- 
que ,  &  dont  les  Germains  ont  pu  fe  fervir. 
pour  défigner  l'Etre  fuprême.  Ces  t^eupîes  , 
ajoute-t-il  ,  n'étoient  pas  alfez  ftupides  pouf 
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s'imaginer  que  leur  Dieu  fut  forti  comme  uiï 
champignon  du  Tein  de  la  terre.  On  doit  donc 
remettre  à  fa  p'ace  la  particule  copulative  et  , 
que  les  copiftes  ont  tranfpofée  ,  &  faire  fortir 
de  la  terre  non  pas  Thiudans  ,  mais  Mannus 
jfon  fils.  Mann  fignifie  homme  j&  Ton  peut 
dire  dans  un  fens  très-orthodoxe  que  le  premier 
homme  étoit  fils  de  Dieu  &  fils  de  la  terre.  II 
s'enfuit  que  les  Germains  avoient  confervé  plus 
fidèlement  que  beaucoup  d'autres  Peuples  la 
tradition  primitive.  Ainfi  raifonneen  fubftance 
Je  dod:e  Allemand. 

Mais  quant  à  la  première  correction ,  q^uî 
confîfteà  changer  Tuistonem  en  Thiudans  , 
le  changement  eft  d  confidérable  ,  qu'il  auroit 
befoin  d'ctre  autorifé  du  moins  par  un  maniif- 
crit.  Je  penfe  même  ^  que  Tacite  n'eût  point 
employé  crûment  un  mot  barbare  fans  lui  don- 
ner l'inflexion  que  demande  la  phrafe  latine. 
Il  a  coutume  d'adoucir  ces  mots  étranf^ers  par 
une  terminaifon  Romaine,  comme  il  fait  celui 
de  Mann.  La  féconde  correction  prouve  la 
piété  filiale  de  M.  Scheidius  envers  les  Ger- 
mains Tes  aïeux ,  &  fon  zèle  pour  les  rapprocher 
de  l'orthodoxie.  Mais  s'il  étoit  permis  de 
changer  les  textes  oii  l'on  attribue  aux  nation» 
payennes  les  plus  fpirituclles  des  dogmes  ex- 
travagans,  de  les  changer,  dis-je  ^  fous  pré- 
texte que  ces  nations  avoient  trop  d'efprir 
pour  croire  de  Ci  grandes  abfurdités  ,  une  pa- 
leille  logique  entraîneroit  la  refonte  générale 
de  tous  les  Auteurs.  L'origine  du  Dieu  Tuifton 
n'a  lieu  de  plus  érrange  que  la  théogonie  des 
Grecs.  Les  Germains  diltinguoient  de  la  terre 
que  nous  habitons,  le  Génie  ou  la  Dceffe  qu'ils 
crcyoient  prcûder  à  cet  élément.  Ils  s'imagi- 
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noient  que  la  DéefTe  venoit  de  tems  en  ten» 
vifiter  la  furface  de  fon  empire  &  prendre  part 
aux  affaires  des  moirels.  Voyez  ci-delTous,  ar- 
ticle XL.  C'étoit  cette  Déefle  qu'ils  doiinoieiit 
pour  mare  au  Dieu  Tuifton. 

(6)  Mannus  eut  trois  fils  ,  dont  le  ■premier 
donna  fon  nom  aux  Ingévones  .  . ,  le  fécond  aux 

Herminones le  troifieme  aux  Ifi;èvones.  J 

Les  favans  les  plus  verfés  dans  les  langues  ger- 
maniques ne  s'accordent  nullement  fur  l'ori- 
gine des  mots  Ingévones  ,  &c.  Quelques-uns  , 
comme  Conringius  dans  fes  notes  fur  Tacite, 
croient  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  dit  cet 
Auteur  d'après  les  cantiques  des  Germains  ;  Se 
qu'apparemment  les  trois  fils  de  Mann  s*ap- 
pelloient  Ingaef ,  ^ftaef  {  ou  Guftaf  )  &  lier- 
min.  Cela  eft  trop  fimple.  La  plupart  aiment 
mieux  fuppofer  que  àes  trois  noms  géncraux, 
fous  lefquels  on  comprenoit  tous  les  Peuples 
de  Germanie  ,  deux  au  moins  font  relatifs,  foit 
\  la  nature  y  foit  à  la  ficuation  du  pays  que  ces 
Peuples  habitoicnr. 

Je  ne  fînirois  point ,  fi  je  voulois  feulement 
indiquer  les  diveifes  conjedures  que  Ton  a 
hazardces  fur  ce  fujet.  Je  ne  rapporterai  que 
celle  d'Eccard ,  de  origine  Germanorum  ,  p, 
1 8.  C'eft  ,  je  penfe  ,  la  plus  moderne  de  toutes  5 
&  probablement  ce  ne  fera  pas  la  dernière.  Il 
croie  avec  bien  d'^autres  étymologifles  ,  que  la 
terminaifon  vones  vient  du  mot  germanique  , 
woknen  habiter.  Or  dans  la  langue  anglo- 
faxonne,/«^e  eft  une  prairie.  Enge  tv,  iflan- 
dois  &  eng  en  Suédois  ont  cerie  même  fignifi- 
cation.  Par  conféquent  les  Ingévones  étoient 
les  habitans  des  praities.  ,  c'eil-à-dire  ,  de.ee 
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pays  piat  qui  s'étend  depuis  le  bas  Rhin  juf- 
qu'à  TElbe.  Cfi  eaft ,  ifi  ,  fignifienc  l'orient  j 
donc  les  Iftévones  étoicnt  les  liabitans  de  la 
Germanie  orientale.  Quant  aux  Herminones  ^ 
Eccard  ne  trouve  point  d'inconvénient  à  déri- 
ver leur  nom  de  cjuelque  Prince  célèbre  ,  nom- 
mé Hermin  Irmin  ^  Arm'inias  ,  lequel  peut 
bien  avoir  été  \^ Arimane  des  Perfes  ,  comme 
l'a  penfé  Leibnitz  ,  VHermès  des  Grecs  ,  autre- 
ment iV'ercure,  leur  yir'es  ou  le  Dieu  Mars, 
par  un  rerranchement  de  la  dernière  fyllabe  , 
&  peut-être  l'Hercule  Gaulois,  pourvu  que 
l'on  change  ogminus  en  ormius  ,  &c.  Il  faut 
avouer  que  MM.  leséruHits  font  bien  voir  du 
pays  aux  Leâ:eur$  qui  ont  la  docilité  de  les 
fuivre, 

(j)  Ce  nom  quane  tribu  vîBorieufe  inventa 
pour  fe  renare  plus  redoutable  ,  é"c.  ]  Je  ne  ga- 
rantis en  aucune  manière  le  fens  que  je  donne 
à  toute  cette  phrafe  de  Tacite  qui  me  paroîc 
corrompue.  Julie- Lipfe  a  dir  qu'elle  feroir  éter- 
nellement le  défefpoir  des  interprètes  L'expli- 
cation que  je  hazarde  ne  fuppofe  qu'un  léger 
changement.  Au  liew  d'oB  METUM,ielis  ad 
KETUM  ,  pour  infpirer  de  la  terreur.  Tacire 
paioît  avoir  cru  que  le  mot  German  défîgnoit 
un  homm&  belliqueux  ^  un  guerrier  par  excel- 
lence. En  effet  dans  les  langues  germaniques, 
Tnann  fignifie  homme  ,  &  her  ou  ^er  étoit  le 
même  que  le  mot  anglois  war ^  &  que  notre 
mot  François  guerre.  Cette  étymologie  eft  fort 
•vraiftmblable  ,  &  de  meilleur  goiit  que  celle  de 
Strabon  ,  qui  prend  le  nom  de  Germanie  dans 
la  iîgniiîcation  larine  ,  &  croit  q^e  les  Romains 
k  donnerenr  aux  Peuples- d'au  -  delà  du  Rhin  > 
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parce  qu'ils  regardoienc  ces  Peuples  comme 
des  Gaulois  véritables ,  comme  les  frères  àt^ 
Gaulois. 

(  8  )  Suivant  leur  tradition ,  Hercule  efi  aujjl 

•venu  cke[  eux.  ]  Les  Romains  à  l'exemple  des 

Grecs   chtrchoient  par-tout  la  Religion  &  la 

mythologie  gre:que.  S'ils  voyoient  une  nation 

barbare  honorer  «quelque  Dieu ,  quelque  héros 

dont  rhiftoire  ,  le  culte  ,  le  nom  ,  les  attributs 

leur  rappella/Tent  un   de  ceux  qu'ils  adoroient 

aufli  tôt  par  amour  propre  ,  par  intérêt  ,   par 

crédulité  ,  fans   examen  ni  critique  ,  ils  déci- 

[doient  que  ce  Dieu  ,  ce  héros  étranger  étoic 

[le  leur.  D'un  autr€  coié  les  barbares  dévoient 

jetre  agréablement    furpris  de    retrouver  leur 

[propre  Religionchez  leurs  vainqueurs  ,   chez 

des  Peuples  dont  on  vantoit  les  lumières  &  les 

talens.  Je  ne  doute  pas  que  cette  identité  pré- 

itendue   de   Religion  ,   &   la  toléiance  qui  en 

[CEoit  la   fuite  nécefTaire  ,  n'aient    facilité  les 

'conquêtes  des  Romains.  Peut-être  les  Grecs  fe 

£èroient-ils    défendus  moins    courageufement 

contre   Darius  &  contre  Xerxès,   fi  les   Per- 

fes  n'avoient  été  les  ennemis  des  Dieux  de  lït 

Grèce. 

Pour  revenir  à  l'Hercule  des  Germains  ,  c'é- 
toit  apparemment  un  de  leurs  anciens  guer- 
riers ,  célèbre  par  fes  voyages  &  par  fes  ex- 
ploits, mais  différent  du  fils  d'Alcmene,  aufïi- 
bien  que  de  tant  d'autres  Hercules  adorés  pac 
diverfes  nations.  Feu  M.  Freret ,  ce  favant  uni- 
"verfel  &  néanmoins  fi  judicieux  ,  de  qui  j'em- 
prunterai  plufieurs  de  mes  remarques  fur  les 
■mœurs  d6^  Germains  ,  &  quelquefois  fans  let 
citer,  parce  que  je  n'».jouterois  lien  à  fa,gloù:è.j^ 
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conjedlure  que  le  nom  de  THercuIe  germarfî- 
qiie  pouvoic  être  un  nom  appellatif ,  qui  figni- 
iîoit  un  Capitaine  ,  un  chef  de  guerre  ,  Her' 
koull  y  belli  caput.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Ger- 
mains mettoient  leur  Hercule  au  nombre  des 
Dieux  ,  &  lui  facrifîoient  des  animaux.  Ta- 
cue  (  Annal.  IL  iz  )  parle  d'une  forêt  con- 
facrée  à  fon  honneur  au-delà  du  fleuve  Vclcr. 

(9)  Car  outre  les  vers  qui  leur  tiennent  lieu 
d'annales  ,  ils  en  ont  d'autres  encore.  ]  J'ajoute 
Une  liaifon  au  commencement  de  cette  phra- 
fe  ,  pour  faire  fentir,  qu'elle  dépend  de  la 
précédente.  Tacite  ne  parie  des  vers  que  chan- 
toienc  les  Germains  avant  le  combat  &  de  la 
manière  dont  ils  les  chantoient  ,  que  parce 
<]u'ii  vient  de  dire  qu'ils  y  céiébroient  Her>- 
cule.  Ce  qui  fuit  jufqu'à  ces  mots ,  il  y  a  des 
gens  qui  prétendent  aujji  quUlyJfe  ^Oc.  n'ell 
qu'une  longue  parenthefe ,  au  (i  l'on  veut , 
une  courte  digreflion.  C'eft  pourquoi  j'ai  mis 
à  la  tête  du  nombre  III  les  deux  ou  trois 
dernières  lignes  du  nombre  II.  Ces  fortes  de 
divifîons  ne  font  pas  anciennes,  &  doivent 
Quelquefois  être  réformées. 

(10)  Le  chant  qu^ils  nomment  Bardit,  J 
Quelques  -  uns  cherchent  l'origine  de  ce  raoE 
dans  celui  de  bard  ,  qui  fignifioit  parmi  les 
Gaulois  &  les  Bittons  un  Poète  ,  un  Mufcien» 
Mais  comme  on  ne  voit  pas  que  les  Germains 
jiominaiTent  ainfi  leurs  Poètes  ,  trois  Critiques 
hibilcs,  Jufte-Lipfe  ,  Ciuvier  &  Volïîus  ,  H- 
fent  ba-itum  ou  barritum  dans  le  texte  de 
Tacite.  Ils  dérivent  baritus  de  l'Allemand 
huren  ou  baeren ,  crier  ,  élever  la  voiî^  j  d'o» 
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vient,  je  penfe  ,  le  mot  François,  braire.  Da 
tems  d'Aramien-MaiceJlin  &  de  Végece  ,  les 
Romains  appelloient  barrLus  Je  cri  que  pouf- 
foit  leur  armée  ,  lorlqu'elle  chargeoit  l'enne- 
mi. Peut-être  avoient- ils  emprunté  ce  mot  des 
Germains.  Ce  quj  peut  en  faire  douter ,  c'eft 
qu'on  trouve  plus  anciennement  dans  la  lan- 
gue latine  le  mot  de  barrus  ,  pour  lignifier  un 
éléphant ,  3c  ceux  de  barrltus  &  de  barrira  pour 
exprimer  le  cri  de  cet  animal.  Au  relie, le  chant 
martial  des  Germains  devoit  être  quelque  chofe 
de  terrible,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
l'idée  que  l'Empereur  Julien  donne  de  leurs 
chants  les  plus  giacieux.  «  J'ai  vu  moi-même, 
»  dit-il  dans  le  Mifopogon,  avec  quelle  com- 
as piaifance  les  barbares  d'au-delà  du  Rhin 
3>  gourent  leurmufique  fauvage,  dont  les  airs, 
as  aulli  durs  que  les  paroles ,  reirembleuc  au  cri 
M  <ie  cercâins  oi féaux. 

(11)  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent 

qu'  Ulyjfe  fut  poujfê  fur  tes  côtes  de  Germanie.  ] 
La  plupart  des  anciens  vouloient  qu'Hercule 
eût  voyagé  dans  toutes  les  terres,  &  Ulyfle 
dans  toutes  les  mers.  Strabon  ,  cet  auteur  fi 
grave,  paroît  avoir  cru  qu'Ulylfe  étcit  fonda- 
teur d'une  ville  d'OdyJfée  en  Efpagne.  C'elt 
apparemment  Lisbonne  que  l'on  coramençoit 
peut-être  dès  le  tems  de  Strabon  à  nommer 
UlySippo ,  quoique  Ton  vrai  nom  conftaté  par 
des  monuraens  certains  ,  foit  OHfipo,  Sur  quoi 
Jufte-Lipfe  dit  plaifamment  :  «  Qui  nous  em- 
»>  péchera,  nous  autres  habitansdes  pays-bas, 
»•  de  faire  UlyiTe  fondateur  d'UlyJftnga  ou 
»  Fleffingue ,  &  Circé  fondatrice  de  Circ^ea 
il  ou  Ziricz.ee  \ 
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(  I  z  )    La  ville  d' Afcibur^ïum.  ]   On   croît 
que  c'eft  le  village  d'Asburg  fur  la  rive  gau-i 
che  du  Rhin  ,  près  de  Mœersdans  le  duché  de 
Cleves. 

{i\)Un  Autel  oufe  lifoit  le  nom  d' Ulyjfe.  ] 
J'aicoPxfervé  dans  le  François  l'indéterminaiion 
«lu  latin,  qui  peut  iîgnificr ,  ou  que  l'Autel 
étoit  confacré  à  Ulyfle ,  ou  qu'Ulyfle  avoit 
confacré  l'Autel.  Ce  monument  étoit  authenti- 
que comme  celui  du  même  héros  que  l'on 
voyoit  à  1  extrémité  d-e  la  Grande-Bietagne ,  fi 
nous  en  voulons  croire  Solin,  c.  ii.  inquo  rc 
cejfu  C/lylfem  CaUdom&  appulfum  manlfejiat 
ara  grczcis  litteris  infcripta  votum, 

(  14  )  Qui  s'ejl  donné  la  peine  d'y  fouiller}  \ 
Tacite  (    Annal     xi.   20     )   rapporte  fur    la 
Septième   année  de  Claude ,  que  les  Romains 
ouvrirent  une   mine  d'argent  dans  le  pays  des 
I.r  ttiaques  , //z  agro  Mattiaco.  Ce   peuple  fi- 
tué  au-delà   du  Rhin  ,  &  cependant  fujet  des 
Romains ,  mais  feulement  à  la  char2;e  de  leur 
fournir  des  troupes  ,  occupoit  la  ^'"éféravie  avec 
une  portion  du  Landgraviat  de  Hefle.  La  min«e 
qu'on    trouva  chez   eux  étoit  peu  riche  &  fut 
bientôt  abandonnée.  Cependant  elle  valut  les 
ornemens  du   triomphe  a   Curtius-Rufus ,  qui 
commandoit  les  Léiîions  de-  la  Province.  Lorlr 
que  Tacite  écrivoit  les  mœurs  des  Germains  , 
ouvrage  très-antérieur  aux  Annales,  il  pouvoit 
ignorer  ce  fai''  ou  ne  pas  fe  le  rappelier.  Une  ft 
mince  découverte  ,  peu  remarquable  en   elle- 
même  ,    ne  rétoit   pas   beaucoup   plus    par  la 
^iftinârion  qu'elle  avoit  procurée  à  fon  Auteur. 
Claude  ;  prodigue  des  ornemeus  triomphaux  ) 
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les  Jonnoit  à  Tes  Lieutenans  pour  n'avoir  rien 
fait,  ou  pour  n'avoir  fait  que  des  riens. 

Ain(î  je  ne  puis  être  dufentimenc  de  Jufte- 
Lipfe ,  qui  pour  fauver  à  Tacite  une  légère 
inattention  ,  veut  réformer  ie  texte  des  Annales 
&  lire  in  agro  Maciaco  ,  ou  Aîa:^yaco.  Sous 
prétexte  que  Tacite  ne  donne  point  formelle- 
ment à  Curtius  le  titre  de  Gouverneur  de  la 
balTe  Germanie  ,  &  dit ,  quelques  lignes  après  , 
en  faifant  le  portrait  de  ce  même  Curtius ,  Se 
J'hilloire  de  fa  vie  ,  qu'il  mourut  Proconful 
d'Afrique  ;  Jufte  Lipfe  tranfporte  tout  d'un 
coup  &  Curtius  &  la  mine  d'argent  chez;  les 
Maques  ou  Mazyes  _,  peuple  africain  alTez  peu 
connu.  Mais  ctz  habile  critique  paie  ici  triJbuc 
à  l'humanité.  Tacite  n'avoit  pas  befoin  d'a- 
vertir fon  leéleur  ,  que  Curtius  gouvernoit  la 
bafle  Germanie ,  puifqu'il  venoit  de  parler  de 
cette  Province  ,  &  d'ailleurs  il  dit  expreffé- 
ment  que  Curtius  ne  fut  Proconful  d Afrique 
qu'après  avoir  eu  un  gouvernement  confulaire: 
Confulare  imperium  ,  triumphi  injîgnîa  ac  poj^ 
tremb  Africam  obtinuit.  Le  gouvernement  con- 
fulaire, dont  parle  Tacite,  doit  s'entendre  de 
celui  de  la  baffe  Germanie  ,  Province  impé- 
riale ,  que  l'Empereur  ne  donnoit  qu'à  des 
hommes  confulaires.  Les  Mattiaques  ctoient 
dans  le  reffort  de  ce  gouvernement  y  &  ce  fut 
dans  leur  territoire  que  Cuitius  fit  travailler 
aux  mines  par  fon  armée.  Il  obtint  ainli  les 
ornemens  du  triomphe  ,  &  devint  enfin  Pro- 
conful de  l'Afrique  ,  l'une  des  plus  importantes 
Provinces  du  département  du  Sénat.  Concluons 
que  Tacite  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il  a  dit  fans 
reftriélion  que  perfonne  n'avoit  fait  de  tenta- 
tive pour  découvrir  en  Germanie  des    miniss 
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d'or  ou  d'argent.  Mais  cette  niépnCe ^  je  le  ré- 
pète ,  efl:  tout-à-faic  pardonnable. 

(  I  y  )  Où  Con  prend  nos  monnaies ,  on  veut 
Us  anciennes  y  celles.  . .  .  qu:  font  dentelées  , 
qui  portent  l'empreinte  d'un  char  a  deux  che^ 
•vaux.  ]  Les  Romains  commencèrent  à  frapper 
des  efpèces  d'argent  l'an  48  y  de  la  fondation 
de  Rome  ,  &  des  efpèiics  d'or  l'an  547  de  la 
même  époc|ue.  On  voyoit  ordinairement  fur 
ces  raonnoies  une  vicfloire  qui  conduifoit  un 
char  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  j  d'où  leur 
venoit  le  nom  de  bigati  bu  quadriguti.  Le  con- 
tour de  quelques-unes  étoit  dentelé  comme 
une  fcie  5  on  les  nommoit  ferrati.  Il  y  a  des 
traducfbeurs  &  des  commentateurs  de  Tacite  , 
qui  fe  font  imaginés  que  le  nummus  ferratus 
ctoit  une  monnoie  qui  portoit  Lempreinte  d'une 
jfcie  5  &  leur  erreur  s'ell:  gli/fée  au  moins  dans 
quelques  diélionnaires  Cependant  les  cabivtcis 
éts  curieux  font  remplis  de  monnoies  romaines 
frappées  du  tems  des  Confuls.  On  voit  fur  ces 
médailles  des  bigeSy  des  quadriges  ,  &  l'on  n'en 
eonnoît  pas  une  qui  porte  l'empreinte  d'une 
Tcie.  Mais  on  en  trouve  plufieurs  dont  le  bord 
eft  dentelé  5  ce  qui  décide  la  queftion.  Pour 
revenir  aux  Germains ,  ils  avoient  raifon  de 
ne  vouloir  que  les  monnoies  frappées  du  tems 
^e  la  République.  Le  titre  ou  le  poids  des 
efpèces  fut  de  bonne  heure  altéré  par  les  Em- 
pereurs. 

(16)  Peu  font  ufage  de  Cépée  ^  &c.'\  Ce 
que  dit  Tacite  fur  les  armes  des  Germains  pour- 
roit  occafionner  des  remarques  favantes  ,  mais 
qui  feroient  d'une  fort  médiocre  utilité.  J'aver- 
tirai feulement ,  que  l'expofé  de  notre  Auteur 
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doit  s'entendre  avec  les  reftridions  néceffaires , 
?   c'eft-à-dire ,  fauf  les  différences  des  cems  6c 
des  coutumes  particulières. 

(17)  Couvert  d'une  fimple  faie.  ]  Cluvier 
dit  avec  afTez  de  vraifeinblance ,  que  lefagum 
des  Germains  étoit  un  petit  manteau  quatre  , 
qui  s'attachoit  fur  la  poitrine  ou  fur  une  épau- 
le ,  &  que  l'on  tournoit  du  côté  de  la  pluie  Se 
du  vent  comme  l'efclavine  ou  mantelet  hon- 
grois. Il  étoit  ordinairement  de  peau  &  Te  por- 
toic  le  poil  en  dedans. 

(18)  Embellir  leurs  boucliers  des  plus  bril^ 
lantes  couleurs.  ]  Tacite  (  Annal.   1 1.  14.   ) 
nous  apprend  que  ces  boucliers  n'éroient  que 
d'ofier  ou  de  planches  très -minces  :  viminum 
textus    vel   tenues   &  fucatas   colore   tabulas» 
Quelquefois  ils  les  portoient  d'une  feule  cou- 
leur ,  &  quelquefois  bariolés.  Cluvier  croit  que 
c'eft-là   l'origine   des   pals  ,  des  fafces  ,  des 
bandes  des    échiquiers  ,  des   lofanges   &  des 
autres   partitions  de  blafon.  Il  prétend   que 
les  Princes  &  les  Chefs  ne  fe  contentoient  pas 
de  peindre  leurs  boucliers  de  différentes  cou- 
leurs ,  mais  qu'ils  les  chargeoient  encore  de 
la  figure  dq  quelque  animal.  Il  ajoute  que  dans 
la  fuite  les  Princes  permirent  à  d'autres  nobles 
4e  prendre  une  portion   de  leurs  armoiries, 
foit  en  changeant  les  blafons  ,  foit  en  muti- 
lant les  animaux  5  &  que   delà  viennent  les 
pattes ,  les  ailes  ,  les  têtes ,  &c.  Tout  cela 
paroît  vraifemblable.  Mais  Cluvier  a  tort  d« 
croire  qu'anciennement  ces  marques  diftinc- 
«ives  fe  tranfm«ttoient  du   père  au  fils.  Elles 
étoient  originairement  perfonnelles ,  &  cou- 
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tinuerent  long-tems  de  l'être.  L'ufage  des  ar- 
moiries héréditaires  ne  remonte  pas  au-delà 
du  onzième  ou  du  dixième  îiecle. 

(  I9  )  On  voit  à  peine  un  ou  deux  cafques 
dans  toute  une  armée.  ]  Notre  langue  ne  m'a 
point  fourni  de  mots  propres  pour  fpécifier 
Cassis  &  Galea.  Le  premier  eil  un  calque 
de  métail ,  &  le  fécond  un  cafque  de  cuir. 

Si  l'on  ne  fçavoit  quelle  eft  la  force  des 
coutumes  nationales  ,  on  feroit  furpris  que  les 
Germains  n'eulfent  point  adopté  les  armes  dé- 
fenfives  ,  après  avoir  connu  par  des  expérien- 
ces mille  &  mille  fois  répétées ,  la  fupériorité 
qu'une  armure  complette  donnoit  aux  Romains 
fur  des  hommes  qui  n'avoient  pour  fe  couvrir 
qu'un  affez  mauvais  bouclier.  Mais  il  ell  rout- 
à-fait  étrange,  que  malgré  la  force  d'une  ha- 
bitude de  plus  de  douze  cens  ans  ,  &  juftifîée 
par  tant  de  fuccès  ,  l'infanterie  Romame  ait 
enfin  quitté  le  cafque  &  la  cuirafle  commiC 
pour  fe  mettre  au  niveau  des  barbares,  &  pour 
leur  faciliter  le  moyen  de  porter  les  derniers 
coups  à  l'empire  chancelant. 

Végece  1.  i.  c.  xi.  «.  ii  )  fait  fur  cette  in- 
novation des  plaintes  qui  n'étoient  que  trop 
fondées.  Je  me  fers  de  l'excellente  tradudioii 
de  M.  de  Sigrais  «  En  laiflant  perdre  les 
33  exercices  des  anciens, nous  n'avons  pas  mieux 
»»  confervé  leurs  armes.  Depuis  la  fondation 
»>  de  Rome  jufqu'au  règne  de  Grarien  ,  l'infan- 
»  terie  avoit  toujours  eu  des  calques  &  des 
55  cuirafles  :  mais  la  négligence  &  la  pare/Te* 
»  ayant  détruit  peu  à  peu  les  exercices  mili- 
33  taires ,  les  foldars  commencèrent  à  trouver 
3»  uop  lourdes  des  armes  qu'ils  ne  portoient 
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»  plus  que  rarement.  Ils  demandèrent  dabord 
*>  la  permifîion  de  quitter  la  cuiralfe  ,  &  en- 
V  luite    le  cafque.  Delà  il  elt  arrivé    fouvent 
M  dans  les  affaires  contre  les  Gots  ,  que   nos 
»>  armées    ont  été  écrafées    fous  la  grêle  des 
3*  flèches.   Cependant  malgré  tant  de   pertes  , 
»  dont  le  pillage  &  la  ruine  de  plufieurs  villes 
99  confidéiables  ont   été  les    fuites  ,  perfonne 
9J  n'a  compris  la  nécelîité  de  faite  reprendre  le 
»  cafque  &  la  cuiralTe  à  l'infanteiie  ;  des  gens 
»  qui  fe  fcntent  entièrement  découvcits ,  pen- 
sa fent  moins  à  combattre  qu'a  fuir.  En   effet 
M  que  veut-on   que  fafTeut  (ans  armes  défenfî- 
M  ves  des  archers  à  pied  ,  qui  ne  fçauroient 
33  fe   fervir  en  méme-tems  de   leur  bouclier? 
x>  Quelle  contenance   tieftdront  dans  une  ba- 
M  taille  les  porte-enfeignes  même  &  les  drago- 
33  naires  à  qui   il  elt   iirpoiTible  de   tenir    un 
3)  bouclier  &  la  lance  d'enfeigne  de  la   main 
33  gauche  ?  Mais  ,  dira-t-on  ,  le  fantaffm  trouve 
33  la  cuirafle  &  le   cafque  r.:ême  trop   pefans. 
33  J'en  conviens  ,  &  cela  doit  erre  ,  parce  qu'il 
«  n'y  efl  point  fait,  parce  qu'il  n'eilaic  jamais 
33  de  les  porter.   Au   refte  ,  quand  ces   armes 
•3  feroient  encore  plus  pefantes  ,  l'habitude  les 
33  lui    rendroit  légères.   Mais  enfin   ceux  qui 
33  trouvent  le  poids  des  armes  anciennes  fi  m- 
33  commode  ,  ne  comptent  donc  pour  rien  les 
>  bielfuies  ^  la  mort ,  Se  ce  qui  eft   pire   en- 
39  core  ,  la  honte  de   fe   laifTcr  prendre  ou  de 
n  fuir.  Ainfi  on  préfère  de  t  ahir  la  patrie  ou  de 
33  fe   faire   tuer  plutôt   que  de   s'accoutumer  à 
33  une  peine  légère.   Pourquoi     appelloit-on 
39  autrefois  l'infanterie  un   mur  ,  fi  ce  n'efl  à 
33  caufe  des  cafques,  des  cuiralfes  &  des  bou-, 
33  cliers ,  dont  les  légionaires  étoient  couverts  ? 


1 


45^  Remarques 

»  Ils  avoient  même  encore  une  grève  de  fera 
33  la  jambe  droite  ,  &  les  archers  un  bralfardj 
9i  au  bras  gauche.  j3  Ces  réflexions  de  Végece 
ne  produifirenc  aucun  eifet.  Il  falloir  que  l'em- 
pire d'occident  fût  ruiné  par  les  peuples  germa- 
niques. Lorfque  le  terme  fixé  par  la  Providence 
à  la  durée  d'un  état  eft  arrivé ,  l'efprit  de  ver- 
tige fe  répand  fur  les  peuples.  Les  plus  dange- 
reufes  innovations  s'introduifent ,  on  ne  fçait 
comment.  Les  fages  confeils  ne  font  pas  écou- 
tés :  c'eft  beaucoup  qu'ils  ne  foient  pas  punis. 

(  10  )  lis  forment  en  coin  les  dlfferens  corps.  ] 
M  Ce  qu'on  appelle  lecoiu,  dit  Végece,  c.  l.  m. 
»  c.  IV.  n»  6,  )  >3  eft  une  certaine  difpofition  de 
a»  foldats  qui  fe  termine  en  pointe  par  le  front 
«  &:  qui  s'élargit  à  fa  bafe.  Son  ufage  eft  de 
33  rompre  la  ligne  des  ennemis  en  faisant  qu'un 
»»  grand  nombre  d'hommes  lancent  leurs  traits* 
5»  vers  un  même  endroit.  Les  foldats  l'appel- 
n  lent  tête-deporc.  A  cette  difpofition  ,  on  en 
33  oppofe  une  autre  qu'on  appelle  la  tenail- 
33  le ,  parce  que  fa  figure  reflemble  à  la  lettre 
33  V  ,  &c. 

Les  peuples  Germaniques  conferverent  lon^- 
tems  la  coutume  de  fe  ranger  en  coin.  Ce  fut 
ainfi  que  rangea  les  troupes  à  la  journée  da 
Cafilin  décrirtepar  Agathias  (  /.  il.  )  Butilin 
général  des  François  &  des  Allemands ,  qui , 
fous  prétexte  de  fecourir  les  Gots ,  ravagè- 
rent l'Italie  au  milieu  du  fixieme  fiecle.  Une 
différence  que  je  trouve  entre  la  difpofition 
de  Butilin  &  celle  des  anciens  Germains  ,  c'eft 
qu'il  ne  fit  qu'un  coin  de  toute  fon  armée ,  au 
lieu  qu'autrefois  dans  les  armées  Germaniques, 
chaque  peuple  formoit  fon  bataillon  triangu» 

laire. 
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îsire.  Canîr.efûtcs  ,  Frifios  ,  Batavos  propriis 
cuneis  componit ,  die  Tacite  (  Hijl.  iv.  i  ^.  )  ^i^ 
parlant  He  Civilis.  Mais  coiis  ces  Peuples  étoient 
indcpendans  'es  uns  des  autres.  Au  comriire, 
les  Allemands  qui  fiiivirent  Luthaiis  &  Butiliii 
au-delà  des  Monts  j  étoient  alors  fournis  aux 
François. 

(11)  Parmi  ces  Peuples  ^  la  naîjjance  fait  les 
Rois,  &  le  mérite  les  Généraux.  ]  Le  latin  porte 
mot  à  mot  :  i's  prennent  les  Rois  félon  la  no- 
bUjfe  ,  6'  les  Généraux  félon  le  mérite.  CInvier 
prefle  l'expreflion  de  l'auteur,  &  conclut  que 
ia  royauté  chez  les  Germains  n'écoit  pas  héré- 
ditaire ,  mais  éleélive  coirme  le  généralat. 
Peui-étre  que  l'on  rencontreroit  jufte  en  difant 
qu'elle  étoit  tout  à  la  fois  l  un  &  l'autre  ;  élec- 
|ive  ,  parce  que  le  Peuple  choifîfl'oit  Tes 
Rois  j  héréditaire  ,  parce  qu'il  les  choifilToit 
toujours  dans  une  certaiîie  famille  ,  &  pour 
l'ordinaire   parmi  les  fils  du  Roi  dernier  more. 

Quoi  qu'il  en  foit .  l'Abbé  de  Vertot  trouve 
dans  ce  palfaje  les  Maires  du  Palais  fi  fameux 
{bus  la  première  race  de  nos  Rois.  Voici  l'a- 
brégé de  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  dans  fon /'â- 
ralîe'e  des  moeurs  des  François  avec  celles  des 
Germains  ,  imprimé  au  il  vcd'ume  des  Mémoi- 
res de  lAcaiémie  des  Brlles  Lettres  Les  Fran- 
çois, à  l'exemple  des  autres  Peuples  Germains, 
s'étoient  rcfrrvés  le  droit  d'élire  le  Général , 
fous  lequel  ils  vouloient  combattre  ,  &  que  le 
Roi  devoit  cependant  confiimer  par  fon  auto- 
rité. Quelquefois  ils  prenoient  pour  Général 
le  Roi  lui-même.  Clovis  réuniffoit  en  fa  per- 
sonne la  dignité  Royale  &  la  qualité  de  Gé- 
néral. Mais  il  femble  qu'elles  furent  féparées 
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après  lui.  Clotaire  II  Roi  de  la  France  occiden- 
tale ,  s'étant  rendu  maître  de  la  Bourgogne , 
engagea  habilement  les  Seigneurs  de  ce  Royau- 
me après  la  mort  du  Maire  Varnacaire ,  à  fup- 
primer  cette  dignité,  rivale  pour  ainfi  dire  de 
celle  du  Souverain.  Mais  fous  Tes  fucceffeurs 
&  fur  tout  depuis  le  règne  de  Clovis  II  fon 
petit- fils  ,  le  Généralat  ne  fut  plus  joint  à  la 
couronne  ,  &  les  François  fe  maintinrent  dans 
Tufage  d'élire  des  Généraux  ou  Maires  du  Pa- 
lais. On  fçait  <]ue  ces  Gtnéraux  ,  abufant  de 
la  puilTance  militaire  ,  qui  par  fa  nature  doit 
à  la  longue  abforber  tout  autre  pouvoir,  viu- 
j-ent  à  bout  d'anéantir  l'autorité  royale  ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  de  s'en  revêtir  eux-mêmes. 
le  lecteur  trouvera  bon  que  je  le  renvoie  à  la 
diflertation  de  TAbbé  de  Vertot  j  il  y  verra  les 
preuves  de  ces  faits ,  qui  paroilTent  jetter  un 
grand  jour  fur  l'ancien  Gouvernement  des  Ger- 
mains. 

Cependant  je  ne  voudrois  pas  conclure  du 
paflage  de  Tacite,  que  dans  toutes  ou  prefque 
toutes  leurs  cités  il  y  eût  à  la  fois  un  Roi  hé- 
réditaire &  un  Général  fucceflîf.  Quand  on  efl 
au  fait  du  laconifme  de  Tacite  ,  on  fent  fort 
bien  <]ue  ce  texte  Reges^ex  nobilitate  , 
DUCES  EX  viRTUTE  suMUNT  eft  fufceptible  de 
Ja  paraphrafe  fuivante  :  en  Germanie  che\^  les 
Peuples  qui  ont  des  B.ois  ,  la  couronne  efl  héré- 
ditaire :  ceux  qui  nom  pas  de  Roi  choifijfent 
pour  Général  d'armée  le  guerrier  quils  croient 
le  plus  digne  de  leur  commander.  J'indiquerai 
dans  la  fuite  de  ces  notes  quelques  paflages  dç 
notre  Auteur,  qui  prouvent  qu'en  certaines 
cités  le  gouvernement  étoit  républicain.  En 
attendant,  obfervons  <jue  fi  touttç    l^s    cii^s 
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avoient  des  Rois ,  on  ne  fçait  ce  que  veut  dire 
Célsr  (  /.  6.  ae  BtU.  Gutl.  )  loiTcju'il  écrie  que 
chez  Its  Germains  ,  pendaut  la  paix  ,  il  n'y  a 
point  de  Alagiibat  dont  la  puidance  s'étende 
lur  toute  la  cité  :  In  pace  nullus  efi  communis 
Magifiratus, 

Probablement  Céfar  qui  connoiflbit  peu  la 
Gerraaràe  ,  n'avoic  entendu  park'r  que  de 
cités  gouvernées  en  tems  de  guerre  par  des 
Généraux  éleélifs  y  dont  i'autoiité  demeuroic 
fulpendue  en  tems  de  paix.  Comme  ces  Géné- 
raux étoient  au  moins  quelquefois  perpétuels  , 
les  E.omams  leur  donnoient  le  nom  de  Roi  ; 
&  telle  fut  apparemment  la  P.oyauté  d  Ario- 
vifte.  En  Germanie  la  forme  du  gouvernement 
n'étoit  pas  la  même  par-tout.  Dans  le  Nord  , 
quelques  Peuples  obéilToient  à  des  Souverains 
abfolus.  Ailleurs  c'étoient  ou  de  purer  Répu- 
bliques qui  fe  gouverncienr  elles-  mêmes  ,  & 
qui  choififlbieni  un  Chef  pour  commauder  leurs 
troupes  5  on  des  gouvernemtns  mixtef^  dont  le 
fuprême  Maj!^ill:rat  avoit  une  autorité  bornée. 
En  général  la  liberté  prévaloir  5  c'eft  pour 
cela  que  Tacite  oppofc  la  fervitude  des  Par- 
thes  à  la  liberté  germanique  :  acrior  refno 
Arfacïs  Germanorum  libertas.  Ces  gouverne- 
mens  mixtes  varioieiit  encore.  Quelques  états 
avoient  un  Roi  chargé  du  militaire  &  du  civil. 
Dans  quelques  autres  ,  un  Roi  héréditaire  pré- 
fîdoit  à  l'adminiftration  de  la  juftice  j  mais  on 
avoit  en  même- tems  un  Généial  élcé^if.  Le  Roi 
pouvoit  être  nommé  Général.  Aintî  la  puif- 
fance  du  Généra'at  &  celle  de  la  Royaui-é  fe 
trouvoient  tantôt  réunies  ,  tantôt  fépaiées. 
Cette  forme  <\t-  gouvernemenr  paroîî  avoir  été 
celle  des  Peuples  oui  vers  le  comineacemuiî; 

V'i 
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du  troifieme  fiecle  del'ere  chrétienne  ,  Ce  con- 
fédérerent  fous  le  nom  de  Francs, 

(  Il  )  Le  pouvoir  des  Rois  nefi pas  arbitrai- 
re ,  mais  limité.  ]  Il  falloir  cjue  l'autorité  des 
Rois,  donc  parle  Tacire,fijc  renfermée  dans 
dçs  bornes  allez  étroites,  puifqueles  premiers 
Rois  Francs  n'avoienc  pas  fur  leur  propre  na- 
tion une  puiflance  abfolue ,  même  depuis  leur 
établiiîemtnt  en  deçà  du  Rhin  ,  &  malgré 
l'acquifiiion  qu'ils  avoient  faire  d'une  infinité 
de  nouveaux  fujrts  accoutumés  à  vivre  dans 
une  entière  dépendance  fous  la  domination  des 
Empereurs. 

33  Les  francs  ,  dit  l'Abbé  de  Vertot  dans  la 
M  dilfertation  déjà  citée  ,  dépendoient  à  la  vé  • 
33  rite  de  leurs  Souverains  :  mais  ces  Princes 
33  dépendoient  eux-mêmes  de  ceitaines  loix 
33  militaires  qu'ils  n'ofoient  violer  j  &  fi  l'on 
»  examine  bien  la  fuite  des  Rois  depuis  Pha- 
33  ramond  jufcju'a  Clovis  ,  peut-être  qu'on 
»  trouvera  y  qu'encore  qu'ils  fufient  regardés 
33  comme  Souverains  abfoius  dans  leurs  con» 
33  quêtes,  on  ne  les  reconnc'fibic  guère  dans 
33  leur  camp  ,  que  comme  Généraux  des  foldats 
33  conquérar.s.  IJs  leur  donnoient  une  partie 
33  du  butin  qui  étoir  comme  un  bien  com- 
as mun ,  acquis  par  l'armée  :  &  les  Rois  n'en- 
33  troient  eux-mêmes  dans  ce  partage^que  félon 
3t  que  le  fort  en  décidoit.  On  fçait  ce  qui  arriva 
33  à  Clovis  après  la  viéloire  qu'il  avoir  rem- 
33  portée  fur  Syagriiis  ,  Général  des  Romains. 
33  Ce  Prince  ,  quoiqu'encore  Payen  ,  voulant 
«5  rendre  à  un  Evêque  un  vafe  facr.é  ,  qui  avoit 
33  été  pris  dans  un  pillage  général ,  demanda  , 
9*  pomme  par  grâce  à  fcs  foldats  j  qu'il  ne  fur 
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9»  point  compris  dans  le  partage  qui  s'en  de- 
«  voie  faire  ;  mais  un  Françoi";  féiOcê  ,  &  qui 
9ï  regardoit  la  pieufe  libéralité  du  Prince  com- 
S3  me  une  entreprife  fur  les  droits  de  Tarmée, 
M  donna  un  coup  de  fa  hache  d'armes  Hir  le 
v  va.Ce  y  &  lui  die  fièrement,  qu'il  ns  oiipo- 
3i  feroic  que  de  ce  que  le  fort  lui  donneroit  à 
M  lui-même  dans  le  partage  du  bu:in  :  NihiL 
hitic  accîpies  ,  mji  quee  tibi  fors   vera  largîtur, 

n  Clovis,  quoique  naruieîlement  fier  &  ter- 
•3  rible  ,  félon  que  fon  hiftoire  nous  le  repré- 
»  fente  ,  fut  contraint  de  dilîïmuier  une  injure 
n  qu'il  ne  fe  crut  pas  alors  en  pouvoir  de  ven- 
39  ger  :  aufli  ne  s'en  fie- il  pas  raifon  par  l'au- 
»  torité  royale.  Il  eut  recours  depuis  à  celle  ds 
V  Général  ,  &  il  prit  fon  tems  dans  une  revue 
»o  de  troupes  pour  tuer  le  François  de  fa  main  , 
as  fous  prétexte  que  fes  armes  n'écoient  pas  eii 
93  bon  état. 

33  Thierri  I  ou  Théodoric  fils  du  même  CIo- 
93  vis  &  Roi  d'Auftrafie  ,  étant  reflé  dans  fes 
33  Etats  ,  pendant  que  les  Rois  Childeberr  ^ 
93  Ciotaire  fes  frères  rava2:eoient  la  Bour2:o- 

»9  gne ,  fes  ibldats pri'ent  d'eux-mêmes 

93  les  armes  ,  &  lui  déclarèrent ,  que  s*il  ne  vou- 
33  loit  pas  fe  mettre  à  leur  tête,  &  les  conduire 
33  fur  les  terres  des  Bourguignons ,  ils  iroient 
33  fe  ranger  fous  les  enfeignes  de  fes  deux 
33  frères. 

(  1}  )  Les  Prêtres  feuls  ont  droit..,*  d'infii' 
ger  des  peines  :  ô*  ce  neft  point  la  juftice  des 
hommes  ni  tordre  du  Général  qu'ils  prétendent 
exécuter  ,  mais  V arrêt  même  du  Dieu  tutélaire 
de  leurs  armées.  ]  Céfar  (  1.  VI.  de  la  guerre 
des  Gaules  )  parlant  des  Germains ,  dit  que  cTiez 
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eux  les  Généraux  ont  droit  de  vie  &  de  mort. 
Ce  ne  feruit  pas  le  (eul  article  fur  lequel  Ta- 
cite ne  s'accoi.ieroit  pas  avec  Ccfar.  Mais 
none  Auceur  feir.bfe  vouloir  dire  cjue  fous  le 
bon  plaifir  d'i  Général,  les  Prcties  jugeoient 
les  cinninels  &  même  qu  ils  tes  exécutoicnc. 
Suppofé  la  vérité  du  fait ,  quelqu'un  pourroit 
conjcélarer  qije  fi  cette  dernière  fondiion  n'eft 
pas  auiTi  odiral'e  &  aufli  infâme  parmi  les  Alle- 
mands qu'el  e  l'ell  parmi  nous  .  on  doit  en 
cela  reconnoître  une  MiiprcfTion  de  1  ancien- 
ne coutume  naiionale  ^  dont  1  effet  fubdiie 
en  partie,  qu;îique  la  caufe  ne  fublifle  plu??. 
Les  Germoios  -croyoient  apparemment  que  la 
vie  de  l'homme  étoit  (i  précieufe,  que  celle 
du  plus  coupable  ne  devoit  être  facrifif'e  qu'à 
la  Divinité  D'aarres  nations  étoient  d^nsle 
même  (enriment  fans  en  outrer  lescoiiféqucn- 
ces  comme  faifoient  les  Germains.  Il  e  il  a  (fez 
remarquable  ,  que  dans  la  langue  latine  le 
mot  fupplîcium  (ignific  non-^euIem^•nt/^/'^//- 
ce  y  mais  encore  fupplicaticns  ,  p'ùres  publia 
ques  ,  a£ie  folemnet  de  Rtligion,  Sallulte  & 
Tacite  l'ont  employé  dans  ce  dernier  fens. 

(  14  )  Ils  portent  des  drapeaux  &  des  figures.  J 
Tacite  (  hiil.  IV.  )  nous  apprend  que  c'étoic 
des  figures  d'animaux  fauvages. 

(  if  )  Leu'-s  femmes  &  leur  mères  fans  s'ef' 
fr^ver  com[Ae.it  'es  plaies  ,  &  s'emjrejjent  de 
Les  fvcer.  ]  Cette  méthode  de  panfei  les  blef- 
fures  eft  narurelle  ,  &  fon  origine  fe  perd  dans 
l'antiquité  la  p!us  reculée.  Homère  en  fait 
mention  au  IV  livre  de  llli^îde  II  faut  avoir 
une  grande  démangeaifon  de  changer  le  texte 
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^es  Auteurs  pour  lire  ici ,  comme  le  voudioient 
Jufte-Lipfe  &  Gronovius,  exigere  à  la  place 
d'ExsUGERE.  Ce  n'eft  pas  afTez  que  les  femmes 
germaines  comptent  avec  pi.iiiir  les  blenTures 
de  leur  maris  j  de  leurs  enfans  ,  &  qu'elles  y 
remédient  pat  une  opération  qui  demande  un 
effort  de  courage  &  de  tendrefie.  On  veut 
qu'elles  (oient  forcenées  au  point  de  leur  faire 
des  reproches  ,  s'ils  ont  eu  le  bonheur  d#  com- 
battre fans  être  bleifés.  Ajoutons  que  le  mot 
PAVENT  ne  vapoiiit  du  tout  avec  celui  d'txi- 

CERE. 

Au  tems  Je  notre  ancienne  Chevalerie  on 
retrouve  le  fonds  de  ces  mêmes  mc?urs  Ger- 
maniques ,  moins  groiîieres,  mais  aufTi  moins 
pures,  foit  en  France,  foit  dans  les  autres 
Etats  ,  que  les  Peuples  de  Germanie  avoient 
formés  des  débris  de  l'Empite  Romain.  Les 
femmes  s'empreiroient  de  défarmer  les  Che- 
valiers à  leur  retour  des  expé  lirions  de  guerre 
&  des  rournois.  Eiits  Uvoient  le  faiig  &  la 
poufliere  dont  ils  étoicnt  couverts.  Nos  vieux 
Romanciers  ,  qui  faute  d'invention  ou  de  goût 
n'ont  peinr  que  les  ufages  qu'ils  avoient  fous 
les  yeux  ,  difent  qae  les  Da.ncs  &  les  Damoi^ 
fe/les  panfoient  les  bJeiTés.  Voyez  au  tome 
XX  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  les  dillertations  de  M.  de  la  Curne  de 
Saint  Palaye  fur  l'ancienne  Chevalerie ,  ou 
d'une  matière  regardée  jufqu'à  préfent  comme 
frivole  &  difgraciée ,  l'Auteur  a  trouvé  le  fe- 
tret  de  tirer  un  morceau  très-intérefTant  d'hif- 
toire  &  de  politique. 

^i<?)  Ils  vont  jufquh  croire  que  ce  f exe  a 
quelque  chofe  de  divin  &c,  ]  Au  rapport  de  Stra- 

V4 
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kon  ,  parmi  les  fem;nes  des  Cimbres,  qui  fui- 
voient  leurs,  maris  à  la  guerre  ,  on  voyoit  des 
prophctclTes  vénérables  par  leur  tête  chenue, 
&  par  des  robes  de  lin  d'une  blancheur  écla- 
tante. Elles  attachoicnc  cette  robe  avec  une 
ceinture  de  bronze  ,  &  marcholen:  nuds  pieds. 
Selon  Céfar  (  livre  I  de  la  guerre  des  Gaules  ) 
les  mtres  de  famille  clicz  les  Gei malins  con- 
fultoient  le  fort  ,  &  fîxoicnt  par  leurs' oracles 
le  tems  propre  peur  le  combat.  Tacire  (  hift, 
IV.  61.  )  dans  un  endroit  paralèle  à  celui 
que  nous  expliquons  ,  dit  que  de  tems  im- 
mémorial les  Germains  attribuent  à  la  plCir 
parc  des  femmes  la  faculté  de  connoître  l'a- 
venir &  que  celles  à  qui  la  fuperfticion  donne 
la  vogae  ,  font  regardées  comme  des  Divi- 
xiités. 

Les  Gaulois  dont  les  mœurs  étoicnt  à  beau- 
coup d'égards  très- différentes  de  celles  des 
Germains  ,  ne  lailToient  pas  d'avoir  pour  les 
femmes  une  vénération  prefque  égale  Ils  les 
admettoient  dans  leurs  Confeils  ,  &  déiibé- 
roient  avec  elles  furies  matières  d'Etat.  Juf- 
qu'à  l'exrincftion  du  paganifme  ,  les  Gaulois 
eurent  ces  femmes  ou  filles  druides  célèbres 
par  leurs  prédiélions  :  témoin  celle  qui  voyant 
partir  l'Empereur  Alexandre  pour  aller  faire  la 
guerre  en  Germanie,  lui  cria  en  langue  gau- 
loife  ,  qu'il  n'en  revjendroit  pas  :  témoins 
d'autres  encore  qu'Aurélien  confulta  fur  la  àçC^ 
tinée  de  fa  poftériré  ;  enfin  celle  du  pays  des 
Tongres  ,  prédit  à  Dioclétien  qu'il  feroir  un 
jour  Empereur.  (  Voyez  Lamprid.  AUxand, 
n»  60.  Aurelîan.  n.  14  6'  Numenan.  n.  i  4.  ) 
Dans  une  ifle  voifine  des  côtes  de  l'Armori- 
que,ccoit   un  ora;le  dont  les  Prétrelfes  gai»  ' 
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ddient  crne  virginité  perpétuelle  ,  &  joignoienc 
à  la  connoiffance  de  l'avenir  le  pouvoir  de 
déchaîner  les  vents  &  d'exciter  les  tempêtes  j 
de  prendre  la  forme  de  tel  animal  qu'il  leur 
plaifoit ,  &  de  guérir  les  maux  les  plus  incu- 
rables. (  Pomp.  Mêla  iii.    6,) 

On  cro^it  avec  raifon  que  ces  DevinerefTes 
Gauloifes  &  Germaines  ,  nommées  par  les  La- 
tins ,  fatidica  ,  fata  &  fadx  ,  font  l'original 
de  nos  Fées;  &  leurs  prétendus  prodiges  ,  le 
canevas  de  toutes  les  merveilles  de  la  féerie. 
Comme  ces  femmes  palfoient  pour  être  douées 
de  lumières  furnaturelles ,  des  Peuples  grof- 
fiers  en  vinrent  aifément  à  croire  qu'elles  pcwi- 
voient  bien  influer  fur  les  événemens  qu'elles 
prédifoient  5  &  de  proche  en  proche  ils  aban- 
donnèrent toute  la  nature  à  leur  difpofitioa. 
Qui  fait  même  fi  les  égards  &  le  refpev^  que 
notre  nation  s'eft  toujours  piquée  d'avoir  pour 
les  femmes  ,  n'eft  pas  en  partie  la  fuite  de 
cette  efpèce  de  culte  religieux  que  leur  rerî= 
dirent  nos  ancêtres  les  Germains  &  les  Gaiî= 
lois  ;  &  fi  la  poflellîon  où  leur  fexe  s'eii  main- 
tenu de  donner  le  ton  parmi  nous  ,  n'ell  point 
nn  débris  de  fa  première  autorité  ?  Quelquefois 
les  ufages  d'une  nation  peuvent- avoir  une 
liaifon  imperceptible  avec  des  idées  anciennes 
&  totalement  oubliées.  Ce  qu'on  faifoit  origi- 
nairement par  principes ,  on  continue  de  k  faiî© 
par  habitude  &  fans  réilexio-n, 

(  2,7  )  Nous  avons  fous  V efpafim  uns  Vet" 
iéda.  2  C'étoit  une  fille  Brudlere  de  nation  ^ 
qui  du  haut  d'une  tour  élevée  ou  elle  vivoit  en 
reclufe ,  exerçoit  au  loin  une  puiifance  égals 
«u  fupérieure  à  celle  des  Souverains  :  iate  if^u 
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peritabat.  On  ne  la  confuhoit  cjue  par  l'entre- 
mife  d'un  de  Tes  parens ,  qui  feul  avoir  le 
privilège  de  lui  parler.  Elle  eut  beaucoup  de 
part  au  projet  que  forma  Civilis  ,  cet  illuftre 
Chef  des  lîacaves  ,  de  chalTer  les  Romains  de 
la  Gaule.  Les  plus  illuftres  guerriers  n'ofoient 
lien  entreprendre  fans  l'attache  de  Velléda , 
&  lui  confaci oient  uwe  partie  du  butin.  (  V, 
Tacit.  hifi.  ir.  &  P^  )  Stace  (  Sy/v.  I  4.  ) 
nous  apprend  qu'elle  fut  faite  prifonniere  par 
Rutilius  Gallicus ,  &  réduite  à  s'humilier  de- 
vant la  majellé  Romaine.  Il  paroît  qu'on  la 
conduific  à  Rome  ;  &c  c'eft  poar  cela  que 
Tacite  dit  :  Nous  l'avons  vue, 

(18)  Avant  elle  ,  Aurînia  &  d'autres  ert- 
eore.  ]  De  ce  nombre  étoit  ui>e  Devinerelfe  do, 
pays  des  Cattes  que  Vitellius  ccoutoit  comme 
un  oracle.  Elle  lui  prédit ,  que  s'il  furvivoit  à 
fa  mère  ,  fon  règne  feioit  long  &  heureux  :  ce 
qui  le  fit  foupçonner  ou  d'avoir  empoifonné 
fa  mère  ,  ou  du  moins  de  lui  avoir  accordé 
de  fort  bonne  grâce  la  permiiTion  qu'elle  lui 
demanda  de  s'exnpoifonner  (  Sueton.  Vitell, 
14.  Dans  Tabrégé  de  Dion  par  Xiphilin  il  eft 
parléd'une  autre  DevinerelTe  Germaine,  nom- 
mée Ganna,  qui  avoir  fuccédé  à  Velléda.  Elle 
alla  trouver  Domitien,  qui  la  reçut  honorable- 
ment. 

(  19  )  Ils  ne  les  regardent  point  comme  des 
Déejfes  de  leur  façon.  ]  C'eft  un  trait  de  Satire 
contre  les  Apothéofes  des  Empereurs.  Les  Ro- 
mains avoient  peu  de  rcfpeâ:  pour  ces  Divinités 
de  nouvelle  création  ,  qui  n'étoient  bonnes  qu'à, 
faire  douter  des  anciennes. 
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(50)  Mercure  eft  le  Dieu  le  plus  honoré  6'c.  J 
Suivant  Céfar ,  livre  VI  de  la  guerre  des  Gau- 
jes  «  les  Germains  adoroienc  des  êcres  fenfi- 
v>  bles  dont  ils  recevoient  du  fecours ,  le  fo- 
33  leil ,  Vulcain  (  ou  le  feu  )  &  la  lun>€.  Qnanc 
»  aux  autres  Dieux ,  ils  en  ignoroient  même 
33  les  noms.  «  Tacite  au  contraire ,  foit  dans 
l'ouvrage  que  nous  expliquons  ,  foit  en  divers 
endroits  de  fes  annales  ou  de  fon  hilloire  ,  dit 
qu'ils  adoroient  Mercure  j,  Mars  ,  Hercule  , 
Herthe  ou  la  DéefTe  de  la  terre ,  Cafter  & 
Poliux  fous  le  nom  d  Alcis ,  la  mère  des  Dieux^ 
Tanfana  ,  Baduenna  &  Ifis. 

Pour  rendre  raifon  de  la  différence ,  qui  fe 
trouve  entre  ces  deux  Auteurs ,  on  fuppofe  or- 
dinairement que  Céfar  ne  connoiflbit  d'au- 
tres Germains  que  les  fujets  d'Ariovifte  j  que 
la  Religion  qu'il  attribue  aux  Germains  en 
général ,  étoit  peut  être  la  Religion  particu- 
lière des  Peuples  de  la  Suabe ,  tandis  que  les 
Peuples  établis  fur  le  bas  Rhin  fuivoisnt  celle 
dont  Tacite  fait  mention.  S'il  étoit  abfolumenc 
impolTible  ,  ajoute- t-on  ,  de  concilier  les  deux 
Ecrivains  ,  l'autorité  de  Tacite  feroit  préféra* 
ble.  Du  tems  de  Céfar  les  Gaulois  mêmes  ne 
connoiffoient  tout  au  plus  que  la  frontière  de 
la  Germanie  :  mais  du  tems  de  Tacite  ,  Rome 
comptoit  plufieurs  Peuples  Germains  parmi  fes 
alliés  ou  fes  fujets  Le  commerce  de  la  pelle- 
terie &  de  l'ambre  jaune  attiroit  jufques  fur  le5^ 
bords  de  la  mer  baltique  des  Marchands  Ro- 
mains. Quelques-uns  prétendent  que  le  père 
de  Tacite  avoir  été  Intendant  de  la  Bcl*z;iqne  i 
ce  qui  auroit  mis  THillorien  plus  à  { orcée 
de  s'inllruire  des  mœuïs  &  des  ufages  de  l» 
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Germaine.  Mais  indépendamment  de  ce  fait 
<]ui  n'eP  pas  certain  ,  on  comprend  que  Tacite 
pouvoit  être  mieux  informé  que  Céfar. 

Il  y  a  quelques  années  que  M    l'Abbé  Fénel 
de  iMcadémie  des  Belles-Lettres  propofa dans 
un  mémoire  rempli  d'érudition  ,  qui  n'ell:  pas 
encore  imprimé,  un  nouveau  moyen  de  con- 
cilier Tacite  &  Céfar.  Il  croit  que  dans  l'ef- 
pace  d'environ  150  ans,  qui  s'étoient  écoulés 
depuis  la  conquête  des  Gaules  jufqu'au  tems  oà 
Tacite  écrivoit,  les  Germains  avoient  change 
de  fyilême  religieux  ,  ^i  que  cette   efpèce  de 
levolurion  fut  Touvrage  des   Druides  ,  forcés 
^'abandonner  les  Gaules  &  de  pafTer  en  Ger- 
manie ,  pour  fe  fouftraire  à  la  perfécution  du 
Gouvernement  Romain.  Les  Druides  réfugiés 
portèrent  chez  les  Germains  la  Religion  Gau- 
ioile  &  la  leur  firent  adopter.  Feu   M    Freret 
s'éleva  contre  ce  dénouement.  Je  ne  rapporte- 
rai pas  les  raifons  fur  Icfquelies  on  fe  fonde 
de  part  &  d'autre.  Je  ne  ferois  que  les  afFoi- 
blir  en  les  abrégeant,  lime  conviendroit encore 
moins  de  prévenir  le  jugement  du  Public  qui 
lira  dans  la  fuite  de  nos  mémoires  les  differ- 
tations  des  deux  favans  Académiciens  ,  ou  du- 
Bioins    l'extrait  &  le  précis   de  leurs  recher- 
ches. Je  me  borne  à  deux  obfervations  géné- 
rales qui  ne  touchent  point  au  fonds  de   cette 
controverfe  littéraire. 

1°.  Il  ti\  vraifemblable  que  ni  Céfar  ni 
Tacite  n'ont  parlé  de  la  Religion  des  Ger- 
mains avec  alTez  d'exactitude.  On  reproche 
avec  juftice  à  nos  Chrétiens  occidentaux  d'a- 
voir eu  pendant  plufieurs  fiècles  l'idée  du  mon- 
de la  plus  fauife  de  la  croyance  des  Muful- 
Bians.  Les  guerres  &  les  trêves  nous  donnoient 
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mille  facilités  de  les  connoîcre.  Nous  avions 
en  Afie  des  étabnifemens  au  milieu  d'eux.  Ils 
occupoienc   la  meilleure  partie  de  l'ETpagne. 
Ils  proteftoient  à  la  face  du  Ciel  &  de  la  terre, 
qu'ils  n'adoioient'Cjue  Dieu  feul  :  &  cependant 
nous   difions  ,  nous  écrivions    toujours  qu'ils 
adoroient  Mahomet,  &  même   v^u'ils  étoient 
idolâtres.  Nous  rougiflbns  aujourd'hui  de  l'i- 
gnorance de  nos  aïeux.  Mais  après  tout  &  les 
Grecs  &  les  Romains ,  ces  nations  lettrées  & 
Spirituelles ,  méritent  des  reproches  pareils.  Ils 
ne   daignèrent   jamais   Ce  mettre   au  fait  des 
Religions  étrangères.    ««   Nous  en    avons  un 
30  exemple  bien  fenfible  dans  la  manière  dont 
»  piefque  tous  Its  anciens  ont  pailé  des  Juifs, 
39  dit  M,   Freret.  La  Religion   àc  Moyfe  très- 
>»  fimple  &   même  très-}  hilofophique  ne  pro» 
*•  pofoit  aacun  dogme  difficile  à  concilier  avec 
»  la  raifon  Les  Juifs  étoient  répandus  par-tout. 
30  Ils  avoicnt  des   fy nagogues  dans  toutes  les 
»  villes  confidérables  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie  , 
3s  de  l'Afîe  mineure  &  de  la  Grèce.  Ils  étoient 
»  en  grand  nombre   à  Rome.  I/s  couroUnt  la 
33  terre  &  la  mer  pour  faire  des  profélytes  ;  & 
3»  les   livres   de    leur  loi  croient  rraduirs  dans 
33  une  langue  connue   de  tout  le  monde.  Nous 
3j  voyons  cependant   cjue  l'on  avoit  une  idée 
33  abfoluinent     faiilTe     de    leur    Religion.     lî 
33  fuffit    de    fe    rappeller  ce    qu'en   ont   écrit 
33  Straboti  ,    Diodore  ,   Tacite  ,    Plutarque  , 
5cc 

Il  étoit  certainement  m.oins  facile  à  Tacite 
de  connoître  la  Religion  des  Germains  que 
celle  des  Juifs  Les  Germains  n'avoient  pas  de 
code  religieux.  C'éroient  des  Peuples  à  demi 
fauvagesj  qui  ne   f^avoient  pas  tro-p  eux-mê- 
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mes  ce  cju  ils  cioyoient.  Au  contraire  le  der- 
nier des  Juifs  pouvoit  rendre  un  compte  exa(ft 
de  fes  dogmes  nationaux.  La  ruine  de  leur  état 
&  leur  difperfî  )n  arrivées  du  tems  de  Tacite, 
avoient  dû  réveiller  la  curioiité  de  tout  le 
monde  fur  ce  Peuple  fingulier.  Si  la  traduâ:ion 
grecque  des  Auteurs  façrés  n'étoic  pas  afTez 
élégante  pour  attirer  les  Ledeurs  ,  on  avoit  les 
ouvrages  de  Jofephe  ,  Auteur  comparable  aux 
meilleurs  Hiftoriens  de  la  Grèce  ,  Prêtre  Juif, 
homme  de  guerre  ,  homme  d'Etat ,  connu  à  la 
Cour  &  à  la  Ville ,  honoré  d'une  ftatue  par  les 
Romains.  Son  hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs 
avoit  été  dépofée  dans  une  bibliothèque  pu- 
blique ,  &  l'exemplaire  étoit  fîgné  de  la  p.o- 
pre  main  de  l'Empereur.  Avec  de  tels  fecours 
&  beaucoup  d'autres  que  je  pourrois  fpéci- 
fier  y  Tacite  eft  (i  mal  inlhuit  de  ce  qui  con* 
cerne  les  Juifs ,  qu'il  place  dans  leur  Tanduaire 
une  tête  d  âne.  Au  cinquième  livre  de  fon 
hiftoire  ,  s'apprêrant  à  décrire  le  fiege  &  la 
jJrife  de  Jérufalem  ,  il  veut  ,  dit-il  ,  raconter 
J'origine  des  Juifs.  11  fait  fur  eux  une  digref- 
fion  hiftor-que  prefqu'audî  longue  qu'un  tiers 
de  fon  ouvrage  fur  les  Germains.  Mais  dans 
quelles  fources  va-t*il  puifer  ?  Dans  les  fa- 
bles impertinentes  &  calomnieufcs  des  enne- 
mis déclarés  des  Juifs.  La  réfutation  folide  qije 
venoit  d'en  fane  Jofephe  dans  l'ouvrage  con-^ 
tre  Appion  y  eft  pour  Tacite  comme  non- 
avenue.  Il  n'avertit  pas  feulement  que  les 
Juifs  s'infcrivoicnt  en  faux  contre  ce  que  di- 
fbien   d'eux  les  Egyptiens  &  les  Grecs. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  Tacite  n'ait  pas 
cru  ce  que  les  Juifs  racontoient  de  leur  ori- 
gine. Je   conaois  la  force  des  préjugés  :  mais 
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qu'il  paroilTe  avoir  ignoré  ce  qu'ils  difoieiu  à 
ce  fujet ,  qu'il  ne  l'indique  pas  feulement  ,  & 
qu'il  ne  parle  de  leur  Religion  que  d'après 
leurs  ennemis ,  c'eft  une  démonftration  de 
l'indifférence  &  de  l'ignorance  volontaire  des 
anciens  ,  de  Tacite  en  particulier  fur  i'hif- 
toire  &  fur  la  Religion  des  Peuples  qu'ils  re- 
gardoient  comme  barbares.  Comment  prou- 
vera t-on  que  Tacite  eftplus  croyable  quand  il 
parle  des  Germains,  que  lorfqu'il  parle  des 
Juifs  ?  Si  nous  ne  connoiilîons  ces  derniers 
Tjue  par  les  ouvrages  de  Tacite  ,  en  aurions- 
nous  une  jufte  idée  i  Or ,  ce  n'eft  que  par  Ta- 
cite &  par  Célar  ,  qui  doit  encore  avoir  été 
moins  inftruit ,  que  nous  connoilfons  le  fyf- 
téme  religieux  des  Germains.  Je  laiiTe  au 
Ledeur  le  foin  de  tirer  la   conféquence. 

1^.  Lorfque  les  anciens  nous  difcnt  qu'un 
Peuple  barbare  adoroic  telle  ou  telle  Divinité 
Grecque  ou  Romaine,  ces  aifcrnons  peuvent 
induire  en  erreur.  Il  eft  bon  de  démêler  Téqui- 
voojue  &  de  favoir  a  quoi  s'en  tenir  fUr  cette 
identité  des  Dieux  Grecs  &  des  Dieux  bar- 
bares. A  mefure  que  les  hommes  perdirent 
de  vue  la  tradition  primitive  fur  l'unité  de  la 
nature  divine,  ils  fe  formèrent  infenfiblement 
de  faulTes  Religions.  Les  uns  décompoferent 
pour  ainfîdire  l'Etre  fuprême  ,&  perfonifiereni 
{es  attributs.  Les  autres  lui  donnèrent  des 
afTociés.  Ainlî  toutes  les  Rrligions  payennes 
fe  réuniffoient  en  un  point.  Elles  s'accordoient 
toutes  à  partager  l'adminiflration  de  l'univers 
entre  plufîeurs  divinités  ,  foit  dépendantes 
plus  ou  moins  d'une  Divinité  fupérieure  , 
foit  égales  cntr'elles ,  &  totalement  indépen- 
dantes. 
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'  L'effence  du  paganiTme  étoit  \e polytkéifme 
c'eft  à-dire  ,  Ja  pluralité  des  Dieux.  Le  culte 
des  êtres  matériels  qui  s'y  trouvoit  joint ,  n^eti 
étoit  cjue  l'accelloire.  Chaque  Dieu  dans  toute 
Religion  polyrhéirte  avoit  fon  diftridl  ,  fes 
occupations.  Ton  caradere ,  &c.  Le  partage 
avoit  été  réglé  fur  les  paflions  &  fur  les  be- 
soins des  hommes  :  &  comme  leurs  pallions 
&  leurs  befoins  font  les  mêmes  par-tout  , 
les  départemens  des  Dieux  barbares  avoieni 
néceffairement  du  rapport  avec  ceux  des  Divi- 
nités de  la  Grèce.  Il  falloit  par- tout  une  in- 
telligence qui  gouvernât  le  Ciel  &  qui  lançât 
le  tonnerre.  Il  eu  falloit  d'autres  pour  gou- 
verner les  élémens ,  pour  préfider  à  la  guerre, 
au  commerce  ,  à  la  paix  &c.  La  conformité  des 
emplois  eiuramoit  une  rellemblance  d'attributs: 
&  c'étoit  fur  ce  fondement  que  les  Grecs  &  les 
Romains  donnoient  les  noms  de  leurs  Dieux 
aux  Divinités  des  Barbares.  Mais  on  n'avoir 
pas  tellement  réglé  de  part  &  d'autre  la  dif- 
tribution  des  emplois,  ni  fixé  les  limites  des 
départemens  que  la  puiffance  &  les  propriétés 
du  Dieu  Barbare  répondiiîint  toujours  parfai- 
tement à  celles  de  la  Divinité  Grecque  &:  Ro- 
Kiaine.  Tout  cela  varioit  non-feulement  entre 
les  régions  différentes  ,  mais  encore  dans  les 
branches  d'une  même  religion. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Les  fables  que  les  Bar- 
bares débitoient  fur  la  naiffance  &  fur  les 
aventures  de  chaque  Dieu  ,  ne  s'accordoienc 
que  rarement  &  par  hazard  avec  les  fables  dea 
Grecs  &  des  Romains  ,  parce  que  toutes  les 
fidions  de  la  gentilité  ,  ouvrages  de  l'ima- 
gination &  du  fanatifme  ^  étoiem  relatives 
aux  traditions  hilloric^ues  de  chaq^ue  Peuple,   1j 
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à  Tes  coutumes,  à  fes  préjugés  ,  à  Ton  carac- 
tère ,  à  la  nature  du  pays  qu'il  habitoit.  Les 
nations  payenncs  n'avoicnt  pomt  eu  de  Doc- 
teur commun  &  ne  penfcrenc  jamais  à  conve- 
nir d'une  mythologie  uniforme. 

Ces  principes  que  j'emprunte  de  M.Freret , 
font  lumineux  <&  féconds.  EfTayons  avec  lui 
de  les  appliquera  la  Divinité  Germanique  que 
Jos  Romains  pienoient  pour  Mercure.  Cette 
divinité  devoit  être  celle  à  qui  les  Germains 
donnoient  le  nom  de  IVodan  ou  Godan,  Paul- 
Diacre  (  livre  premier  de  l'hiftoire  des  Lom- 
bards ,  c.  9.  )  dit  exprelTcment  que  Wodaa 
adoré  de  toutes  les  nations  Germaniques  étoit 
Mercure  ;  &  Jonas  ,  Ecrivain  du  fepcieme  fie- 
cle  ,  l'avoit  dit  avant  lui  dans  la  vie  de  S, 
Colomban.  Ajoutons  pour  fortifier  leur  témoi- 
gnage ,  que  dans  les  langues  Germaniques  le 
nom  du  jour  que  nous  appelions  mercredi  fe 
forme  du  nom  de  Wodan  ou  Godan  plus  ou 
moins  défiguré  ,  mais  toujours  reconnoilfable. 
L'Hermès  ou  Mercure  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains avoit  une  infinité  d^;  départemens.  C'é- 
toit  le  plus  occupé  de  tous  leurs  Dieux.  Wodan 
chez  les  Germains  rempiifToit  fans  doute  un 
ou  pluficurs  des  mêmes  emplois.  Mais  il  s'en 
falloit  beaucoup  que  la  reifemblance  fût  en- 
tière. Dans  une  très-ancienne  fable  Germani- 
que rapportée  par  Paul  Diacre  ,  on  voit  que  les 
Peuples  (Germains  s'adrefioient  à  Wodan  pour 
lui  demander  la  viéloire  ,  parce  qu'il  en  diC- 
pofoit  à  Ton  gré.  Auflî  les  Suédois  ,  encore 
Payens  dans  le  onzième  fiecle  j  le  confon- 
doient  avec  le  Dieu  de  la  guerre  ^  comme  on 
je  peut  inférer  d'un  palfage  d'Adam  de  Brème, 
■  hiftorien  de  ce  tems-là,  Pour  les  occupatiojas 
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d'Hermès  ou  Mercure ,  elles  furent  toujours 
pacifiques.  D'ailleurs  Wocîan  n'éroic  point  fils 
de  Jupiter  &  de  Maïa.  'W'odan  n'avoir  point 
inventé  la  lyre  ni  tué  Argus  ,  Sic.  Mais^  les 
€eimains  lui  donnoient  pour  femme  la  DéefTe 
Fréa  qui  préfidoit  à  Tunion  des  deux  fexesj 
&  les  Romains  pouvoient  encore  être  frappés 
de  cette  légère  reflfemblance  de  Wodan  avec 
Mercure,  qui  ftlon  la  fable  grecque  avoit  eu 
quelqu'intrigue  avec  Vénus.  Concluons  de 
tout  ceci ,  que  quand  les  Grecs  ou  les  Ro- 
mains difent  qu'un  Peuple  barbare  adoroit  tel 
ou  tel  de  leurs  Dieux  ,  il  faut  entendre  que  ce 
Peuple  adoroit  un  Dieu  dont  les  fondions  oh 
la  fable  avoient  une  confjrmité  quelconque 
avec  cdle  du  i)ieu  Grec  ou  Romain. 

(  31  )  Hertule  &  Mars  f»nt  appaifés  par  un 
fang  moins  préc':eux.  ]  Le  fexre  porte  à  la 
Jectre,  par  des  animaux  qaU  ejî  permis  d'im- 
moler,  Par-ro'.it  cii  les  Fvomains  étoient  les 
maîtres  ils  interdifoient  les  facrifices  humains, 
qjoiqu'iis  fe  les  ptrmiffenL  à  eux-mêmes  en 
certamcs  occations  Pline  (  1  xxx.  3,  )  nous 
apprend  que  jufqu'â  l'an  de  Rome  <?f  7  ,  il  fut 
permis  de  facrifîer  publiquement  des  hommes: 
&  la  déf^nfe  que  le  Sénat  en  fit  alors  ne  fut 
pas  toujours  obfervée.  On  voir  dans  Dion  (  1. 
48  )  que  du  tems  de  Céfar  le  Didateur  ,  deux 
hommes  furent  immolés  au  champ  de  Mars 
par  les  Pontifes  &  par  le  Chef  des  Prêtres 
Saliens.  Pline  (  1.  xxviii.  )  dit  que  de  fon 
tems  on  avoir  encore  enterré  vivans  un  Grec 
&  une  Grecque  :  Boario  vero  inforo  Grcecum 
Gr&catnque  aefoffos  ,  aut  aliarum  gentium  cum; 
qui  bus  cum  res  ejfet ,  etiam  noftra  àftas  viditp[ 
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Plutarqiie  attefte  que  peu  d'années  avant  qu'il 
composât  fesqueftions  Romaines  on  avoir  auiîi 
exercé  la  même  bcirbarie  fur  un  Gaulois.  Vers 
l'an  de  J.  C.  170  l'Empereur  Aurélien  deman- 
dant au  Sénat  qu'il  fît  confalter  les  libres  Si- 
byllins ofFie  de  fournir  peur  les  facrifices  des 
prifonniers  de  telle  nation  qu'on  fouhaiteroit, 
(  Fopzs.  Aurel.  )  Après  cela  que  l'homme 
vante  fa  raifon  &  dife  qu'il  n'avoit  pas  befoin 
d'une  Religion  révélée. 

J'ai  parlé  de  l'Hercule  des  Germains  dans 
une  des  remarques  précédentes.  Quant  à  celui 
de  leurs  Dieux  que  Tacite  vippelle  Mars,& 
qu'il  place  ici  au-delTous  de  leur  Mercure  & 
même  de  leur  Hercule,  il  die  ailleurs  (  Hifior, 
IV.  64f.  )  que  c'écoit  la  principale  Divinité  des 
Germains.  Aucun  ancien  Auteur  ne  nous  en 
a  confervé  le  nom  Germanique.  M.  Freret 
conjeélure  «  qu'ils  l'appe liaient  Tir  du  nom 
»»  d'une  Divinité  guerrière  des  Poé(ies  Runi- 
33  ques.  Car  c'ed  fur  le  nom  de  Tir ,  qu'eft 
33  formé  celui  qu'on  donne  aa  Mardi  dans  tou- 
»  tes  les  dialcfftes  Teutoniqucs.  Les  Suédois 
93  prononcent  Tvfdag ,  Tiri-dits  Les  autres 
iî  dialeétes  ont  retiancbé  la  lettre  R.  &  difent 
33  Tijf,  Tujf,  Dijf  Dlfftn.  «  Les  noms  qu'on 
donne  dans  ces  dialeéles  aux  fept  jours  de  la 
femaine  font  des  traduélion»;  ou  plutôt  des 
imitations  du  mor  \v'\x\.  A  la  Divini  é  Ro- 
maine on  a  fubftitué  une  Divinité  Germa- 
nique. 

(  51  )   Une  partie  des  Sueves  adore  Ifisfous 

la  forme  d'un  vaiffeau.  ]  IN  modum  LiburnvE, 

Les  Romains  nommoient  Llburna  une  efpèce 

)de  galère  qu'ils   avoient  empruntée  des  Li- 
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bnrnes»  Peuple  de  Dalmaiie.  Ces  galères  Li- 
burni'^nnes  feivirenc  utilement  Au^ufte  à  Iz 
bataille  d'Adium  5  &  les  Empereurs  compo- 
fercnt  depuis  leur  Hotte  de  vailTeaax  fembla- 
bles.  Les  Sueves  regardcient  appareiT^ment 
comme  une  DéelTc  la  Divinité  qu'ils  liono- 
roient  fous  le  fymbole  d'un  vaifTcau.  Ifis  paf- 
foic  pour  être  l'inventrice  de  la  navigation  ; 
c'étoitla  Patronne  des  Navigateurs  En  falloit- 
il  davantage  pour  faire  dire  aux  Romaius  qae 
les  Sueves  adoroient  Ifis  ? 

(53)  Se/on  les  Germains  ,  ce  [croît  dégra- 
der la  mjjcjié  des  Dieux  célejîes  ,  que de 

les  repréf enter  fous  3ne  figure  humaine.  J  Suppofe 
c[ue  notre  Auteur  ne  fe  trompe  pas  &  que  ceci 
doive  s'entendre  de  tous  les  Peuples  Germains  , 
il  faut  due  que  dans  les  tems  poftérieurs  à 
Tacite  la  contagion  de  1  .do'âttie  Romaine  pé- 
nétra du  moins  cijez  quelques-uns  de  ces  Peu- 
ples, Les  antiquaires  ont  découvert  des  ftatues 
de  divinités  du  pays  :  &  l'hiftoire  des  hommes 
apodoliques,  qui  tiavaillerent  a  la  converfion 
de  la  Germanie  dans  les  (îecles  VII.  VIIL  IX. 
&  fuivans,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne 
s'y  trouvât  des  temples  &  des  idoles  de  figure 
humaine.  Peut-être  que  les  Germains,  qui  ne 
fe  permettoient  pas  de  repréfenter  ainfi  les 
Divinités  célejlts  ,  ni  de  Us  emrrifonner  dans 
des  édifices.,  fe  donnoient  plus  de  licence  à 
l'égard  des  héros  divinités.  On  pourroit  fon- 
der cette  diftinélion  fur  le  texte  même  de 
Tacite.  Ce  qui  paroît  certain ,  c'eft  que  par 
principe  national  ou  faute  d'Artiftes  ,  le  po- 
lythéifme  des  Germains  multiplioit  beaucoup 
moins  les  repréfentations  humaines  ie  la  di^* 
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vinité  que  ne  Tavoit  fait  celui  des  Grecs  & 
des  Romains. 

Il  ei\  bon  d'obferver  que  les  nations  Germa- 
niques ,  après  avoir  embralTé  ie  Chriftianif- 
me  ,  eurent  peu  de  zèle  pour  les  fainces  ima- 
ges ,  quelqu'éloignés  que  (oient  de  l'idolâtrie 
les  honneurs  légitimes  que  leur  rendent  les 
Chrétiens.  Tandis  qu^en  Orient  les  abus  &  les 
excès  de  quelques  particuliers  fervoient  de 
prétexte  à  rhéiéfie  des  Iconoclafles  ,  qui  fut 
juftemenc  profcrite  par  le  fécond  Concile  de 
Nicée  ;  tandis  que  les  Peuples  de  la  Grèce 
&L  des  Cyclades  outroient  le  zèle  pour  les 
fainres  images  ,  jusqu'à  vouloir  dcciôner  l'Em- 
pereur Léon  riiaurien  ;  en  Germanie  ,  fans 
ctre  Iconoclafte  ,  on  rejettoit  le  fécond  con- 
cile de  Nicée.  Les  livres  Carolins  compofés 
par  ordre  de  Charlemagne  &  le  concile  de 
Praacfort  décidoient  que  les  images  ne  de- 
'  voient  être  gardées  dans  les  Eglifes  que  pour 
tenir  lieu  de  livres  aux  ignorans.  Souvent  les 
nations ,  fans  le  favoir  elles  mêmes  ,  confer- 
vent  une  impreflîon  de  leurs  coutumes  primi- 
tives ,  dont  le  fonds  eft  à  l'épreuve  de  toute 
révolution  temporelle  ou  fpirituelle. 

(34)  On  coupe  en  plufieurs  morceaux  une 
baguette  d'arbre  fruitier.  ]  La  loi  des  Frifons 
nous  apprend  que  ce  Peuple  ,  quoique  con- 
verti ,  n'avoir  pas  renoncé  à  la  divination  , 
dont  parle  Tacite.  Seulement  ils  avoient  pré- 
tendu la  fanélifier  par  des  formules  chrétien- 
nes &  par  la  croix  dont  ils  marquoient  les 
baguettes  nommées  Teni  :  Tali  de  virgâ  prA-^ 
cj{f  ,  quos  tenos  vocant ,  dit  la  loi.  Comme 
li.ene  en  Allemand,   Tan  eu  Anglofaxon,' 
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Tain  dans  Ulphilas  ,  &  Tein  dans  les  monu- 
mens  Runiques  ,  ftgniHe  nne  jeune  biaoche 
d'arbre  ,  un  (ion  ,  il  eft  vraifemblable  que  la 
DéciTt  Tan-fana  ,  ^ont  les  foldats  de  Germa- 
nicus ,  au  raj'porr  de  Tacite  (  Annal,  i.  51.  ) 
décruifirent  le  temple,  c*efl:-à-dire,  le  buis 
facré  ,  préfidoit  aux  baf^uetces  divinatoires. 
Fan  dans  l'ancien  gothique  (ignifioit  feigneur. 
Ainfi  Tan-fana  veut  dire  mot  à  mot  furcu-» 
lorum  domina  ,  celle  qui  préfide  aux  ba- 
guettes. 

(  3  O  Q^'^^lss  n'aient  été  difcutées  par  les 
Chefs.  ]  Au  lieu  de  pertractentur  ,  il  eft 
clair  qu'il  faut  lire  pr^tracten  .  ur.  Les 
Chefs  examinoient ,  difcutoient  j  cc  toute  la 
cité  décidoit  On  devroit  inférer  cette  correc- 
tion dans  le  texte. 

(  36  )  //j  comptent  parles  nuits.  ]  Dans  les 

langues  Germaniques   on  trouve   encore   des 

vertiges    de   cette    manière  de    compter.    En 

a.ng\ois  fenigt h  ,    abréviation  âe  feven  nigtks , 

fept  nuits,  lignifie  huit  jours.  Fo^tnigtk'y  pour 

Foarteen  nigths  ,    quatorze    nuits  ,  veut    dire 

quinze  jours.  En  zlitmand  fehen  nackte  y  feven 

nachte  ,  fept  nuits  ,  veut  dire  huit  jours  ,  la 

huitaine.  Au  titre  49  de  la  loi  falique  on  voit 

que    les  délais    pour  comparcître    en  juftice 

croient   de  tel   ou  tel   nombre  de  nuits.   En 

plufieurs  endroits   nos  payfans  pour  dire  au-- 

jourd'hui  fe   fervent  du   vieux  mot   anuit   ott 

anet  corrompu  du  latin  hâc  nocîe.  Les  Gaulois 

félon  Céfac  comptoient  par  les  muits  &  non  par 

les  jours.    C'eft ,  dit-il ,   qu'ils  croient    toHs 

être  defcendus  de  Pluton.   Omnes  fe  a  Dièç 
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pâtre  prognatos  prczJicant Ob  cam  caufam 

fpat'ia  omnis  temporis  non  numéro  dierum  fed 
noùliumcomputant.  &c.  l.  v.  de  beLL  gaii.  Il 
y  a  grande  jppaience ,  que  le  Dis  ou  Tîs  des 
Gaulois  n'avoic  rien  de  commun  qu'une  refTem- 
blance  de  nom  avec  le  Pluton  ou  Dis  pater 
des  Romains  :  &  quand  les  Gaulois  eulfent 
cm  defcendre  de  Pluton  ,  il  y  a  bien  loin  de 
cec  antécédent  a  la  conféquence.  La  vraie  rai- 
fon  de  l'ufage  des  Gaulois  &  des  Germains , 
c'eft  que  toutes  les  nations  qui  fe  fervoient 
comme  eux  de  mois  purement  lunaires  , 
comptoient  leur  jour  civil  du  coucher  du 
foleil  &  du  tems  oii  la  lune  paroîc  fur  l'ho- 
rizon. 

(57)    Lorfquils  fe  voient    en  affe:^    grand 

nombre.  ]  Le  texte  porte  :  ut  turb^   pla- 

cuiT,  c'eft- à -dire,  lorfque  la  multitude  le 

juge  à  propos*  Je  lis  avec  Gronovius  :  ut  turba 

PLAeUlT. 

(  38  )  Le  Roi  ou  le  Chef  de  la  cité.  Rix 
Aur  Princeps  civitatis.  C'eft  un  de  ces  paf- 
faees  que  j'avois  promis  de  remarquer,  &  qui 
prouve  j  ce  me  femble  ,  que  tous  les  Peuples 
Germains  n'étoientpas  gouvernés  par  des  Rois. 
Tacite  un  peu  plus  bas  parle  d'amendes  qui  fe 
payoient  au  profit  du  Roi  ou  de  la  cité.  Cette 
alternative  fait  entendre,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  le  gouvernement  de  quelques  cités  étoic 
entièrement  Républicain.  Au  refte  ,  le  mot  c/- 
vitas  ne  fignifie  pas  une  ville  :  il  défigne  un 
Etat ,  un  Peiipie  ,  une  totalité  de  Citoyens  qui 
hfii  un^orps  politique. 
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(39)  Dans  chaque  canton  &  dans  tes 
villages  qui  en  dépendent.  ]  Les  cités  éroitnt 
divifées  en  cantons  ,  pagi  ,  &  les  caijtons  en 
villages ,  v/c/.  Comme  Tacite  vient  de  dire 
(  n.  VI.  )  que  chaque  cancon  fouinifloit  cent 
foldats  pour  fon  contingent  ;  &  qu'il  dit  ici 
que  l'on  donnoit  au  Prince  ou  Chef  de  cha- 
que canton  cent  AflefTeurs  choifis  parmi  le 
Peuple  ,  &  pris  apparemment  de  chaque  villa- 
ge, n'en  pourroit-on  pas  conclure  que  dans 
ks  cités  de  Germanie  ,  les  cantons  étoient  ou 
avoient  originairement  <ftc  formés  de  cent  vil- 
lages t  Le  partage  des  Shires  ou  Provinces 
d'Angleterre  doit  fans  doute  avoir  quelque 
rapport  à  cette  ancienne  divifion  Germanique. 
Nos  favans  vont  chercher  l'étymologie  de  no- 
rre  mot  françois  c^nrow,  jufques  dans  la  langue 
grecque.  Il  me  paroîtroit  a/fez  naturel  de  le 
dériver  du  latin  centum, 

(40  )  Un  Germain  ne  paraît  nulle  part  qu'il 
ne  fait  armé  ]  Delà  vient  dans  tous  les  Etats 
formés  par  des  Peuples  Germaniques  ,  l'ufage 
de  porter  répée,  fi  général  en  quelques-uns, 
par  exemple  en  Efp.igne  ,  qu'il  s'étend  juf- 
qu'aux  Artifans  &  aux  Laboureurs.  Cette  cou- 
tume feroic  croire  aux  Grecs  &  aux  Romains, 
s'ils  revenoient  au  monde  ,  que  nous  fommes 
toujours  en  guerre.  Mais  elle  ne  prouve  que 
Ja  batbarie  de  notre  origine.  Si  la  magiftrature 
&  quelques  autres  profeffions  honorables  n'ont 
point  cette  diftindion  tudefque  &  gothique  , 
c'efl:  que  dans  les  fiedes  d'ignorance  elles  fu- 
rent exercées  par  les  Clercs.  Or,  il  ne  fut  ja- 
-JTiais  permis  aux  Clercs  de  porteries  arides,  i^-,.. 
parce  que  la  douceur  &  la  fainteté  de  leur  éfaf| 

leur 
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leur  défend  de  s'en  fervirj  1°.  parce  que  le 
Clergé  conferva  les  mœurs  des  Romains  ,  les 
cheveux  courts  ,  les  habits  longs  ,  dont  il  n'a 
fait  que  changer  la  couleur,  &c.  On  fait  que  les 
Romains  ne  porcoieot  Vépée  qu'à  la  guêtre  & 
en  voyage. 

(  41  )    Le  jeune  ajfpirant  efi  introduit  par  un 

des   Princes.,.., qui  lui   donne  folemnelle~ 

ment  la  lance  &  le  bouclier.  ]  «  A  regarder 
3?  la  Chevalerie  comme  une  dignité  qui  don- 
5)  noit  le  premier  rang  dans  l'ordre  militaire  , 
*3  il  feroic  difficile  de  la  faire  remonter  au- 
»  delà  du  onzième  fiecle.  Mais  fi  l'on  veut 
>ï  uniquement  la  confidérer  comme  une  céré- 
53  monie  par  laquelle  les  jeunes  gens  dtftinés 
35  à  la  profeflion  militaire  recevoient  les  pre- 
sî  mieres  armes  qu'ils  dévoient  porter  ,  elle 
>3  étoit  connue  dès  le  tems  de  Charlemagne. 
3ï  II  donna  folemnellement  Tépée....  au  Prince 
iy  Louis  fon  lîis  ...  On  trouvera  même  de  fem- 
3>  blables  exemples  fous  la  première  race  de 
>»  nos  Rois,  &  dans  des  fiecles beaucoup  plus 
M  reculés  ,  puifque  Tacite  témoigne  qu'un 
jî  pareil  ufage  étoit  établi  chez  les  Germains 
^9  auxquels  la  nation  françoife  doit  fon  origi- 
«  ne  w.  M.  de  la  Curne ,  11  mémoire  fur  l'an' 
cienne  Chevalerie.  Au  rapport  de  Cluvier,  la 
cérémonie  dont  parle  Tacite  ell:  encore  ea 
ufage  dans  les  Cours  d'Allemagne.  Lorfqu'uii 
jeune  homme  doit  fortir  de  Page ,  le  Prince 
ou  Seigneur  qu'il  fert  donne  une  fête  ,  &  pour 
l'ordinaire  un  grand  repas.  Le  jeune  homme 
habillé  de  neuf  vient ,  en  préfence  des  convi- 
ves, s'agenouiller  aux  pieds  du  Seigneur  qui 
Vil  met  répée  au  côté,   Quelquefois  ,  outre. 
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répée  ,  on  lui  donne  un  cheval  avec  une  bourfe 
pleine  d'or  ou  d'argent.  Avant  cette  cérémo- 
nie ,  qui  s'appelle  donner  le  droit  de  porter 
les  armes ,  les  jeunes  gens  font  nommés  jun" 
^en  ,  buhen  &  knaven  ,  c'eft-à-dire  enfans.  De- 
puis ce  jour  on  les  nomme  karlen  oumannery 
c'eft-à-dire ,  hommes  faits. 

(  41  )  La  jeune  noblejfe  va  fervir  ailleurs 
comme  volontaire.  Selon  Céfar  ,  elle  faifoic 
fouvent  un  ufage  moins  légitime  de  fa  va- 
leur, u  En  Germanie  ,  les  brigandages  n'ont 
30  rien  qui  deshonore  ,  pourvu  qu'on  ne  les 
a  commette  point  fur  les  terres  de  la  cité  dont 
»  on  eft  membre.  C'eft  ,  difent-ils  ,  le  moyen 
»  d'exercer  la  jeunelTe  &  de  la  tenir  en  action. 
33  Lorfque  dans  l'afiemblée  un  des  Chefs  dit 
«  qu'il  a  formé  telle  entreprife,  &  que  (i  Ton 
»  Teut  en  être,  on  n'a  qu'à  le  déclarer,  ceux 
3s  qui  goûtent  (S:  la  propolition  &  le  Chef,  fe 
33  lèvent  auffitôt  &  promettent  de  le  fuivre. 
»3  Quiconque  manque  à  fon  engagement  eft 
?3  regardé  comme  un  dé ferteur  ,  comme  ua 
>3  traître, déformais  indigne  de  toute  confiance. 
»  iiéfar ,  guerre  des  Gaules  ,  vi, 

(  4}  )  I/s  s'occupent  peu  de  la  chajfe,  ]  Tacite 
paroît  contredire  Céfar,  qui  nous  alTure  que 
les  Germains  paflbient  leur  vie  à  la  chalTe  & 
dans  les  exercices  de  la  guerre.  Jufte-Lipfe 
corrige  le  texte  de  Tacite  en  retranchant  la 
négation.  D'autres  prétendent  que  Céfar  ne 
parle  que  des  Peuples  de  la  Suabc ,  les  feul$ 
qu'il  connut ,  au  lieu  que  Tacite  devoir  con- 
noître  beaucoup  d'autres  Germains  ,  dont  les 
terres  niarécageufes  &:   coupées   de    rivières 
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ii'écoient  pas  propres  pour  la  chafTe  Msiseftil 
néceiraire  de  courir  à  ces  expéJiens  ?  Au  fujet 
d'un  campagnard  fainéant  qui  n'a  d'autre  exer- 
cice queiachafTe,  on  peur  Touvent  dire  tout 
à  la  fois  :  La  chajfe  efi  fon  unique  occupation  ; 
il  pcjfe  fa  vie  a  ckajfer ,  &  le  tems  quii  donne 
jjl^  k  la  chajfe  efi  peu  de  chofe  en  comparaïfon  de 
celui  qu'il  emploie  a  ne  rien  faire. 

(  44  )  Les  Germains  nont  point  de  villes.  ] 
Ptolémée  ,  qui.  écrivoit  fous  Tite-Antonia 
environ  un  demi-fiecle  depuis  Tacite  ,  compte 
plus  de  quatre-vingt  dix  villes  en  Germanie  : 
mais  il  faut  enteadie  par-là  des  villes  fera- 
blabîes  à  celles  de  nos  fauvages  Américains  , 
c'eft- à-dire  ,  des  hameaux  enfermés  tout  au 
plus  d'une  paliffade  &  d'une  haie.  Ammien- 
Marceilin  Auteur  du  quatrième  (îecle  ,  ne  fait 
mention  d'aucune  ville  habitée  par  les  Ger- 
mains. Au  contraire ,  il  dit  que  ces  Peuples  re- 
gardoient  avec  horreur  les  villes  Romaines 
com.me  des  prifons  Se  des  fépulcres ,  èc  qu'ils 
les  abandonnoient  après  les  avoir  prifes.  0/?- 
pida  ut  circumdata  retiis  hufta  decinant,  /. 
xri,  z.  La  Germanie  n'a  été  civilifée  que 
par  le  chiiftianifme  ,  &  c'êft  feulement  depuis 
Charlemagne  que  Ton  a  commencé  d*y  bâtir 
des  villes. 

(  45  )  Du  refie  ils  font  nuds.  ]  Cluvier,  dont 
je  n'oferois  traduire  ici  le  latin,  àiK  que  les 
payfans  de  Franconit  >x  de  Suabe  portent  un 
habit  fî  jude,  &  par-là  tellement  immodefte, 
qu'il  rappelle  &  conftate  la  barbarie  des  an- 
oieas  Germains. 
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(  46  )  Excepté  qu'elles  n'ont  point  de  tn an- 
ches. ]  Ceci  prouve  que  les  hommes  fous  leur 
fagumow  fayon  ,  avoient ,  quoique  Tacite  ns 
le  dife  pas  ,  uneefpece  de  pourpoint  fort  court, 
mais  dont  les  manches  leur  couvroient  une 
partie  du  bras.  Les  Auteurs  le  nomment  reno. 
Selon  Cluvier,  toutes  les  femmes  ew  Saxe ,  eu 
PrulTe  ,  en  Livonie  ,  &  les  payfannes  dans 
le  refte  de  l'Allemagne  ,  ont  des  chemifes  fans 
manches  ,  &  la  gorge  découverte. 

(  47  )  VoUa  le  lien  facré  de  leur  union  ,  leurs 
myfiérieufes  cérémonies  ,  &c.^  On  voit  allez 
que  l'Auteur  compare  &  préfère  intérieure- 
ment la  noble  (implicite  des  mariages  germa- 
niques, à  la  multitude  prodigieufe  de  cérémo- 
nies nuptiales  utitées  chez  les  Romains. 

(  48  )  De  tels  aufpices  annoncent  a  la  fem^ 

me  y  quelle  efi  appellée a  montrer  dans  les 

combats  une  audace  digne  de  lui.  On  peut  alîu- 
ler  que  les  femmes  Germaines  remplilfoient 
leur  vocation.  A  la  bataille  d'Aix  en  Provence, 
ou  Marius  défît  les  Teutons  &  les  Ambrons  , 
leurs  femmes  pouffant  des  cris  terribles,  don- 
noient  à  grands  coups  d'épée  ou  de  hache  fur 
les  vainqueurs  &  fur  les  fuyards.  Elles  nrra- 
choient  aux  Romains  leurs  boucliers ,  &  fai- 
fîlToient  à  belles  mains  leurs  épées  nues.  Après 
la  défaite  des  Cimbres  à  la  journée  de  Ver- 
ceil ,  les  femmes  de  ces  barbares  fe  défendi- 
rent dans  les  retranchemens  avec  une  valeur 
incroyable.  Elles  offrirent  enfuite  de  fe  ren- 
4r€  ,  à  condition  que  leur  honneur  feroit  à  cou.» 
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vert ,  &  qu'elles  ne  pourroienc  être  efclaves 
que  des  Veftales  ,  dont  elles  promettoierit 
d'embra^Ter  &  de  garder  l'inftitut.  Comme  on 
exigea  qu'elles  Te  rendilTent  à  difcrétion  ,  elles 
aimèrent  mieux  tuer  leurs  enfans  &  combattre 
à  outrance  les  unes  contie  les  autres.  Il  y  en 
eut  qui  s'étranglèrent.  Les  Romains  en  trou- 
vèrent une  qui  s'étoit  pendue  au  timon  d'un 
charriot,  ayant  aux  jambes  Tes  deux  enfans  atta- 
chés &  pendus. 

(4^)  Là  y  corrompre  i>  fuccomher  font  des  cri- 
mes qu'on  n'excufe  pas  en  difant  :  tel e fi  lefiecle,  ] 
Je  vouJtois  que  le  leéleur  eût  le  loiiîr  de  jetter 
les  yeux  fur  l'éloquent  parallèle  des  mœurs  Ger- 
maniques avec  les  mœurs  Romaines,  que  fait 
Salvitn  Prêtre  de  Marreille_,Auteur  du  cinquième 
(îecle.  Ce  parallèle  fert  de  commentaire  &  de 
lupplément  à  Tacite.   Une  afFreu£è  corruption 
regnoit  dans  tout  l'Empire.  Au  contraire  \tî,  Peu- 
ples Germains,  qui  le  démerabroient  alors ,  fem- 
bloient  ne  le  conquérir  que  pour  le  purifier  pat 
leur  exemple  &  parleurs  loix.  «  Rougifl'ons  , 
w  dit  Salvien  ,  &  foyons  couverts  d'une  falu- 
»  taire  confufion.  Par-tout  où  les  Goths  font 
^3»  les  maîtres ,  on  ne  voit  de  défordre  que  chez 
33  les  anciens  habitans.  Ceux-ci  même  fe  font 
ï5  corriges  fous  la  domination   des  Vandales. 
s;  Evénement  incroyable  l  prodige  inoui  l  Le 
33  zèle  des  barbares  pour  la  pureté  des  mœurs 
5»  &   la  févérité  de  leur  difcipline  ont  rendu 
S3  chaftes  les  Romains  mêmes.  Jam  apud  Got- 
tkos  irhpudlci  non  funt  niji  Romani  :  jam  apud 
Vandalos  nec  Romani.  Tantum  apud  illos  pro' 
fecit  fiudium  cafilmoniA  ,  tantiim  feveritas  dif- 
cipîinéi ,  non  foliim  quod  ipji  cafli  fint  ,  fed'^ut 

-y.7 
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rem  dlcamus  novani  ,  rem   incredihïlem ,  rem 
pêne  etïam  inauditam  _,  cajîos    eùam  Romanos 
ejfe  fecerant.  Salvlam.  de  gubernat.  Dei  ,  Ub, 
VIT.   Néanmoins   ces  élo2:es  ne    convenoient 
pas  cgaiementa  tous  les  Perples germaniques. 
Les  Hcrulcs  par    exempie  'itoîcp.t  de  tems  im- 
lîîémoiial  des  monftres  de  débauche  6i  d'in- 
fair.ie.  Je  n'ofeiois  copier  le  tableau  -rjue  Pro- 
cope  nous  a  laiflé  de  leurs  moeurs.  Origmaires 
de  la  Scandinavie  ou  des  bords  de  la  mer  Bal- 
tique ,  ils  corferverent   leurs  vices  abomina- 
blés  en  difFérenres    contrées    de    ia  Germanie 
qu'ils  occupei-ent  fucceinvemenc  j  Se  même  de- 
puis leur^rccendue  converfion  au  cliriftianif- 
me  ,  fixés  fur  les  bords  du  Dant)be  ,  ils  fcan- 
dalifoient  les  P.omains.  Procop.  hifi.  gotk.  Ll» 
Tant  iieft  vrai  que  les  inclinations  dominantes 
d'un  Peuple  ne  font  pas  toujours    l'efFec  du 
climac. 

(50)  Quelques  cités  plus  fenfées  encore  ne 
permettent  pas  aux  femmes  de  fe  remarier.']  Du 
tems  de  Tacite,  plufieurs  Romaines  abufoient 
fcandaieufementde  la  liberté  indéfinie  qu'elles 
avoient  de  fe  remarier.  A  la  faveur  du  di- 
vorce les  femmes  changeoient  continuellement 
de  maris  ,  &  vivoienr  ainli  dans  un  libertinage 
d'autant  plus  oJieux  qu'elles  abufoient  delà  let- 
tre de  la  loi  pour  aller  innpunément  contre  l'ef- 
prit  de  la  loi.  «En  moins  de  trente  jours ,  dit 
«  Martial  (  vi.  7.  )  Théléf  lie  en  eft  à  fou 
K>  dixième  époux.  Tant  de  mariages  ne  font 
w  que  des  adultères  privilégiés.  Je  pardon- 
35  nerois  plus  aifément  une  débauche  tout 
3»  unie. 
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'Àut    minus    aut   cette    non  plus    trîcefima 

lux  efi^ 
Et  nubit  decimo  jani  ThelefUla  viro. 
Quœ    nubit    toties  ,   non  nubit  5    adultéra 

It'^e  ejl. 
Offendor  mœchâ  Jimplicîore  minus. 

Tacite  blefle  de  cette  infamie  paroît  blâmet 
les  fécondes  noces.  Qaand  on  eÔ:  frappé  d'un 
excès ,  on  eft  tenté  quelquefois  d'.'îpproa- 
ver  l'excès  contraire.  Le  relâchement  mfpire 
le  rigorifme  ,  &  celui-ci  le  relâchement. 

(  j  I  )  La  ceji  une  abomination  de  ne  vou^ 
loir  qu'un  certain  nombre  d'enfans  ,  ou  d  en 
faire  périr  quelqu'un.  ]  Les  anciennes  loix 
Romaines  donnoient  au  père  le  droit  de  tuer 
les  enfans  adultes,  iorfqu'il  les  jugeoit  crimi- 
nels. Cette  branche  du  pouvoir  paternel  fut 
reftreinte  avant  le  règne  de  l'Empereur  Ale- 
xandre ^  &  totalement  détruite  par  Conftan- 
tin  ,  qui  fournit  à  la  peine  du  parricide  les 
pères  meurtriers  de  leurs  enfans.  Mais  dans 
Tacite  il  ne  s'agit  point  d'enfans  adultes.  La 
puifTance  publique  chez  les  Romains  préten- 
doit  avoir  pourvu  à  la  confervation  des  en* 
fans  qui  n'étoient  pas  encore  nés.  Pour  quel- 
que crime  que  ce  fût,  on  n'exécutoit  jamais 
une  femme  enceinte.  Les  loix  condamnèrent 
toujours  les  abominations  qu'indique  Tacite, 
Elles  défendoient  nommément  d'ôter  la  vie 
aux  enfans  qui  venoient  de  naître.  Le  fait  elt 
certain  ,  quoi  qu'en  aient  peufé  quelques  ha- 
biles jurifconfuîtes  ,  trompés  fans  doute  parce 
«jue  ce  crime  ne  fut  puni  de  mort  que  de- 
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puis  la  loi  de  Valentinien  I.  &  parce  que  l'an- 
cienne  défenfe  écoit  tellement  mcprifée  ,  qu'el- 
le fembloit  ne  pas  exill:er.  »  Vous  accufez  les 
))  chrétiens  de  tuer  des  enfans  ,  difoit  Tertul- 
aj  lien  aux  Payens  ,  vous  qui  commettez  tous 
35  les  jours  ce  crime  au  mépris  des  loix  Eu 
30  eft-il  qui  foienr  plus  impunément  violées  , 
»  &  dont  on  Ce  joue  plus  effrontément  fous  les 
30  yeux  du  public  1  Infantes  éditas  enecantes  , 
legibus  quidem  prohibeminî  ;  fcd  nullce.  mûgîs 
leges  tam    impune  ,    tam  fecure  fub   omnium 

confcientiâ eluduntur,    Tertull.  ad  nationes 

I.  14. 

Tacite  en  difant  à  ce  fujet ,  que  les  bonnfs 
mœurs  ont  plus  de  pouvoir  fur  les  barbares  , 
que  n'en  ont  les  bonnes  loix  fur  les  nations 
policées  j  attefte  ^  comme  Tertullien  ,  Texif-  ^ 
tence  de  ces  loix.  Mais  on  les  éludoit  par  un 
nouveau  genre  de  cruauté.  On  expofoit  les 
enfans  ,  dont  les  uns  périfloient  tantôt  de  mi- 
fere  ,  tantôt  dévorés  par  les  bêtes  ,  &  les  au- 
tres n'échappoient  à  la  mort,  que  pour  tomber 
dans  un  état  plus  affreux  que  la  mort  même, 
puifque  d'ordinaire  ces  malheureux  étoient 
efclaves  du  premier  occupant ,  ou  devenoient 
les  viélinies  de  l'incontinence  publique  ,  & 
peut-être  de  la  brutalité  de  ceux  qui  leur 
avoient  donné  le  jour. 

La  loi  de  Conftantin  j  qui  mit  au  nombre 
^es  parricides  le  meurtre  d'un  fils  ,  ne  fut  en- 
tendue que  du  meurtre  d'un  fîls  adulte.  II  pa- 
roît  que  jufqu'à  Valentinien  I  ,  il  n'y  eut  point 
de  peine  de  mort  pour  celui  qui  faifoit  mourir 
un  enfant  nouvellement  né.  Ce  Prince  même, 
en  prononçant  la  peine  capitale  contre  le  meur- 
trier ou  la  meurtrière  ,  ne  les  foumet  pas  à  la 
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punition  des  parricides.  Avant  Juflinien  aucune 
loi  ne  défendic  d'exporer  les  enfans. 

Quelle  foule  de  réflexions  à  faire  fur  la 
barbarie  de  ces  Peuples  civilifcs,  qui  pro- 
diguoient  (î  libéralement  le  nom  de  barbares 
à  toutes  les  autres  nations  l  A  combien  d'é- 
-gards  l'inftind:  germanique  n'étoit-il  pas  au^ 
delfus  de  cette  raifon  cultivée ^  dont  les  Grecs 
&  les  Romains  s'arrogeoient  le  privilège  ex- 
clniif  l  II  a  fallu  que  la  révélation  &  ie's  loix 
impériales ,  didtées  par  rtfprit  du  chriflia- 
niHiie  ,  les  ramenaffcnr  à  la  pratique  des  pre* 
miers  devoirs  de  l'humanité.  La  plupart  ne 
legardoient  point  un  enfant  comme  un  hom- 
me j  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  quelque  aliment. 
Etrange  diftindion  I  A  quoi  fervoit  donc  la 
philo fophie  ,  li  elle  ne  vouloit  ou  ne  pou- 
voir rt-m^édier  à  de  tels  abus  l  Les  Chinois, 
cette  nation  fî  polie  &  û  philofophe,  font  aufïî 
dénaturés  a.  cet  égard,  que  le  furent  les  Grecs 
&  les  Romains.  Ils  fe  croient  permis  de  traitée 
leurs  enfans  commenous  traitons  les  petits  des 
plus  mépri fables  animaux.  Qu'après  cela  de 
prétendus  raifonneurs  fe  déchaînent  contre  le 
chriftianifme  ,  fous  prétexte  qu'en  condamnant 
le  divorce  ,  en  honorant  le  célibat  ,  il  ne  fa- 
vorife  pas  affez  la  multiplication  de  notre  ei> 
pèce.  Ces  hommes  injuiles  n'auront-ils  pas 
au  moins  l'équité  de  mettre  en  compenfatioa 
la  multitude  incroyable  de  créatures  humaines 
à  qui  le  chriilianifme  a  confervé  i^^  conferverâ^ 
ia  vie.  Tels  incrédules  ,  qui  bbfphement  au- 
jourd'hui contre  la  religion  ,  n  aurcient  peut- 
être  jamais  vCi  le  jour  j  peut-être  fercient-i!!S> 
férk  ennaiilanc,  s'ils  avoienc  reçu  rêtxe  dans 
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un  pays  ou  ion  n'eût  eu  pour  Apôtres  ^ue  des^ 
Piuiofophes. 

(  f  1  )  Quelques-uns  regardent  la  parente  de 
tonde  macernel  6»  du  neveu  comme  le  lien  le 
plus  facré de  tous ,  &c.  ]  Pourquoi,  dans  quel- 
ques cités  germaniques ,  le  père  donnoic-il  au 
lîls  de  fa  focur  la  préférence  fur  fes  propres 
enfans  1  Seroit-ce  parce  qu'il  eft  infiniment 
rare  que  la  maternité  foit  incertaine,  au  lieu 
que  la  paternité  n'eft  que  trop,  fouvent  équivo- 
que? On  ne  s'étonne  point  que  cette  raifon  ait 
déterminé  certains  Peuples  d*  ".fie  &  d'Afrique 
à  ne  compter  la  filiation  que  par  les  femmes, 
au  moins  dans  la  Famille  Royale.  Chez  eux  ce 
lafinement  eft  la  fuite  d'une  jufte  défiance  fon- 
dée fur  leur  extrême  corruption.  Mais  après 
ce  qu'a  dit  notre  Auteur  du  refpeél  des  Ger- 
maines pour  la  fainteté  du  maiiage  ,  on  ne 
s'attendoit  pas  à  trouver  en  Germanie  une 
façon  de  penfer,  qui  fuppofe  que  leur  vertu 
n'étoit  pas  à  l'abri  de  tout  foupçon.  Cepen- 
dant la  contradidion  difparoîtra  ,  li  l'on  con- 
-fidere  :  i®.  Que  toutes  les  nations  germani- 
ques ne  méritoient  pas  au  même  degré  les 
louanges  prodiguées  par  Tacite  à  la  nation  en 
général,  z**.  Qu'apparemment  il  faut  rabattre 
quelque  chofe  de  ces  louanges,  parce  que 
Tacite  flatte  un  peu  le  portrait  des  barbares, 
afin  qu'il  contrafte  mieux  avec  celui  que  fon 
leéleur  fait  nitérieurement  des  Romains.. 

(53)  En  Germanie  on  ne  gagne  rien  a  fe 
trouver  fans  enfans.  ]  Comme  parmi  les  Ro- 
mains il  n'étoit  point  odieux  d'appeller  à  fa 
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fiicceflîon  cîes  érrangers  au  préjudice  de  Ces 
cpllatcraux  ,  tout  Gicoyen  riche  &  fans  enfans 
(e  voyoic  environné  d'une  foule  de  prétendus 
amis,  cjui  par  leurs  aflTiduicés  &  leurs  flatteries 
s'eiForçoient  à  l'envi  de  fe  faire  nommer  hé- 
ritiers ou  d'obtenir  au  moins  une  place  dans 
le  teftament.  C'écoit  une  efpèce  de  Monarque  ' 
à  qui  l'on  payoit  tribuc.  Ses  flarteurs  l'acca- 
bloient  de  préfens,  &  fe  ruinoient  à  la  pour- 
fuite  d'un  héritage  irtcertain.  La  vieiiieffe  qui 
d'orjinaire  afïoiblit  toute  autre  domination  , 
ne  faifoic  qu'affermir  celle-ci,  parce  que  la 
fervitude  3c  la  baffefle  redoubloient  à  nlé- 
fure  que  l'on  croyoic  voir  approcher  l'inftant 
décifif.  Des  Romains  d'un  nom  &  d'un  rang 
illuftre  ,  riches  eux-mêmes  ,  ne  rougiflbient 
point  de  le  faire  les  vils  complaifans  d'un' 
vieillard  fans  nailfance  ,  dont  le  feul  mcrit* 
ctoit  de  polféder  de  grands  biens  ,  quelquefois- 
acquis  par  des  voies  infâmes  ,  &  de  n'avoir 
point  d'enfans.  La  réunion  de  ces  deux  avail- 
fages  donnoit  tant  de  crédit  &  procuroit  tant" 
de  douceurs,  que,  pour  en  jouir,  quelques  pères- 
abdiquoient  ou  déshérinoient  leurs  enfans.  La- 
ville  de  Rome  écoit ,  pour  ainfi  dire,  partaj^ce' 
en  deux  clalîes  ^  donc  l'une  s'occupoit  à  bri- 
guer les  fuccemons ,  &  l'autre  à  les  faire' ef- 
pérer.  Omnes  aut  captantur,  aut  captant.  Plu^- 
fleurs  même  étoient  enrôlés  dans~  les  deux  clkC- 
Ces  ,  &  faifoient  à  la  fois  les  deux  perfon- 
nages.  A  cette  cupidité  fordide  ,  à  cet  amoar- 
propre  dénaturé.  Tacite  oppofe  l^'defîntéref- 
fement  des  Germains. 

(54)  Les  haines  ne  font  point  implacahles,- 
Four  i'g  mitunre-  même  on  compofe  ,  é'c.  ]  '^h'i^P 
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diTons  que  le  duel  eft  un  refte  de  la  férocité 
germanique  :  mais  ce  n'eft  pas  dire  aflez.  Les 
Gtrmains,  du  tems  de  Tacite  ,  croient  moins 
féroces  que  nous.  On  ne  cônnoilloit  point 
chez  eux  cette  brutale  maxime  ,  égalem.enc 
profcrite  par  l'Evangile  &  par  la  raifon.  Ce 
nefl  que  dans  le  Jang  ^'on  lave  un  tel  oU" 
trage. 

(  ;  j  )  ly ordinaire  ils  fe  lèvent  fort  tard.  ] 
Avant  ces  mots, il  y  a  dans  l'original  une  phrafe 
que  je  n'ai  point  traduite  ,  parce  qu'elle  ne 
peut  être  de  l'Auteur.  Conçoit-on  que  Tacite, 
après  avoir  peint  auffi  fortement  qu'il  vient  de 
faire  i'hofpitalité  germanique  .  déshonore  fon 
tableau  par  cette  addition  place  &  traînante  j 
viCTOs  INTER  HOsPiTES  cOMis  ,  Hs  traitent 
civilement  leurs  hôtes  1  Ceci  n'eft:  qu'une  apof- 
tille  mife  par  quelqu'un  à  la  marge  d^  Ton: 
exemplaire,  pour  retrouver  plus  aifément  l'en- 
droit où  Tacite  parle  de  l'humanité  des  Ger- 
mains envers  leurs  hôtes  ;  6c  cette  remarque 
s'eft  glilTée  dans  le  texte. 

(56)   Rien    nefi  fi  frugal   que  leur   nour^ 

rlture Aucun  apprêt ,  aucun  ajfaifonne' 

ment ,  6v.  ]  Ce  far  ^  L  vi ,  de  bell.  galL  )  dit 
que  les  Germains  mangeoient  beaucoup  de 
laitage  &  de  viande  ^  mais  peu  de  pain.  Auflî 
n'étoient  ilspas  fort  adonnés  à  l'agriculture.  Ils 
mangeoient  même  la  viande  crue,  s'il  en  faut 
croire  Mêla.  Mais  apparemment  que  cet  ufpge 
n'étoit  pas  général  ,  ou  n'avoit  lieu  que  dans 
leurs  expéditions.  Peut-être  même  cela  ne  doit- 
il  s'entendre  que  de  viandes  ou  boucannées,  ou 
t.eUeiijenc  pénétrées  de  fel,  (qu'elles  n'avcieni 
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pas  befom  d'être  cuites.  Les  Germains  ufoienS 
de  fel  &  favoient  le  faire.  Tacite  (  Annal. 
XIII.  57.  )  indique  la  manière  dont  ils  le  fai- 
foienr.  Elle  étoit  crès-dilférente  de  la  nôtre. 
Tacite  en  parle  à  i'occafion  d'une  bataille  en- 
tre les  Cattes  &  les  Hermondures  qui  fe  dif- 
putoient  une  rivière  dont  les  eaus  croient  pro- 
pres à  faire,  du  fel.  Oa  a.  fujet  de  croire  que 
c'eiï  la  rivière  de  Sala  dans  le  Landgraviat  de 
Thuringe. 

(  f  7  )  Apres  avoir  joué  tout  ce  qu'ils  ont  , 
ils  finijfent par  fe  jouer  eux-mêmes  ,  &c.  ]  Touc 
ce  que  dit  Tacite  de  la  fureur  des  Germains 
pour  le  jeu  &  du  fanarifme  de  po-int  d'Iion-- 
neur  qui  les  rendoit  fidèles  à  des  engagemens 
contraires  à  là  nature  ,  efîentiellemenc  nais 
parce  qu'ils  n'avoienc  pas  eu  droit  de  les  con- 
trarier ,  je  me  fouviens  de  l'avoir  lu  mot  à 
mot  dans  Thiftoire  des  Ncgres  de  la  cote  de 
Juida  ,  qu'on  ne  fauroit  faupçonner  d'avoir 
eu  commerce  avec  les  Germains.  «  Il  feroit 
35  utile  ,  dit  M.  Freret  ^  de  ralfcmbler  les  con- 
ij  formités  qui  Ce  tro.uvent  entre  des  nations 
M  qu'on  fait  n'avoir  jamais  eu  de  commerce 
M  enfemble.  Ces  exemples  poarroient  rendre 
53  les  ciitiques  un  peu  moins  bardis  à  fuppo- 
>5  fer  qu'une  nation  a  emprunté  certaines  opi- 
3>  nions  &  certaines  coutumes  d'une  autre  na- 
»  tion  dont  elle  étoit  fépaiée  par  une  très- 
as  grande  diitance  ,  Se  avec  qui  l'on  ne  voit 
M  point  qu'elle  ait  jamais  eu  la  moindre  corn- 
M  munication.  » 

Cette  réflexion  efr  très-jufle.  Ces  fortes  de 
rapports  montrent  feulement  que  les  mêmes^ 
pallions  produifenr  çà  Se  là  les  mêmes  fynip-- 
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tomes  ,  &  nullement  que  tel  &  tel  Peuple 
aient  une  origine  commune  ou  qu'ils  aient 
eu  quelque  relation.  Il  faut  néanmoins  avouer 
que  lorlque  les  relatioBS  qu'ont  eu  deux  Peu- 
ples l'un  avec  l'autre,  ou  l'identité  de  leur  origi- 
ne font  prouvées  d'ailleurs ,  on  peut  tirer  de  ces^ 
reffemblances  des  indu(5tions  raifonnables.  Par 
exemple  ,  comme  il  eft  prouvé  que  les  Francs 
étoient  des  Peuples  de  Germanie  ,  nous  avons 
droit  d'en  conclure  ,  que  (î  nous  regardons 
les  dettes  du  jeu  comme  les  plus  faciées  de 
toutes  ,  c'eft  un  vertige  de  l'ancienne  exac- 
titude des  Germains  à  remplir  ces  fortes  d'en- 
gagemens.  De  là  vient  fans  doute  notre  ex- 
prefïion  :  efclave  de  fa  parole, 

(58)  Chaque  ferf  a  fon  habitation  &  fon 
•ménage.  ]  En  pluiieurs  endroits  d'Allemagne 
les  payfans  (ont  encore  a/Tujécis  à  cette  an- 
cienne fervitude  germanique  ,  donc  il  s'eft 
confervé  des  relies  dans  quelques-unes  de  nos 
Provinces.  Les  efclaves  chez  les  François ,  auffi 
bien  que  chez  les  Germains ,  étoient  moins  des^ 
efclaves  que  des  fermiers.  On  les  appelloit  gens 
de  poéce ,  gentespotefiatis ,  attachés  à  la  glèbe  j. 
addiâi  gleba,, 

(  Ss)  Fre/que  jamais  les  affranchis  ne  jouent 
de  rôle  dans  les  familles^  Ù  jamais  dans  l'Etat  ^■ 
à  moins  que  le  Gouvernement  ne  foit  monar* 
chique.  ]  Tacite  a  toujours  un  œil  fur  les  Ro- 
mains. Il  cenfure  en  cet  endroit  ces  Princes 
foiblcs -VI  médians,  qui  fe  lailferent  Gouver- 
ner p.^r  Ir-tKS  affranchis  &  rappelle  le-  dcfpo- 
tifme  des   Palias,  des  Narcifles ,  des  Polyclè- 
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tes,  des  Icèles,  &c.  Il  fait  en  méme-temsî'é- 
Joge  indired  de  Trajan.  Dire  <]uc  la  fubordi- 
nadon  des  afFianchis  eft  une  preuve  de  la  li- 
beiré  publique  ,  c'ell  dire  :  les  Romains  fonc 
enfin  redevenus  libres  ,  puifque  les  affranchis 
du  P/ince  n'ont  point  de  part  au  gouverne- 
ment. On  fait  que  Trajan  &  fes  fuccefleurs 
Hadiien  ,  Tite-Antonin  &  M.  Aurele  ,  ainfi 
gue  les  autres  bons  Empereurs  j  ne  permirent 
jamais  à  leurs  domeftiques  de  s'immifcer  dans 
les  affaires  de  l'Etat ,  ni  de  s'élever  au-deffus 
de  leur  condition.  Hadrien  voyant  un  de  Tes 
elclaves  de  confiance  Ce  promener  eravemenc 
au  milieu  de  deux  Sénateurs  ,  envoya  lui 
donner  un^  foufflet  ,  &  lui  fit  dire  :  «c  fef- 
M  pedez  ceux  dont  vous  pouvez  encore  être 
ij  l'efclave.. 

(  60  )  Chaque  communauté  cultive  tantôt  un 
êanton^tantôt  un  autre.  ]  Sur  cet  article  notre  Au- 
teur s'accorde  avec  Géfar ,  qui  nous  apprend^ 
qu'il  fe  faifoit  tous  lt;s  ans  dans  chaque  cité  une 
nouvelle  diftiibution  des  terres  par  l'autorité 
du  Magiftratj&  qui  détaille  d'après  les  Germains 
eux-mêmes  les  raifons  de  politique  fur  lef- 
quellesétoicnt  fondées  ce^  tranTmigration*  an- 
nuelles. I®.  Us  craignoitnt  que  chacun  ne 
s'affedionnât  trop  à  (on  champ  ,  &  que  le 
goût  de  propriété  ne  fit  préférer  au  métier  des 
armes  les  paifibles  occupatioi  s  de  l'agricul- 
ture. 1°,  Les  établiffemens  une  fois  devenus 
fixes  ,  les  Grands  auroienr  étendu  leurs  Do- 
maines ,  &  tôt  ou  tard  le  fimple  Peuple 
B'auroit  eu  ni  feu  i.i  lieu.  3*'.  Les  propriétai- 
res auroient  bâti  fohdement  :  ils  auroicnt  pris 
des  précautions  contre  le  froid   &  contre,  le 
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chaud.  Ce  commencement  de  délicatefîe  au* 
roic  bien-tôt  amené  la  recherche  des  commo- 
dités >  &  par  une  fuite  nécellaire  ,  la  pafTion 
pour  l'argent  avec  tous  les  vices  &  les  mal- 
heurs do^nt  elle  efl:  la  fource.  4°.  Cette  fré- 
quente diftribution  des  terres  proportionnée 
au  befoin  de  chaque  famille  entretenoit  l'ef- 
prit  d'égalité.  Elle  prévenoit  les  murmures  da 
Peuple,  qui  fe  voyoit  aufli-bien  traité  que  les 
Grands. 

(  ^1  )  Quant  a  l'automne  ,  &  fin  nom  & 
fes  préfens  leur  fint  également  inconnus.  ]  L'aUf 
tomne  a'a  point  de  nom  dans  la  langue  anglo- 
faxonne.  «Les  Anglois  ont  emprunté  le  mot 
autumn.  Le  fonds  de  leur  langue  ne  leur  four- 
nit qu'une  périphrafe ,  the  fall  of  the  leaf  ^ 
c'eft-à-due  ,  la  chute  des  feuilles.  Dans  les 
dialedes  Allemandes,  on  fe  ftrt  du  mot  herbejiy 
herbft  3  herxefi  ^  qui  fignifie  la  moiilon  ou  la  ré- 
colte du  blé. 

(éi  )  Ces  fuperbes  maufolées  dont  la  maffe 
leur  paroit  accabiante  pour  celui  qu'ils  veulent 
honorer,  ]  Un  Commentateur  de  la  Germanie 
«Je  Tacue  eft  fuipris  de  n'y  pas  trouver  que 
les  Germains  croyoient  une  autre  vie.  Mais 
Tacite  le  fait  entendre  fufHfara ment.  Une  na» 
tion  perfuadée  que  les  morts  font  fenfibles 
au  traitemenent  qu'éprouvent  leurs  cendres  , 
croit,  finon  l'immortalité,  du  moins  la  per- 
manence des  âmes  D'ailleurs ,  la  coutume  ds 
brûler  ou  d'en  fève  lir  avec  le  mort  les  chofes 
qu'il  avoir  le  phis  aimées  ,  fes  effets  précieux,. 
fes  cfclaves  les  plus  chéris  ,  &c.  écoit  fondée 
fui  ce  qu'on  imaginoit  que  tout  cela  lui  fe- 
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lOît  nécefTaire  dans  le  pays  qu'il  all-oit  habiter» 
C'eft  l'unifjue  raifon  que  rendent  encore  de 
cet  ufage  tant  de  Peuples  de  l'ancien  &c  du 
rouveau  monde  ,  qui  le  praLiquent  jufqu'à  ce 
jour.  Or,  en  Germanie  on  jetr.oic  dans  le  bû- 
cher des  guerriers  leurs  armes  &  leurs  chevaux. 
'On  croyoit  donc  qu'ils  palToienc  dans  le  pays 
des  âmes  ,  pour  y  vivre  à  peu  près  comme  ils 
avoient  vécu  fur  la  terre.  Dans  le  tombeau  d'un 
Afiacique  plongé  dans  la  molklfe  ,  efclave  de 
fes  plaifirs  ,  on  enfermoit  &  l'on  enferme  en- 
core aujourd'hui  grand  nombre  de  fuperflui- 
tés.  Quant  à  Tame  d'un  Germain ,  il  ne  lui  fal- 
loit  que  des  armes  &  tout  au  plus  un  cheval  pour 
être  heureufe  dans  fon  nouvel  établifTdraenr. 
La  croyance  d'une  autre  vie  a  toujours  été  com- 
mune à  tous  les  Peuples  de  h  terre.  Mais  li- 
vrés à  eux-mêmes  &  privés  des  lumières  de  la 
r-évélation  ,  ils  ont  défiguré  ce  dogme  en  l'a- 
juftant  chacun  à  Ces  préjugés. 

(  é  3  )  Céfar,  le  plus  illufire  des  auteurs,  nous 
apprend  que  la  puijfance  des  Gaulois  ,  6v.  ] 
Voyez  la  guerre  des  Gaules,  1.  vi.  Summus 
AUCTORUM  !  ivus  JuLius.  Cet  éloge  de  Cé- 
far,  comme  hiftorien,  fait  naître  une  réflexion. 
Quand  on  eftime  beaucoup  un  Auteur ,  on 
ne  l'abandonne  pas  légèrement.  Or  ,  Tacite , 
plein  d'eftime  pour  les  mémoires  de  Céfar, 
ne  les  fuit  pas  toujours  fur  ce  qui  concerne 
les  Germains.  Donc  s'il  le  contredit  quelque- 
fois, c'eft  avec  connoiffance  de  caufe:  c'eft 
parce  qu'il  fe  croit  mieux  inflruit  5  c'eft  parce 
qu'en  Germanie  les  chofes  ont  changé  depuis 
le  tems  de  Céfar ,  &c. 
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(64.)  Les  Heîvêtiens  s'étendirent  entre  h 
Mein  ,  /e  Rhin  &  la  forêt  Hercynie,  ]  Tout  le 
monde  fait  que  les  Hcivétiens  habitoient  le 
pays  aujourd'hui  connu  fous  le  nt>m  de  SuifTe  , 
&  que  la  forée  noire  eft  un  refte  de  l'ancienne 
forêt  Hercynia  ou  Orcinia  ,  qui  couvroit  pres- 
que toute  la  Germanie.  On  ignore  en  quel 
tems  la  peuplade  d'Heivétiens ,  dont  parle 
Tacire,  occupa  ce  que  nous  appelions  la  Sua- 
be.  Ptolémée  y  place  les  dtfens  des  Helvé'^ 
siens  vêts  les  fources  d-u  Necre  &  du  Da- 
nube. 

(65-)  Les  Boiens  ,  autre  Peuple  ùaulois  ^ 
pénétrèrent  plus  loin.  ]]  Ce  Peuple  habitoient 
dans  la  Gaule  le  pays  que  nous  appelions  le 
Bourbonnois.  On  fixe  au  lixieme  (îecle  avant 
J.  C.  le  pafTage  des  Boiens  en  Germanie, 
Pendant  que  Tarquin  l'ancien  régroit  à  Ro- 
me ,  Ambiga',Roi  de  Berri  &  d'une  grande 
partie  de  la  Gaule  ,  avancé  en  âge  ,  &  voyant 
îes  états  furchargés  d'une  jeunelTe  nombreu- 
fe  ,  d'autant  plus  à  craindre  pour  lui  ,  qu'il 
avoir  deux  neveux  pleins  d'ambition  &  de 
courage  ,  nommés  Bellovele  &  Sigovefe  ,  per- 
mit à  ces  deux  Princes  d'enrôler  tous  ceux  qui 
voudioient  les  fuivre  ,  &  d'aller  chercher  for- 
tune dans  les  pays  que  le  Ciel  leur  alTigne- 
roit.  On  cou  fuira  le  fort.  L'Italie  échut  à  Bel- 
lovefe,  &  la  foret  Hercynie  à  Sigovefe  fon 
frère.  Il  fortit  de  plufieurs  cantons  de  la  Gaule 
des  troupes  d'aventuriers  ,  qui  fe  donnèrent 
à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  Chefs,  &  donc 
chacune  conferva  le  nom  de  fa  cité. 
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Nous  connoiiïbns  moins  diftinélement  les 
bandes  qui  fuivirent  Sigovefe  au-delà  du 
Rhin  ,  que  celles  qui  pafferent  les  Alpes  avec 
Bellovefe ,  ou  quelque  -  tems  après  lui.  On 
compte  des  Boiens  entre  ces  derniers.  Mais  il 
eft:  fort  probable  qu'un  autre  eflkin  de  Boiens 
marcha  fous  les  drapeaux  de  Sigovefe  &  s'é- 
tablit dans  la  Bohême.  Le  mot  gertnanique 
Heim  ou  Haim  fignifie  demeure^  habitation j 
&  c'eft  de  là  que  vient  notre  mot  françois  Ha- 
meau Ainfi  BoiOHŒZviUM  Cg^oARc /a  a'emeure  , 
le  fé jour  des  Boiens,  Du  tems  d'Augufte  ils  fa* 
furent  chaHes  de  la  Bohême  par  les  Marco- 
mans  ,  &  fe  retirèrent  dans  le  Norique  ,  où 
nous  trouvons  Boiodurum  ,  qu'on  croit  être  la 
ville  d'Iunftad  en  Bavière.  Ils  furent  connas 
dans  les  fiecles  pofl-érieurs  fous  le  nom  de  Ba- 
joaril ,  Baioburii  ,  Bûjuvarii, 

{66^  Les  Arav'ifques...  .  Les  Ofes.  "]  Ces 
deux  Peuples  font  peu  connus.  Les  premiers 
étoient  dans  la  haute  Hongrie  &  les  féconds 
dans  la  partie  orientale  de  la  Siléfie  vers  la 
fource  de  la  viftule.  On  s'imagine  apperce- 
voir  le  nom  à'Ofes  dans  celui  dOfwieczia 
ville  de  Pologne  au  Palatinar  de  Cracovie. 

(éj)  Les  Nervzens.  ]  Ils  ocrupoient  la 
meilleure  partie  de  la  Flandre.  On  croit  que 
Camaracum  ou  Cambrai  étoit  leur    capitale, 

(  ^8  )  Aux  Vangiones  ,  aux  Trîboques  ,  aux 
Németes  ]  Les  Vangiones  habiroient  le  pays 
qui  dépend  de  l'éledorat  de  Mayence  &  de 
l'évêché  de  Wormes  en  deçà  du  Rhin.  Les 
Triboques  occupoient  la  partie  fepcentrionale 
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de  l'Alface.  Les  Németes  habitoient  la  portioit 
de  i'cvêché  de  Spire  ^  qui  eft  fur  la  rive  gauche 
du  Rhin, 

(  ^p  )  Les  V biens  mêmes  ne  rougijjent  pas 
£être  Germains  y  quoiqu'ils  aient  mérité  de 
devenir  colonie  romaine  ^  &c.  ]  Il  manque  dans 
Toriginai  une  négation  que  le  fens  exige.  Si  je 
ne  m'étoisfait  une  loi  de  n'inférer  aucune  cor- 
recftion  dans  le  texte ,  j'aurois  dû  le  corriger 
en  cet  endroit ,  d'autant  plus  que  In  première 
édition  de  Tacite  porte  nubii  quid£M  Cette 
leçon  fautive  rappelle  la  véritable  ;  ne  ubii 

QUI DEM. 

Les  autres  Peuples  germaniques  dont  Tacite 
vient  de  parler  étoient  établis  en  deçà  du  Rhin, 
avant  que  Céfar  vînt  dans  la  Gaule.  Pour  les 
Ubiens  ,  ils  habitoient  encore  du  tems  de  Ce- 
far  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Céfar  les  re- 
préfente  comme  plus  civilifés  que  le  refte  des 
Peuples  Germains.  La  guerre  cruelle  que  les 
Sueves  leur  faifoient  ^  les  obligea  d'implorer  la 
protedion  du  Général  Romain  :  &  ce  fut  un 
des  prétextes  dont  il  fe  fervit  pour  entrer  en 
Germanie.  Ce  recouis  à  une  puiflance  étran- 
gère ne  fit  que  redoubler  la  haine  &  facharne- 
ment  des  Sueves  contre  les  Ubiens.  Ceux-ci 
demandèrent  une  retraite  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire ,  qui  leur  fut  accordée  comme  une  récom- 
penfe  due  à  leur  inviolable  fidélité.  Ils  paffe- 
rent  le  Rhin  &  furent  placés  par  Agrippa  dans 
le  pays  où  eft  maintenant  Téledorat  de  Co- 
logne ,  &  dans  une  partie  du  duché  de  Ju- 
liers. 

On  ne  (ait  pas  l'époque  de  cette  tranfmi- 
grationj  mais  il  faut  la  rapporter  à  l'un   des 
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(ïeux  voyages  que  fit  Agrippa  dans  les  Gau- 
les ;  le  premier  vers  Tan  de  Rome  716  ,  &  le 
fécond  vers  l'an  755.  Les  Ubiens  fondèrent  en 
deçà  du  Rhin  une  ville,  dont  on  ignore  le 
premier  nom.  Ce  fut  là  que  naquit  Agrippine , 
filie  de  Germanicus  &peticefille  d'Agrippa. Cette 
PrincelTe  devenue  femme  de  l'Empereur  Claude, 
y  fît  établir  une  colonie  de  véte'rans  fous  le  nom 
de  colonia  Agrippinenfis  ,  nom  qui  flattoit 
doublement  les  Ubiens ,  parce  qu'il  confer- 
voit  celui  de  l'Impératrice  leur  compatriote  , 
&  rappelloit  celui  de  fon  aïeul  Agrippa,  premier 
auteur  de  leur  établifTement. 


(70)  Les  Bataves  occupent  une  ijle.  ]  Cette 
îfle  formée  par  le  Rhin  ,  par  le  Vahal  qui  en 
eft  un  bras ,  &  par  l'Océan  ,  étoit  à  l'extrémité 
de  la  Gaule  Belgique.  Les  irruptions  de  la  mer 
ont  tellement  dérangé  le  cours  des  rivières, 
qu'il  eft  difficile  de  déterminer  exadement 
quelle  portion  des  Provinces  de  Hollande, 
d'Utrecht  &  de  Gueldre  répond  à  l'ancienne  ifle 
des  Bataves. 


(71)  Ils  faifolent  autrefois  partie  des  Cat" 
tes.  ]  Les  Cattes  ,  dont  notre  Auteur  parlera 
dans  la  fuite  ,  habitoient  le  Landgraviat  de 
Hefle.  HaJJt  Sz  Catti  font  le  même  mot  pro- 
noncé différemment.  Dans  la  Province  de  Hol- 
lande,près  de  l'endroit  où  le  Rhm  fe  perd  dans 
les  fables  ,  eft  un  bourg  nommé  Cat\/ick  , 
Cattorumvicus.  On  s'imagine  apperce voir  dans 
le  Landgraviat  de  Heffe  quelques  veftiges  des 
Battes  ou  Bataves  dans  les  noms  de  Batten- 
berg  près  de  la  rivière  d'Eder,  &  de  Battenhan^ 
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fin  près  de  la  Were.  Mais  il  efl:  plus  proba- 
ble que  les  Cattes  cjui  le  réfugièrent  dans  Tiile 
<lu  Rhin  furent  alors  appelles  iî^rav^j ,  c'ell- 
à'dire  ,  habicans  d'un  mauvais  pays.  Il  y  a  en- 
core aujourd'hui  entre  le  Rhin  &  le  Leck  une 
contrée  bafl'e  &  marécageufe  qui  porte  le  nom 
de  Betau  ,  &  dans  le  voilînage  un  autre  canton 
moins  humide  &  plus  élevé  ,  qu'on  nomme 
Velau  ^  QtH-z-àiieybonpays, 

(71)  Les  Maniaques.  ]  J'ai  ^é])i  dit  ail- 
leurs qu'ils  habitoient  la  Wétéravie  &  une 
partie  de  la  Helfe. 

(75)  La  contrée  dont  les  terres  nous  paient 
U dixième.  ]Dicumates  agros.  Ce  pays  ren- 
fermoit  au  moins  le  Duché  de  Wirtemberg  & 
peut-être  toute  la  Suabe.  Lorfque  les  Romains 
conquirent  les  Gaules,  il  étoit  occupé  par  les 
Marcomans.  Du  tems  d'Augufte  ,  Maroboduus 
leur  Roi  ,  Prince  guerrier ,  ambitieux  &  poli- 
tique ,  fentit  qu'il  ne  pourroit  commander  en 
maître  à  Tes  fujets  ,  ni  donner  la  loi  à  fes  voi- 
fîns,  tandis  qu'il  ne  feroit  féparé  que  par  le 
Rhin  ,  de  la  puiiTance  Romaine.  Les  tranfmi- 
grations  ne  coûtoient  pas  beaucoup  aux  Ger- 
mains. Ils  n'avoient  ni  places  fortes  ,  ni  villes, 
lai  maifons  bâties  folidement ,  qui  pufï'ent  les 
fixer.  Tout  leur  bien  confiftoit  en  quelques 
troupeaux.  Ainfi  Maroboduus  engagea  lans 
peine  les  Marcomans  à  quitter  la  Suabe  pour 
aller  fe  cantonner  dans  la  Bohême.  Ils  en 
chaflerenr  les  Boiens. 

Le  pays  qu'abandonnèrent  les  Marcomans 
demeura  quelque-temsdéfert.  Mais  infenfible- 
ment  il  y  pafTa  des  aventuriers  Francomtois  Se 
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Alfaciens,  attirés  par  îa  bonté  du  terroir.  Nés 
fujets  de  l'Empire  ,  ils  continuèrent  de  re- 
connoîcre  les  Romains ,  dont  la  protection  leur 
étoit  abrolument  néceflaire  :  &  les  Romains 
ii'exigeoient  d'eux  que  le  dixième  àt  leur- ré- 
colte. C'étoit  le  tribut  que  payoient  d'ordinaire 
les  Provinces  qui  s'étoient  données  volontaire- 
ment. Ainfî  les  Romains  ,  fans  coup  férir  ^  fe 
trouvèrent  maîtres  de  cette  valle  contrée.  Mais 
-les  nouveaux  habitans  n'auroient  pu  Te  foute- 
nir  au  railieude  tant  de  Peuples  ennemis  ,  fans 
quelques  forts  avancés.  Tacite  dit  clairement 
<]u'iis  en  avoient  lorfqu'il  écrivoit  fous  le  deu- 
xième confulat  de  Trajan.  On  (ait  que  ce 
Prince  fît  réparer  tous  les  forts  que  Drufas  Se 
les  autres  Généraux  Romains  avoient  conf- 
truits  au-delà  du  Rhin.  Il  femble  qu'Hadrien 
éleva  fur  la  frontière  de  ce  pays  un  retran- 
chement d'arbres  &  de  pieux.  Ce  retranche- 
ment fubfîfta  jufqu'au  tems  d'Aurélien.  Alors 
les  barbares  le  forcèrent  &  coururent  même 
toute  la  Gaule.  Ils  en  furent  chaffés  par  Pro- 
mus &  repouffés  au-delà  du  rempart  d'Ha- 
drien. A  la  place  d'un  rempart  de  bois ,  Pro- 
bus  fit  élever  un  mur  de  pierre. 

Cet  ouvrage ,  digne  de  la  grandeur  romaine, 
commençoit  dans  le  Nordgau  à  Neuftad  ,  pe- 
tite ville  de  la  balfe  Bavière  fur  le  Danube  , 
aflez  près  de  l'embouchure  de  l'Atmulh  ,  s'é- 
tendoit  au  travers  des  colines  ,  des  vallées, 
<les  ruiffeaux  ,  des  rivières  &  des  marais  juf- 
qu'à  Wimpfen  fur  le  Necre,  &  fînifloit  au  bor4 
du  Rhin.  Sa  longueur  étoit  de  foixante  lieues 
de  France.  C'eft  fur-tout  dans  le  Noxdgau  où 
l'on  en  voit  des  ruines ,  que  le  peuple  appeHe 
mur  du  diable  ,  en  allemand  TcûfeLs  maur^ 
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Teufels  Heche.  On  trouve  dans  le  Wirtèmberg 
beaucoup  de  médailles  ^  d'infcriptions  &  d'au- 
tres preuves  du  féjour  qu'y  firent  les  Romains. 
Il  ne  paroît  pas  que  le  pays  Décumate  ait  ja- 
mais eu  de  Gouverneur  particulier.  C'étoit 
Mne  annexe  ,  une  dépendance  de  quelque 
Province  Romaine  voifine  :  pars  province  ha- 
hetur  ,  dit  Tacite.  On  ne  peut  alTuier  fi  c'é- 
toit de  la  haute  Germanie  ou  de  la  Lion- 
noife. 

Au  commencement  du  ÎII^  fiecle  de  J.  C. 
plufieurs  Peuples  de  Germanie  comprenant 
qu'ils  feroient  fubjugués  en  détail  j  s'ils  ne  fe 
réunilî'oient  contre  les  Romains  ,  formèrent 
différentes  ligues  qui  prirent  en  commun  de 
nouveaux  noms.  Vers  le  bas  Rhin  fe  forma 
la  ligue  des  Francs,  c'eft- à-dire,  des  hommes 
libres.  Cette  dénomination  convenoit  à  des 
peuples  qui  fe  réuniffoient  pour  défendre  leur 
liberté.  Sur  le  haut  Rhin ,  les  peuples  voifins 
du  rempart  qui  couvroit  les  Décumates,  fe 
confédéré rent  fous  le  nom  A' Allemands.  Ils 
prirent  ce  nom  ,  foit  pour  fignifîer  que  leur 
ligue  éroit  compofée  de  toutes  fortes  de  peu- 
ples ,  foit  plutôt  pour  déclarer  que  tous  les 
membres  de  cette  confédération  étoient  des 
gens  de  cœur  ;  omnes  viri. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  nom  à'Âlemannî  pa- 
roît pour  la  première  fois  fous  le  règne  de 
Caracaila.  Du  tems  de  Dioclétien  &  de  Maxi- 
mien ,  les  barbares  forcèrent  le  mur  de  Pro- 
mus j  &  s'emparèrent  du  pays  Décumate^  au- 
quel ils  donnèrent  le  nom  d'Alemannia  De- 
puis ce  tems-Ià,tout  ce  que  purent  faire  les 
Romains ,  ce  fut  d'y  établir  quelques  forts  de 
l'autre  côté  du  Rhin  &  fur  le  Necrc.  Je  dois 
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la  nteilleiiue   partie  de  ce'-te  remaicjue  à   M. 
Schœpfflin.  V.  Alfaûa  illaftrata. 

(74)    Cefl   un  vœu  qu'ils  font  a  la  vertu 
guerriere.^&c.  ]  Si  toutes  les  hilloires  du  monde 
ne  fournifloient  divers  exemples  de  vœux  pa- 
reils ,  &  même  d'engagemens   beaucoup  plus 
étranges  ,  on  pourroit  regarder  comme  un  refte 
de  l'ufage  des  Germains  les  pratiques  pénibles  , 
auxquelles  s'afTujettifToient  volontairement  nos 
anciens  Chevaliers  ,  pour  fe  fixer  d'une  manière 
irrévocable  dans  leuis  rcfolutions.  Ils  vouoient 
à  Dieu  de  ne  jamais  dormir  en  lit  ^  ne  dépouil" 
1er  ne  de  jour  ne  de  nuit  ^  &c.  qu'ils   n'eufienc 
exécuté  tel  ou  tel  projet.  Voyez  fur  tout  cela 
des  particularités  très-  curieufes  dans  le  1 1 1  Mé- 
moire de  M.  de  la  Curne ,  fur  la  Chevalerie, 

Dans  les  Pays-Bas  ,  vers  la  fin  du  feizieme 
fiecle  ,  après  l'exécution  des  Comtes  d'Horn 
&  d'Egmond  j  quelques-uns  firent  l'ancien  vœa 
germanique  ,  promettant  de  ne  point  toucher 
à  leurs  cheveux  ,  jnfqu'à  ce  qu'on  eiît  vengé 
ces  deux  illuftres  viétimes  de  la  cruauté  du 
Duc  d'Albe.  Le  Ledeur  me  permettra  de  co- 
pier à  ce  lujet  un  morceau  des  annales  de  Gro- 
tius  ,  livre  trop  oublié  ,  je  le  répète  ,  &  qui 
devroit  ctre  entre  les  mains  de  tout  homme 
qui  penfe.  Hi  duo  viri  omnium  confejjlone  emi- 
nentïjfimi ,  nec  minus  fa£iis  quam  ftirpe  illuf- 
tres  ,  Bruxellce  poft  facra  romano  ritu  pera6ia  , 
loco  publico  cervices  carnifici  prœbuêre.  Capita. 
aliquandiu  fuffîxa  palis  ,  Belgarum  oculis  atrox 
fpeftaçulum  :  &  quanquam  circumfufa  arma  vo- 
cibus  ac  prope  vultibus  imminebant  ;  altiîcs 
animis  omnium  miferatio  ,  fortiorum  etiant 
ultio  ,  infedit ,  cum  incredibilis  turba  ofcul-s 
&  fietiL  fepulchra  celcbrarentur  ;  alii  vero  ^ 
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comas  promitte.-ent  ,  priscum  jn  moreap 
oBLiGATo  ORis  HABIT u  ,  quem  non  muta- 
rent  nifi  vïndicato  tam  nobili  fanguîne.  Hug^ 
Grot.  annal,  ii.  ad  ann,  ij68, 

(  75  )  Ils  portent  un  anneau  de  fer.  ]J  «  En 
9j  1414,  Jean  de  Bourbon  ,  pour  éviter  roi/i- 
n  veté  ,  acquérir  de  la  gloire  ,  &  la  bonne 
«  grâce  de  fa  dame>  fie  vœu,  lui  avec  feize 
sp  autres  Chevaliers  &  Ecuyers  de  nom  SiC 
95  d'armes,  de  porter  pendant  deux  ans  tous 
as  les  dimanches  à  la  jambe  gauche  un  fer  de 
aa  prifonnier  ,  favoir  en  or  pour  les  Cheva- 
«  lierSj  &  en  argent  pour  les  Ecuyers,  jufcju'à 
«  ce  qu'ils  euilent  trouvé  pareil  nombre  de 
j)  Chevaliers  &  d'Ecuyers  pour  les  combattre. 
M  AUmoires  fur  la  Chevalerie. 

Ces  marques  de  captivité  volontaire  fe  nom- 
raoient  emprifes  ,  c'eft  à-dire  entreprifes ,  parce 
qu'elles  prouvoient  que  celui  qui  les  portoit, 
avoic  rélolu  de  les  garder ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
accompli  le  deiiein  qu'il  avoit  formé.  Delà 
yient ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  notre  moc 
françois  entrepris  fignifie  quelquefois  embarr 
rajfé  ^  perclus, 

(  7  (>  )  Les  Ufipiens  &  les  TcnBeres.  ]  Ce 
font  les  Peuples  de  la  Weftpbalie.  On  croie 
que  les  Ufipiens  occupoient  le  duché  de  Cle- 
ves  au-delà  du  Rhin  ,  &  une  partie  de  l'évê- 
ché  de  Munfter.  Il  me  paroît  que  les  Tenéle- 
res  dévoient  être  vis-à-vis  de  Cologne,  dans 
ce  que  r.ous  appelions  aujourd'hui  le  duché  de 
3erg  5:  le  comté  de  la  Mark  ,  &c. 

(  77  )  placés  U  lon^  du  Rhin  ,  dont  U  lit 
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ejl  déformais  ajfc^  marqué  pour  fcrvir  de  Utt^I" 
tes.  ]  Ce  partage  elt  embarralî'anc.  Qïï  ne  peut 
l'entendre  de  la  lar2;eur  du  Rhin  ,  puif^u'aii 
moins  dès  fa  foitie  du  lac  de  Conftance  ,  çç 
fleuve  eft  aifez  large  pour  ferviu  de  limites. 
Irons-nous  placer  au  dciTus  du  lac  de  Conf. 
tance  les  Tenderes  6c  les  Ulipiens  "i  Ce  feroic 
bouleverfer  route  la  Géographie  ,  &  contredire 
Tacite  qui  fuit  le  cours  du  fleuve  en  defcen- 
dant  vers  la  mer  ,  Ce  qui  me  paroît  vraifem- 
blable,  c'ell  que  notre  Auteur  par  une  de  ces 
diftractions ,  donc  les  meilleurs  Auteurs  ne 
font  pas  exempts,  s'exprime  comme  s'il  re- 
montoit  le  Rhin.  Ce  fleuve  depuis  Tes  em- 
bouchures ,  jufqu'à  l'endroit  où  eft  mainte-, 
nant  le  fort  de  Skink  ,  ne  pou  voit  fervir  de 
limites  Géographiques  ,  parce  qu'il  étoit  di- 
vifé  en  trois  bias.  Par  exemple,  on  pouvoic 
dire  également ,  que  les  Bataves  étoient  en- 
deçà  du  Rhin  ,  &  qu'ils  étoienc  au-delà  ;  & 
douter  s'ils  appartenoient  à  la  Germanie  ou 
à  la  Gaule.  Ce  n'eft  qu'à  l'entrée  du  Pays  de 
Cleves  que  le  Rhin  coule  dans  un  feul  canal. 
Certum  jam   alveo   Rhenum ,  qui  que  terminus 

(78)  Les  Brucieres  ,.,  les  Chamaves  y  les 
Angrivarlens.  ]  Les  premiers  étoient  vers  l'O» 
veriflel  5  les  féconds  le  long  de  l'Ems  procfaf 
de  Lingen  &  d'Ofnabruk.  Ceux-ci  habitoienc 
fur  le  bord  du  Rhin  au  quatrième  fiecîe,  puif-* 
que  le  Céfar  Julien  leur  accorda  la  paix ,  ne 
pouvant  faire  conduire  malgré  eux  aux  garni- 
fons  romaines  les  blés  qu'on  lui  envoyoic  de 
la  Grande-Bretagne. 

Les  Angiivariens ,  nommés  auflî  Ampjiva-^ 
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fiens  j  Anfixarïens  ,  Angrarîens  ,  6v.  ctoient  \ 
]a  gauche  de  Véftr  aux  environs  de  la  piinci- 
paucc  de  Minden. 

(  7^  )  P/i^J  ^e  folxante  mille  hommes  ont 

péri pour  nous  fervir  de  fpeciacU  &  d^amu" 

fement.  ]  L'homme  ,  depuis  fa  dégradarion  ,  eft 
un  animal  /éioce.  Mais  l'orgueil  &  l'ivrefTe 
de  la  profperitc  ,  redoubloiçiu  ctrangemei)i; 
chez  les  Rojr.ains  cette  fçrocité  naturelle.  Ac- 
coutumés à  faire  de  leur  nation  le  centre  de 
tout  ,  familiarifés  avec  le  (ang  dès  leur  en-» 
fance  par  les  combats  de  gladiateurs  ^  ils  re- 
gardoienc  le  genre  humain  comme  de  vils  ani- 
maux nés  pour  fervir  de  jouet  &  de  vidimes 
au  Peuple  Roi  de  l'univers.  Tacite  ^  qui  paroît 
avoir  décrit  les  mœurs  des  Germains  pour  cen- 
furer  ce  cju'il  croyoit  repiéheniible  dans  les, 
mœurs  de  fa  nation ,  loin  de  condamner  cette 
barbarie  romaine  ,  fait  fcntir  qu'il  l'a  lui-mé- 
pie  dans  la  coeur.  Plus  de  folxûate  mille  hom- 
mes ,  cit-il  ,  ont  péri  ,  non  fous  l'effort  des. 
armes  romaines  y  mai>s  (  ce  qui  e fi  plus  magni" 
fique  )  pour  nous  fervir  de  JpeBucle  &  d'amu- 
fement.  Quelle  horreur  l  Celui  qui  fut  homici-^ 
de  dès  le  commencement ,  tiendroic-il  un  autre 
Îan2;a<îe  ^ 

La  politique  de  Rome  éroic  de  mettre  aux 
mains  les  nations  étrangères  ;  le  malfacre  des 
B:U(fl:eres  pouvoir  bien  être  l'eifet  de  cette  af- 
freufe  politique.  Tacite  donne  lieu  de  le  croire. 
Vous  diriez  qu'il  fe  baigne  avec  délices  dans 
les  flots  de  fang  qu'elle  fait  couler.  Qu'il  y  a 
loin  encore  àes  vertus  civiles  aux  vertus  mora- 
les l  En  quelque  degré  que  Tacite  &  d'autres; 
Jlomains  aient  pofTédé  les  premières,  cette 
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(eule  façon  de  penfer  ne  permet  de  leur  accor- 
der les  fécondes  qu'avec  de  grandes  réduc- 
tions. 

Au  refte ,  le  nom  des  Brutfleres  ne  fut  pas 
anéanti ,  puifqu'on  le  trouve  au  quatrième  & 
cinquième  fiecle  parmi  ceux  des  Peuples  qui 
formoient  la  ligue  franque.  v 

(Bo)  Duns  cet  état  de  grandeur ,  6v.  ]  Le 
texte  porte   urgentibus   Imperii  fatis  :  ce 
qui  me  paroîc  fort    obfcur.   Jufte-Lipfe  avoit 
trouvé  dans  un  raanufcrit  vergentibus.  Etl 
traduifant  ,  j'ai  préféré   cette   dernière  leçon  , 
qui  feroit  trés-claire  ,  fi  l'Auteur  vouloir  expri- 
mer que  l'Empire  eft  fur  le  retour,  qu'il  pen- 
cha  vers  fa  ruine.  Mais  le  déchet  qu'il  avoit 
fouffert  fous  Domitien,  éroit  réparé  de  jour  en 
jour  par  la  fage  adminiftration  de  Trajan  ,  qui 
rendit  la  république  auflî  floriffante ,  foit  au 
dedans  ,  foit  au  dehors  ,  qu'elle  l'âvoit  été  fous 
Aug;ufte    même.  Je  crois  donc  en  attendant 
une  explication  plus  fatisfaifante  ,  que  Tacite 
par  ces  mots  vergentia  Imperii  fata  ,   entend 
Je   comble  du  bonheur  &  de    la  gloire,  cqz 
excès  de  profpérité  qui  n'ell:  plus  fufceprible 
cJ'accroilTement ,  &  d'où  Ton  ne  peut  que  dé- 
choir. 

(  8 1  )  Les  Dulgïhîns  j  les  Ckafuares.  ]  ÎI  eft 
difficile  de  fixer  précifément  la  demeure  de  ces 
Peuples.  Les  Chafuares  paroilTent  être  \qs  mê- 
mes que  les  Cattuarii  ou  Jttuarii  y  qui  entrer 
rent  dans  la  ligue  des  Francs. 

(  8 z  )  La  Frife  eft  div'ifée  en  grande  &  pe^ 
t'ue.  ]  E!le  a  eonfervé  fon  ancien  nom  :  mais 
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autrefois  elle  comprenoit  au/fi  la  principaui^ 
de  Gioningue.  Les  lacs  de  la  Frife  ctoienc  le 
rUxus  ,  c]ue  traveiToit  le  bras  feptentrional 
du  Rhin ,  avant  que  de  fe  jetter  dans  l'Océan, 
&  d'autres  lacs  voiuns  ,  qui  depuis  ont  cté 
comme  le  Fie  vus  abforbés  par  le  golfe  que 
l'on  nomme  Zuider^ée. 

(  83  )  D'autres  colomnts  d'Hercule.  J  Ces 
colomnes  étoieiir  fans  doute  les  deux  extré- 
mités de  l'iiîe  de  Scanie  &  de  celle  de  2cland, 
où  commence  le  détroit  du  Sond.  La  flotte 
romaine  on'envcva  Diufiis  ,  pour  faire  des 
découvertes,  ne  s'avança  que  jufqu'a  la  pointe 
du  Jutlaad. 

(84)  Drufus  fe  Germanique.  ]  Drufus  éro:'t 
fîls  de  Livi'j.  Se  fière  puîné  de  Tibère.  L'iiif- 
toire  lui  attribue  toutes  les  qvialités  aimables 
è'^:  toutes  les  vertus  romaines.  Il  porta  fes  aî- 
nées vi^ftorieufes  jufqu'aux  bords  de  l'Elbe, 
&  mérita  le  furnom  de  Germanique.  Malgré 
1  éducation  qu'il  avoit  reçue  à  la  Cour  d'Au- 
gulle  j  il  étoit  Républicain.  On  rapporte  qu'il 
écrivit  un  jour  à  Tibère  ,  qu'Augufte  jojjioic 
trop  long-rems  la  nation,  en  feignant  fansceiïe 
de  vouloir  abdiquer  l'Empire^  pour  fe  faire 
contraindre  de  le  garder  j  &  qu'il  falloir  dé- 
formais prendre  des  mefures  pour  finir  ce  jeu. 
On  ajoure  que  Tibère  montra  la  lettre  à  Au- 
p;ufte;  6«:  que  le  Public  fut  fcandalifé  de  voir 
bientôt  après  mourir  Drufus,  âgé  de  trente  ans. 
Toutefois  les  Hiftoriens  ou  déchargent  Au- 
gufte  de  ce  crime  ,  ou  du  moins  ne  l'en  char- 
gent pas.  Drufus  fut  le  père  de  l'illuftre  Gec- 
r^ianicus. 
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(  S  y  )  'Q^'îl  étoh  pi  us  religieux  ^^  plus  hum^ 
hle  de  croire  les  merveilles  des  Dieux  ,  que  de 
les  approfondir.  ]  Maxime  c]i!c  les  anciens  ap- 
pIi(]uoienc  n^al  à  propos  aux  myfteres  de  ht 
Nature,  &  (^ue  nous  n'appliquons  pas  airtz  aux 
îiiylteres  de  ia  Religion. 

(  8(^)  Les  Cauques.  ]  Ils  s'etendoient  depuis 
l'Ems  jufciu'à  l'Elbe.  Le  Vcfer  les  fcparoit  en 
deux  cirés  ,  donc  la  moins  confidéiable  occu- 
poic  rOoit-Frife,  &  l'autre  le  duché  de  Brème. 
Pline  le  Naturalise  (  1.  xvi.  )  repréfente  les 
Cauques  comme  un  Peuple  trcs-miférable ,  ré- 
duit à  demeurer  Tur  des  colines  au  milieu 
d'une  plage  qu'inonde  le  Û:\x  de  l'Océan.  «  Ks 
3i  n*on.c,  dit-il,  ni  beftiaux  ,  ni  laitage;  point 
}i  de  bois,  pas  même  un  arbiiifeau.  Ilsne  vi- 
>3  vent  que  du  poillbn  qu'ils  prennent  autour  de 
w  leurs  chaumières  avec  drs  filets  dejonc,  lorf- 
»  que  la  merfe  retiie.  Ils  le  cuifent  à  un  feu 
>î  de  terre  bouibeufe  qails  ont  façonnée  de 
33  leurs  propres  mains,  &  fait  fécher  au  So- 
33  leil,  ou  ,  pour  mieux  dire  au  vent,  8:c.  Mais 
3'  cette  defcripcion  ne  convenoit  qu'aux  habi- 
tans  des  ifles  &  de  la  côte  ,  dont  le  terreiil 
extrêmement  bas  feroic  encore  livré  comme 
autrefois  à  toute  la  fureur  de  la  mer,  Ci  dans 
les  tems  poftérieurs  on  n'avoit  pris  foin  de  le 
défendre  par  des  digues ,  &  de  le  couper  pat 
des  canaux.     • 

(  87  )  Les  Chérufgues.  ]  Ils  étoient  é.e^  deux 
côtés  du  Véfer  au-de/Toiis  des  Cauques,  c'efî:- 
à  dire,  dniis  le  diocefe  de  Paderborn  &  dans  le 
duché  de  L'Jiicbourg.  Du  tems  de  Tacire  ,  Icut 
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pays  étoit  moin?  étendu  ,  qu'il  ne  l'avoir  cté 
du  cems  d'Augufte.  Les  Cauques  les  avoienc 
aiiujettis  ;  &  c'efl:  peut-être  pour  cette  railbn 
cjue  Tacite  étend  la  demeure  des  premiers  juf- 
qu'au  pays  dts  Cartes  ou  Heflois ,  ne  comp- 
tant plus  que  pour  un  Teul  le  Peuple  vainqueur 
&  le  Peuple  vaiiicu, 

(88)  Les  Fofes.  ]  Il  n'en  çPi  fait  men- 
tion nulle  part  que  dans  ce  paHage  de  Tacite. 
Ce  qui  porte  quelques  favansà  foupçonner  que 
le  mot  Fosi  eft  corrompu,  «5c  que  Tacire 
avoit  écrit  Sasi  ou  Saxi.  En  eHct ,  Ptolcméô 
place  jes  Saxons  au-dcià  des  grands  Cauques  j 
qui  s'étendoient  jufqu'à  l'Elbe.  Cependant  je 
crois  que  les  Saxons  de  Ptolémée  n'ctoient  pas 
les  Fofes  de  Tacite.  Selon  ce  Géoî^raphe ,  les 
Saxons  habiroienc  à  l'entrée  de  la  Ciierfonnefe 
cimbrique  ,  c'e(l-à-dire  dans  le  Holftein  :  & 
Tacite  met  les  Fofes  dans  le  voilinage  des 
Chérufques ,  qui  certainement  étoient  en  de- 
çà de  l'Elbe.  Les  Saxons  ne  font  pas  l'uni- 
que  Peuple  Germain  que  Tacite  ne  nomme 

C  8^  )  Les  Cimbres.  ]  Ptolémée  place  au- 
delîus  des  Saxons  dans  la  Cherfonnefe  cim- 
brique (  aujourd'hui  le  Jutland  )  fept  Peuples, 
donc  les  fix  premiers  font  totalement  incon- 
i)us ,  &  les  Cimbres  qu'il  met  au  nord  de  cette 
péninfule.  Tacite  comprend  fans  doute  fous  le  t 
nom  de  Cimbres  tous  les  Peuples  qui  l'habi- 
roient.  Elle  étoit  devenue  comme  déferre  deux 
lîecles  auparavant  par  la  migration,  dont  Ta- 
cite va  parler,  &  n'étoit  pas  encore  bien  re- 
peuplée loiTqu'il  écrivQit. 
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(90)  Le  hruii  de  i armement  des  Cimhres.  ] 
^Q  ne  m'arrêterai  point  à  détailler  les  faits 
que  noirc  Auteur  accumule  dans  cec  article  , 
non  plus  qu'à  tracer  le  porciaic  de  tous  les  Ro* 
JTiains  dont  il  y  fait  mention.  Mes  remarques 
ne  font  déjà  que  trop  multipliées  ,  quoique 
je  tâche  de  me  borner  à  celles  que  je  juge  ab- 
folument  néceflaires  Dour  l'intelliGience  dil 
texte  ,  ou  qui  peuvent  intéielier  le  plus  grand 
nombre  des  letfleurs.  Or  ,  la  plupart  faveur  ou 
croient  favoir  les  événemens  que  Tacite  indi-^ 
que  en  ctz  endroit.  Feuc-écie  mcme  que  quel- 
ques-uns ne  me  pardonneroient  pas,  fi  je  pa* 
roiffois  fuppofer  qu'ils  les  ignorent* 

(^i  )  L'orient  humilié  par  les  viEioires  d'uft 
Ventidius.  ]  Infra  Vlntidium  dejkctus 
OKiEMS.  Si  je  traduifois  fimplement,  Aw/Tz//// 
par  Us  victoires  de  Ventidius  ^  je  n'entre  rois 
pas  allez  dans  refpric  de  Tacite.  îl  veut  rap- 
pelîer  j  comme  une  circonftance  humiliante 
pour  les  Parthes,  l'origine  de  leur  vainqueur , 
homme  de  fortune,  &  qui  n'étoit  pas  né  Ci- 
toyen Romain. 

Publias  Ventidius  BafTus  naquit  dan^  le 
Picenwn  (  c'eft  aujourd'hui  la  Marche  d' An- 
cône  )  vers  le  tems  où  commença  la  révolte 
des  Peuples  d'Italie  contre  les  Romains  ,  con-» 
nue  fous  le  nom  de  guerre  fociale.  Dans  là 
tendre  enfance  ^  il  fut  fait  prifonnier  avec  fà 
mère  au  fac  de  la  ville  à'Afculuniy  &  mené, 
en  triomphe  avec  elle  par  le  Général  viélo- 
rieux ,  Pompeius  Strabo ,  père  du  grand  Pom- 
pée. On  die  que  Ventidius  étoit  d'une  naif- 
fanze  &  d'une  condiiioii  très  baffes.  Cepen- 
daHt ,  comme  les  Romains  n'avoient  pas  coa- 
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tuine  de  mener  en  triomphe  les  femmes  ^  les 
tnfanS  ,  cette  dirrinction ,  (i  trille  pour  la 
ir^ere  &  pour  le  fî!s  ,  femble  prouver  que  ce 
w'étcieiit  pas  des  prifonniers  du  commun.  Je 
ioupçonne  qu'ils  appnrrenoient  à  Publius  Veii- 
tidiu^  j  l'un  de  Chefs  de  la  ligue  Italienne. 
Mais  celui-ci  pouvoir  être  un  homme  nouveau* 
i]ui  n'avoit  eu  d'autres  recommandations  que 
fes  tniens. 

Le  jeune  Ventidius  acheva  Ton  enfance 
d;îns  la  mifere.  Devenu  Citoyen  Romain ,  fans 
doute  en  vertu  de  la  conceiîîon  du  droit  de 
bourgeoifie  que  Rome  fit  généralement  à  tous 
les  Italiens,  il  porta  les  armes  comme  (impie 
Toldat.  Cette  piofcilion  étoit  plus  lurrative 
chez  les  Romanis ,  qu'elle  ne  l'eft  parmi  nous. 
Ventidius  trouva  moyen  de  devenir  fermier 
des  mulets  &  des  voitures  que  la  Républi- 
que fournifioit  aux  Magiftrats  qu'elle  envoyoic 
gouverner  0:s  Piovinces.  Il  s'enrichit ,  &  fut 
îilfcz  hêureux  pour  p'aire  à  Céfar ,  qui  l'em- 
mena d.îr.s  les  Gaules.  Ventidius  ,  homme 
atftif,  inteiii^'^enr ,  ambitieux,  y  mérita  l'elH- 
ine  d;^  fon  piottcleur,  par  les  fervices  qu'il  lui 
lendir.  Mais  penJsnt  la- guerre  civile,  il  le  fer- 
Vit  encore  plus  utilement.  Céfar  palTa  de  l'ef- 
time  à  l'amitié.  Fientôt  Rome  vit  avec  éton- 
Jicment  Ventidius  le  muletier  (  car  fes  enne- 
Jnis  le  nnnimoiv'n!:  ainfî  )  membre  du  Sénat, 
Tribon  du  Peuple  ,  8c  Piétcur  dcflî^né  pour  l'an 
de  Rome  711. 

Là  mo.'t  du  Dicflateur  qui  fut  tué  en  7  10  ne 
chanj^ca  rien  à  cette  dcllrination.  Ventidius  , 
péndaîu  Ca  prcturc? ,  quitta  Rome  pour  r.Ilet 
]6iridie  AntcÀne  ,  que  le  S'ùCii  venoit  de  dé- 
Cia.*-et  ttiitîiïï  p:;b:ic4  tu   panager.nî  la  dif- 
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^lace  de  Coh  nouveau  Patron  ,  il  acquit  des 
droits  fur  (a  reconnoilFance.  Audi  dès  l'année 
711,  fameufe  par  la  profcripdon  triumvirale , 
Antoine  le  fie  recevoir  dans  le  collège  des 
Pontifes  ,  Se  nommer  ,  quoique  fa  préture  ne 
fut  pas  expirée  ,  à  une  d-s  deux  places  de 
Conful ,  que  la  déminion  du  jeune  Céfar  &; 
la  mort  de  Pedius  avoient  laifices  vacantes.  Les 
règles  dcfendoîent  expreilément  d'exercer  deuK. 
Magiftratures  en  un  an.  Mais  dans  un  tems  où 
l'on  fouloit  aux  pieds  toutes  les  loix  ,  cette 
irrégularité  bleffa  moins  que  le  fouvenir  du 
premier  emploi  de  Ventidius.  Le  Peuple  ain- 
cha  dans  les  carrefours  cette  efpèce  de  vau- 
deville. 

Concurrite  omnes  augura  ,   harufpices  : 
Portentum   inujîtatum  confiatum  efi  recens  y 
2^am  mulos  qui  fric ab<it ,  Conful  fa^as  efi* 

Devins,  accourez  ptômptementî 
Ce  n'eil  point  un  cas  ordinaire. 
L'étrille  (  prodige  éronnanc  !  ) 
Se  change  en  bâton  confulaire  : 
Le  grand  Muletier  de  l'Etat 
Panfe  le  Peuple  Scie  Sénat. 

Deux  ans  après ,  il  fut  envoyé  par  Antôiîie 
tontre  les  Parthes  ^  qui  profitant  des  guerres 
civiles  s'étoient  emparés  de  la  Syrie  j  &  liie* 
naçoient  toutes  les  Provinces  orientales.  Ven* 
tidius  r/acquitr.i  de  cette  coiiinnilîon  avec  au- 
tant de  courage  que  d'habilctéi  II  battit  leS 
Parrhes  ,  &,même  Labiénus  ,  grand  Capitale 
&  déterminé  RcDublicain,  qui  s'étoit  réfugiés 

Y  6         ^ 
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chez  eux.  Il  G;a?.na  trois  batailles.  Dans  la 
«krnveie  a<fhon,  Pacorus,  hetitier  préioinptif  6c 
peut-être  collègue  du  Koi  Orodès  fon  père , 
refta  mort  fur  la  place. 

Tant  de  fiiccès  &  fur-tout  cette  derniers 
■vi(5toire  remportée  ,  dii-on  ,  le  même  jour  où 
cjuinze  ans  auparavant  les  Légions  de  Crallus 
avoienc  écc  raillées  en  pièces  par  les  troupes 
d'Orodès  ,  excitèrent  la  jaloulie  d'Antoine  con- 
tre Yenridius  ,  c]ui  fat  affez  bon  politique  pour 
fe  contenter  de  reconquérir  ce  que  les  Parthcs 
avoient  ufurpé.  Antoine  ,  impatient  de  fe  dé- 
faire d'un  Généial  qui  l'elFaçoic  ,  l'envoya 
promptement  recevoir  à  Rome  les  honneurs 
que  méritoic  le  premier  vainqueur  des  Parthes 
&  le  vengeur  de  CralTus.  On  le  vit  entrer 
fur  un  char  de  triomphe  dans  cette  même 
ville  ,  où  la  première  fois  il  étoit  entré  de- 
vant le  char  de  Pompeius  Strabo, comme  étran- 
ger ,  comme  captif  entre  les  bras  d'une  nicie 
chargée  de  fers.  Depuis  cet  événement  mé- 
morable ,  rhiftoire  ne  parle  de  Ventidius  ,  que 
pour  nous  apprendre  qu'il  vécut  dans  une 
très-grande  conlîdération  ,  &  que  fa  pompe  fu- 
tïthït  fe  lit  aux  dépens  de  l'Etat. 

(91  )  Cjïus  Mûn^ius.  ]  Le  texte  le  nomme 
Marcus  Manlius.  C'ell  une  faute  ou  de  l'Au- 
teur ou  lits  copilles.  L'épitome  de  Tite-Live 
le  nomme  Caïus.  En  effet ,  depuis  la  condam- 
liation  prononcée  contre  le  fameux  M.  Man- 
Jius  Capitolinus-  le  prénom  de  Marcus  étoic 
imerdit  à  la  famille  Àlanlia. 

(93)    l!s  ont  profité  de   nos   troubles ..♦ 

fvur   €ntreprf.ndrè  La  conqtiêtt    des    Gaules.  ] 
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A  la  faveur  des  troubles  qui  fuiviient  la  more 
de  Néron  ,  Claudius  Civifis  ,  Chef  des  Bqta* 
ves,  prit  les  armes  ,  fous  prétexce  de  foutenir 
le  parti  de  Vefpafien  j  mais  en  effet  pour  affran- 
chir &  fa  patrie  &  la  Gaule  entière  du  joug  des 
Romains.  C'étoitun  grand  homme  de  guerre, 
dont  la  politique  mérite  d'être  comparée  à  celle 
de  Guillaume  deNaffau,  le  libérateur  des  Pro- 
vinces-Unies. Civilis  feignant  toujours  d'être 
ami  de  Vefpafien  dans  le  tems  qu'il  battoit  fes 
Légions,  fît  alliance  avec  les  Peuples  d'au- 
delà  du  Rhin  _,  les  attira  dans  les  Gaules  ,  6c 
montra  par  divers  exploits  qu'il  avoit  appris  à 
l'école  des  Romains  à  vaincre  fes  maîtres. 
Peut-être  auroit  -il  réuffi  dans  une  partie  de  fon 
projet,  fi  les  Germains  ne  l'euffent  abandonné. 
Il  fut  forcé  de  traiter  avec  les  Romains  (  on  ne 
fait  à  quelles  conditions  )  &  les  Batav  s  ren* 
trerent  dans  le  devoir. 

(  94  )  Nos  viBoires  ont  été  moins  réelles 
que  la  pompe  de  nos  triomphes.  ]  Ceci  eft  re- 
latif aux  prétendues  victoires  de  Domitien 
fur  les  Cattes ,  &  à  fon  ridicule  triomphe 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  vie  d'Agricola 
n,  XXIX. 

(55)  Parlons  maintenant  des  Sueves,  ]  Ce- 
toit  une  ligue  ancienne  &  puiffante  d'un  très-' 
grand  nombre  de  Peuples  Germains  ,  qui 
croyoient  avoir  une  origine  commune.  La. 
5uévie  comprenoit  au  moins  la  plupart  des  pays 
fîtués  entre  l'Eibe  ,  la  rivière  de  Sala  ,  le  Da-» 
nube  &  rOcfer.  Quelques-uns  lui  donnent 
beaucoup  plus  d'étendue.  Peut-être  feroit-il 
facile  de  s'acccider ,  lii'on  confidéroit,  i^.'^que 
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les  Peuples  SueveSj  plus  an^buians  encore  que 
les  autrts  Gtrmains*,  abandonnoient  quelque- 
fois les  pays  qu'ils  avoieiir  croupes  :  témoin 
les  xMarcomans  qui  fortireac  de  la  Suabe  pour 
fs  retirer  dans  la  Bohême;  &  qu'ainfi  les  li- 
mites de  l'ancienne  Suévie  durent  varier  plus 
d'une  fois.  x^.  Qu'en  divers  tems,  tels  ou  tels 
Peuples  purent  accéder  à  la  ligue  fuévique  ou 
s'en  détacher.  3°.  Que  certains  Peuplts  fujecs 
des  Suevcs  fans  être  aflbciés  à  leur  ligue,  pou- 
voient  être  regardés  comme  étant  Suevcs  6c 
comme  ne  l'étant  pas. 

Je  ne  dois  point  entrer  dans  toutes  ces  dif- 
cuflions  ;  &  je  remarquerai  itulement  que  la 
confédération  nouvelle,  qui  fe  forma  vers  le 
III  ficcïe  de  l'ère  chrétienne,  fous  le  nom 
à'Alemanie  ^  étoit  compofée  de  Peuples  fuévi- 
ques.  De-là  vient  que  les  Auteuts  confonder.c 
fouvent  les  noms  à'Alemanni  èc  de  Suevi  ;  & 
que  la  contrée  dont  s'emparent  les  .'îllemands  , 
après  avoir  forcé  le  mur  de  Probus  ,  &  qui  de- 
vint le  théâire  de  la  guerre  entre  les  Barbares 
&  les  Romains,  fut  connue  non-feulement 
fous  le  nom  Alemannia ,  mais  encore  fous 
celui  de  Suevia ,  que  l'on  reconnoît  aifément 
dans  le  mot  de  Suabe. 

(5  6)  Les  Semnones.  ]  On  ne  peut  déterminer 
les  limites  du  vafte  pays  qu'ils  occupoient.  il 
eft  certain  qu'ils  habitoient  au  moins  la  Marche 
de  Brandebourg  aux  environs  de  Francfort  fur 
l'Oder,  la  Luface,  une  portion  de  la  Siléiie^  &c. 

(  97  )  Toujours  avec  frayeur  des  mortels  ré- 
vérée. ]  Je  tâche  d'imiter  le  vers  qui  fe  trouve 
dans  l'original  : 
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j4ugurîîs  patrutn    &  prlfcâ  fortnldine  fa- 
cram. 

Ce  vers  ejfl  fi  harmonieux  &  fi  frappé  ^  que 
je  le  prends  pour  une  citation.  A  la  vérité,  la 
profe  de  notre  Auteur  tft  quelquefois  un  peu 
poétique  ;  &  l'on  y  trouve  ce  qu*Hora;e  pp- 
^eWe  disjeBi  membra  Po'étA.  Mais  ii  n'échappe 
pas  à  Tacite  de  vers  entiers  ,  ou  s'il  lui  en 
échappe  ^  ce  font  de  ces  vers  fortuits  ,  qu'il 
faut  fcander  pour  les  reconnoître^  &  que  dans 
aucune  langue  ,  les  bons  Profateurs  ne  font  te- 
nus d'éviter.  Telle  eil:  la  première  ligne  àcs 
Annales. 

Uroem  Romam  a  principio  Rcges  habuêre. 

.  Quant  à  celui  dont  il  s'agit ,  c'cft ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  le  vers  de  Virgile, 

RcUiglone  pdtrum  6*  prifcâ  formldine  fa^ 

cram , 

qiie  l'Auteur  applique  à  la  forêt  facrée  deS 
Semnones,  avec  un  léger  changemtnc  ,  parce 
qu'il  le  cire  de  mémoire, 

(98  )  Les  Lcmbards.  ]  On  croit  qu'ils  ha- 
biroienr  en  ce  teins- là  le  Mictelmark  ,  &  la 
partie  da  duché  de  M^g-kbouig  ,  qui  eft  au- 
delà  de  l'Elbe  ils  psfToient  pour  les  plus  féro- 
teç  des  Germains  ,  Longobar^i  ,  f;cns  ^et-mana  ^ 
ferccicate  ferocior  j  à.x.  Facercule.  Toute  leur 
hiflcire  prouve  que  cec"e  iépuration  écoit 
fondée. 
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(99)  Les  Rcudignes ,  les  Avloncs ,  les  An'* 
gloii ,  Us  Var'ins ,  les  Eudofes  ,  les  Suardones 
&  Us  Nulthoncs,  ]  De  ces  fepc  Peuples  ,  les 
trois  dernieis  font  tncierement  inconnus.  Des 
quatre  autres  il  n'y  a  que  les  Anglois  ,  donc 
la  demeure  foit  certaine.  Elle  étoic  aux  en- 
virons du  Slc-fwiclc  i  &■  le  pays  fe  nomme  en- 
core AngUti.  La  ville  de  K^^^r^/z  Jansle  Meckel- 
bourg  fembie  indiquer  l'ancien  habitation  des 
Vatins.  Ce  qui  paroît  hors  de  doute  ,  c'eft:  qne 
tous  les  Peuples  ici  mentionnés  habitoieiic 
une  portion  de  la  Poméranie  ,  le  Meckel- 
bourg  ,  le  Holftein  &  une  partie  du  Slef- 
Vfick. 

(  loo  )  Ils  fe  réunijfent  dans  le  culte  de  la 
Déejje  Henhe  ,  cefi-a-dire  la  Terre.  ]  Le  texte 
porte  Herthum  vocant.  Je  penfe  que  1rs 
deux  dernières  lettres  du  mot  Herthum  ne 
font  qu'une  terminaifon  latine  ,  parce  que  Ta- 
cite en  donne  toujours  une  aux  mots  barbares , 
lorfqie  la  phrafe  l'exige.  Apparemment  que 
les  Germains  appelloient  la  terre  erde  ou 
plutôt  HEARTH  qu'ils  prouonçoient  herth 
comme  font  les  Anglois.  Cela  pofé  ,  puifqu'oa 
faifoit  de  la  tene  une  Déelfe  ,  &  non  pas  un 
Dieu ,  Tacite  en  latinifant  le  mot  Htarth  ou 
Herth ,  aura  plutôt*  dit  Jîertka  ,  Herths.  ,  que 
Hertus ,  Herti  ,  ou  Hertkus  ,  Herthûs.  Par  con- 
féquent  la  véritable  leçon  paroît  être  Herth  am 

TOCANT, 

(  ICI  )  Dans  une  îjîe  de  F  océan  efi  un  hais 
facré.  ]  Cluvier  juge  que  cette  ifle  eft  celle  de 
Rugen.  Il  nous  apprend  qu'on  y  voit  une  fore- 
dans  laquelle  eft  un   lac  très-piofoud ,  qui  f 
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oujouis  l'ohjec  de  la  fuperftition  des  Peuples. 
Nous  liTons  dans  la  chronique  des  Maves  du 
Précre  Heimoidiis,  Aureur  da  xii-fiecle,  (  /.  i. 
c.  5.  )  c]ue  rifle  de  Rugen  étoic  le  centre  du 
paganifnie  dans  tour  le  pays.  Quelques  Mil- 
fior.aiics  ayant  converti  les  liabitans  de  cetie 
ille  ,  y  bâtirent  une  Egliie  fous  l'invocation 
d'un  faint  Martyr  ^  nommé  Virus.  Mais  les  in- 
fulaires  retombes  dans  leurs  anciennes  erreurs 
chaiîerent  les  Fréires  Chrétiens  ,  firent  de  TE- 
glife  un  Temple  ,  &  du  Martyr  un  faux-Dieu  , 
cju'ils  adoroient  fous  le  nom  de  Zwantke 
Wuh.  Cette  nouvelle  Divinité  rendait  des 
oracles.  On  venoit  la  confulter  de  toutes 
parts  ,  &  chaque  année  on  lui  facriEcit  un 
Chiétien. 

Ce  qui  peut  faire  douter  C\  Tacire  parle  dé 
rifle  de  Rugen  ,  c'eft  qu'il  nommera  bientôc 
les  Ruges  ,  &  qu'il  ne  les  compte  pas  ici  entre 
les  Peuples  dévoues  au  culte  de  la  DéefiTe  Her- 
tha.  On  devroit  donc  ,  ce  femble  ,  chercher  lé 
bois  facré  de  la  Déefle,  non  dans  le  pays  des 
Ruges,  mais  chez  quelqu'un  des  autres  Peu- 
ples qui  faifoient  profelTion  de  l'honorer.  Ce- 
pendant il  ert  facile  de  répondre  que  les  Ru^ 
ges  ,  dont  Tacite  fera  mention  ,  habitoient 
alors  dans  le  continent ,  &  n'étoient  pas  en- 
core maîtres  de  l'ifle  qui  porte  leur  nom  ,  parce 
qu'ils  s'en  emparèrent,  depuis. 

(101)  Les  Hermondures.l  Leur  pays  étoit 
immenfe.  Il  comprenoit  la  partie  de  la  prin- 
cipauté d'Anhalt  &  du  duché  de  Saxe  qui  eft 
entre  l'Elbe  &  le  Sala,  prefque  toute  la  Mif- 
nie  ,  le  Voigtiand ,  une  portion  du  duché  de 
Coburg,  l'évêché  de  Bambsrg,  le  Marcjuifac 
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de  CuIIembacli  ,   le  territoire  du  Nuremberg 
&  une  partie  du  Palatinac  de  Bavière. 

(  I  o  î  )  Ce  Peuple  a  le  privilège  de  venir 
trafiquer  dans  la  colonie  fiorijfantc  que  nous 
avons  en  Rhétie.  ]  La  Rhétié  proprement  cite 
eft  le  pays  des  Grifons  Ainfi  l'on  pourroit  pen- 
fer  que  la  ville  de  Curia  (  maintenant  Coire  ) 
eft  la  colonie  où  les  Hermondures  alloienc 
commercer.  Mais  la  Vindélicie  ,  (  c*eft-à-dire 
à  peu-près  la  hante  Bavière  avec  une  partie  de 
la  Suabe  jufqu'aux  environs  du  lac  de  Conf* 
tance  y  )  ctoi:  fouvep.t  comprife  fous  le  nom 
de  Rhctie  ,  parce  que  lune  &  l'autre  ne  hx- 
foient  qu'un  même  Gouvernemeni:.  Il  eft  donc 
naturel  de  croire  que  la  colonie  en  queftioii 
étoit  plutôt  Augufia  Vindelicorum  (  Augs- 
bourg  )  qui  fe  trouvoit  à  portée  des  Hermon- 
dures. 

(  IG4)  VËlhe  prend  fa  fource  dans  leur 
pays.  ]  Tacite  fe  trompe.  Les  fources  de  l'Elbe 
font  dans  les  montagnes  qui  fcparent  la  Bo- 
hême &  la  Silélîe.  Tacite  aura  pris  pour  la 
fource  de  ce  fleuve  celle  de  quelqu'une  des 
jrivieres  qui  s'y  jettent;  par  exemple,  l'Egei- 
qui  pafie  à  Egia  ,  &  dont  la  fource  eft  dans 
le  Marquifat  de  Cullembach  :  erreur  d'auranc 
plus  excufable,  que  depuis  Augufte,  les  Ro- 
mains ne  connoilToient  l'Elbe  que  de  nom  ; 
&  que  même  du  tems  d'Augufte  ils  n'avoient 
point  pénétrtî  jufqu'à  Tes  fources. 

(  I  o  <  )  Les  Narifques  ,  les  Ma  romans  O 
Us  Quades.  ]  Les  Naiifques  babitoicnt  entre 
la  Bohême  &  le  Danube  vis-à-vis  de  Ratis- 
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bonne  &  de  Paifau.  Les  Marconians  étoient ., 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  Jes  nouveaux  liabi- 
tans  de  la  Bohême  Ils  s'étendoient  jufqu'au 
Danube  vis-à-vis  de  Lincz^&c.  Les  Quades  oc- 
cupoient  la  Moravie  &  s'ccendoient  aufiî  juG- 
cju'au  Danube.  Dans  la  fuite,  ils  polléderent 
encore  une  portion  de  la  haute  Hongrie. 

(  ic6)  Marchoduus  6'  Tuder.]  J'ai  déjà 
pixlz  de  Maroboduiis  dans  la  remarque  73. 
Pour  Tuder  eu  Tudrus ,  js  crois  cju'ii  Q^t  en- 
tièrement inconnu. 

(107)  Des  Peuples  moins pui [fans ,  les  Marfi" 
gnes^  les  Gothins  j  les  Ofes  6*  les  Bures.  ]Le  texte 
porte,  NEC  MINUS  VALENT.  En  tpaduifant,  j'ai 
fupprimé  la  Regation  cjui  paroît  s'accorder  mal 
avec  la  fuite.  Les  quatre  Peuples  ici  nommés , 
dont  il  eft  impoiTible  de  marquer  les  limites , 
&  qui  peut-être  n'en  eurent  jamais  de  certai- 
nes ,  étoient  vers  les  fources  de  la  Morava  & 
&  de  l'Oder ,  entre  l'Oder  Se  la  Varta,  &:  vers 
les  fources  de  la  Viftule. 

(  108  )  Les  Gothins  qui  parlent  la  langue 
gauloife  ....  ont  la  lâcheté  de  payer  tribut 
aux  SarmMes.  ]  Les  Gothins  étoient  apparem- 
ment un  refte  des  Boiens  Gaulois  ,  cha/fés  de 
la  Bohême  par  les  Marcomans.  Les  Sarmates, 
nation  vagabonde,  habitoienr,  ou,  pour  mieux 
dire  ,  erroient  dans  les  immenfes  contrées  qui 
font  entre  le  Don,  leNiéper  &:  le  Volga.  Mais 
ces  fleuves  ne  leur  fervoient  pas  tellement  de 
barrières ,  qu'ils  ne  les  franchiiTent.  Les  Peuples 
Sarmatiques  couroient  jufqu'à  la  Viftule  ,  tan- 
dis que  les  Peuples  Germaniques  s'avançoienE 
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jufcju'au  Pont  Euxin  &  au  Palus  McoriJe?.  De 
là  le  mélange  des  deux  nations  ,  &  l'incerti- 
tude où  fe  trouvoient  quelquefois  les  anciens, 
lor(qu'il  s'agifToiL  de  décider  (i  tel  Peuple  éroic 
Germain  ou  Sarmate, 

(  rop  )  Les  Lygîenf  qui  font  très- étendus  & 
divïfés  en  plufieurs  cités  . .  .  [avoir  ,  les  Aries  , 
les  Helvécones  ^  &c.  ]  La  nation  des  Lygiens  , 
ou  Logiones ,  &  les  Peuples  dont  elle  étoir 
compo(ee ,  doivent  être  placés  entre  la  Varta 
&  la  Viftule  ,  dans  le  coude  que  fait  ce  fleuve 
<îu  côté  de  l'eft. 

(  I  lo  )  Les  Gotkones  .  .  ,  ,  les  Ruges  ,  les 
Lémoves.  ]  Les  Gothones  habitoient  vers  les 
embouchures  de  la  Viflule  ,  dans  le  pays  que 
nous  appelions  la  Pomerelle  ,  &  dont  la  Ville 
de  Dantzic  eft  la  capitale.  Ils  étoient  une  peu- 
plade de  cette  nation  célèbre  ,  originaire  de  la 
Scandinavie  ,  qui  détruilît  l'Empire  Romain  en 
occident.  Gotki  &  Gotkones  ,  font  le  mcme 
nom.  On  difoit  indifféremment  ,  Logii  &c  Lo' 
giones  ,  Frijîi  &  Frifiones ,  Franci  &  Franco- 
nés ,  &c.  Les  Ruges  &  les  Lémoves  habitoient, 
ce  femble,  la  Poméranie.  On  retrouve  le  nom 
des  premiers  da,ns  ceux  de  la  Ville  de  Rugen- 
wald  fur  le  Wiper,  &  de  la  rivière  de  Ruga  , 
^ui  palfe  à  Treptou, 

(  1 1  I  )  Les  Peuples  Suéones  environnés  de 
tocéan.  Je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  que  les 
Suéones  ,  ou  Suiones  ,  font  les  Suédois.  Ta- 
cite ,  comme  les  autres  anciens  ,  fuppofe  que 
Il  Scandinavie  eft  une  ifle.  Au  relie  ,  cette 
erreur  n'étoit  pas  fans  fondement.  Joniandès 


SUR    LA    G  E  R  M  A  N  I  ir .  525 

die  qu'à  l'orient  de  la  Scandinavie  ,  eft  un  vafte 
lac  j  d'où  fore  le  fleuve  Vagi ,  pour  fe  jetcer 
dans  l'océan  ,  c'cft-à-diie  ,  dans  la  mer  de  Fin- 
lande. Ce  lac  eft  le  Ladoga  ,  qui  communique 
avec  le  lac  Onega ,  par  un  canal  naturel.  Or  ^ 
il  n'y  a  pas  loin  de  l'Onega  jufqu'à  la  mer 
Blanche  5  donc  il  s'en  faut  peu  que  la  Scan- 
dinavie  ne  foit  une  ifîe, 

(  I  II  )  Les  Suéones  ,  aujfi  bien  que  nous  ^ 
honorent  les  richejfes  :  ce  qui  les  a  fait  tomber 
fous  la  domination  d'un  feuL  On  lit  dans  le 
texte  :  est  apud  illos  et  opjbus  honor. 
Je  crois  qu'il  faut  lire  ,  est  it  apud  illos 
OPiBus  HONOR.  La  première  leçon  ne  fîgnifîe 
pas  grand  chofe;  mais  la  féconde  préfente  un 
fens  digne  de  Tacite  ,  qui  fe  rappelle  ,  ea 
écrivant  ceci  ,  la  chute  de  l'ancienne  Répu- 
blique Romaine  ,  &  la  piincipale  caufe  de 
cette  révolution  ,  c'eft-à-dire  ,  l'eftime  de  l'ar-. 
gent  fubftituée  à  celle  de  la  vertu. 

{  \il)  Ce  neft  plus  une  Monarchie  tem^ 
pêrêe  ....  c'efi  le  pur  defpotifme.  ]  Les  chofes 
ont  bien  change.  Les  Suédois  ,  ce  Peuple  ,  de 
rous  les  Germains  autrefois  le  feul  efclave, 
font  devenus  ^  de  nos  jours ,  le  plus  libre  des 
Peuples  qui  ont  des  Rois. 

(  1 1  -f  )  La  crédulité  populaire  ajoute  que 
l'on  . .  r  voit  fes  courjiers  immortels  ,  &c  .  ,  .  ^ 
Ce  qui  fe  publie  avec  plus  de  vérité  ,  c'eji  que 
la  finit  l'univers,  ]  L'un  ne\\.  pas  plus  \raique 
l'autre.  Cet  endroit  prouve  ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs de  l'ignorance  des  Romains  en  matière 
de  phyfîque.  Tacite  en  donne  encore  des  preu- 
ves dans  la  vie  d'Agricola. 


5  2^  R   E   MA  R    Q  U  E  S 

Le  texte  porte  formasque  teorum.  J'ai 
fiiivi  Ja  conjetflure  de  plulieurs  Critiques,  (]ui 
propofenc  de  lire  formas  equorum. 

(  1 1  5  )  /f  reviens  a  la  mer  Suéviquc  ].  Tacite 
nomme  ainfi  la  mer  Baltique  ,  parce  que  (es 
côtes  méridionales  étoient  habitées  par  des 
Peuples  Sueves. 

(  ii<^)  Les  Efiyens]  On  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foient  les  habitans  de  la  Prulfe  Ducale, 
nommes  autrefois  JEJiyd  ou  JEftyi  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Orientaux  ,  parce  qu'ils  font  à  /'<?/?  de  la 
Germanie. 

(117)  L'ambre  quon  ne  ramajje  que  dans 
leur  pays.  ]  Le  fuccin  ,  ou  ambre  jaune  ,  fe 
trouve  dans  beaucoup  d'autres  pays  5  mais 
nulle  part  en  aufîi  grande  quantité  que  vers 
les  embouchures  de  la  Viftule  ,  dans  l'ifle  de 
Narung  ,  &  dans  celle  qui  eft  formée  par  les 
deux  bras  de  ce  fleuve.  Ce  font  les  ifles  Elec- 
trides  des  anciens. 

(118)  Ils  lui  donnent  le  nom  de  gtcs.  En 
allemand  ,  glejf*'  ,  &(.  glaJJ  en  anglois,  iîgnifîe 
le  verre.  La  tranfparence  ,  qui  eH:  commune  à 
l'ambre  &  au  verre ,  peut  bien  avoir  déterminé 
les  Grrmains  à  défigner  l'ouvrage  de  l'art,  par 
le  même  nom  qu'ils  donnoient  à  l'ouvrage  de 
la  nature.  Notre  mot  françois  glace  (  de  mi- 
roir )  ,  qu'on  feroit  mieux  d'écrire  glajfe  , 
femble  venir  du  mot  glas ,  à  moins  qu'on 
ne  le  dérive  du  latin  glacies.  Mais  le  inot 
glacies  ne  viendroit-il  pas  lui-mcme  de  glas'i 
Il  y  a  dans  le  latin  beaucoup  de  termes  qui  ne 
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tlciivent  point  du  grec,  &  cjui  tirent  npparem-. 
inent  leur  origine  des  langues  celtique  &  ger- 
raanitjue  ,  répandues  dans  l'Europe  avant  que 
la  langue  latine  fe  formât. 

(119)  I/s  le  regar dolent  comme  un  vil  ex- 
crément de  la  mer.  \  Au  rapport  de  Pythéas  , 
qui  avoit  voyagé  dans  le  nord ,  trois  fiecles 
avant  l'ère  chrétienne  ,  ils  brûloient  l'ambre, 
en  guife  de  bois.  Voyez  Pline,  livre  xxxvil. 
X.  Bljeu,  dans  (on  Atlas  ,  dit  que  les  Prufliens 
appellent  V  ambïe  ,  Bern-Jiein  ,  c'eft- à-dire, 
pierre  à  brûler, 

(  iio)  Avant  que  notre  luxe  le  mit  a  ta 
mode.  ]  Les  Auteurs  les  plus  anciens  qui  par- 
lent de  l'ambre  ,  font  Èfchyle  &  Hérodote. 
Les  Romains  en  faifoient  toutes  fortes  de  bi- 
joux ,  qui  leur  réjouilloient  également  5c 
l'odorat  &  la  vue.  Chez  eux, un  morceau  d'am» 
bre  remarquable  par  fa  grolfeur,  ou  par  quel- 
qu'accident  (îngulier,  n'avoir  point  de  priT. 
La  Pannonie  étoit  l'entrepôt  du  commerce  de 
l'ambre.  Les  Germains  l'apporroient  fur-tout  à 
Cartiunte  ,  qu'on  croit  être  aujourd'hui  Ja 
petite  Ville  de  Haimbourg  dans  la  baffe  Au- 
triche ,  fur  la  rive  gauche  du  Danube.  Oa 
le  tranfportoit  de-là  dans  le  pays  des  Vénetes, 
fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique ,  d'où  il 
paH'oit  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu-, 
rope.  Du  temps  de  Pline  ,  l'ambre  étoit  C\ 
commun  dans  la  portion  de  l'Italie ,  qui  eft 
en-decà  du  Pô,  par  rapport  à  nous,  que  les 
payfannes  mêmes  en  portoient  des  colliers  ,  à 
titre  non-feulement  de  parure  ,  mais  aulîi  de 
préfervatif  OU  de  remède  contre  le  goitre  &  les 
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maux  de  gorge  ,  qui  furent  toujours  foit  com- 
muns en  ce  pays-la,  à  caufe  de  la  froideur  des 
eaux. 

Les  Grecs,  t]ui  tiroient  l'ambre  de  ces  con- 
trées ,  entendant  publier  que  c'étoît  le  (lie  ré- 
fineux  de  quelque  arbre  ,  &  qu'on  le  recueilloit 
dans  les  eaux  ,  en  inférèrent,  que  la  nature  le 
produifoit  far  les  bords  de  l'Eiidan  ou  du  Pô  $ 
&  leurs  Po'éccs  imaginèrent  que  c'étoient  les 
larmes  des  focurs  de  Pliaéton  métamorphofées 
en  peupliers.  Le  concours  Singulier  des  deux 
autres  circonftances  pouvoir  caufer  de  la  mé- 
prife  fur  le  pays  d'où  venoit  l'ambre.  l'.-Les 
Eftyéens  ,  chez  qui  on  le  péchoir ,  avoient 
pour  voifins  les  Véncdcs  ,  c'efb-à-dire  ,  les  ha- 
bitans  de  la  Samogitie  &  de  la  Curlande.  Le 
golfe  de  Dantzic  s'appelloit  le  golfe  vénédi- 
que  j  finiis  venedicus.  i°.  une  petite  rivière , 
nommée  Rodaune  ^  Raddaune  ,  Reddune  y  Ce 
jette  dans  la  Viftule  à  Dantzic.  On  pêche 
l'ambre  ,  encore  à  préfent  ,  aux  environs  de 
cette  rivière.  La  confufion  que  faifoit  naître  la 
leflemblance  des  noms  de  Vênedes  &  de  FV- 
mtes  ,  de  Raddaune  &  d'Eridan  ,  étoit  plus 
qu'il  n'en  falloit ,  pour  faire  croire  à  des  Grecs 
qui  ne  connoilToient  point  le  nord  de  l'Europe, 
&  qui  recevoient  l'ambre  des  Vénetes  (  ou  Vé- 
nitiens )  ,  que  cette  marchandife  venoit  de  la 
Vénéiie  Se  des  bords  du  Pô. 

(  Il I  )  L'ambre  efi  le  fuç  réfmeux  de  quelque 
arbre.  ^  L'opinion  de  ceux  qui  regardent  l'am- 
bre comme  un  foffile  ,  a  prévalu  ,  &  paroît  la 
jîiieux  fondée,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  exempte 
de  difficultés.  Celle  des  anciens  n'eit  pas  encore 
totalement  abandonnée.  Voyez  l'Encyclopédie, 
article  Ambre,  (  ^  *  i  ) 
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(  iiî  )  Les  Sztones  obéijfent  à  une  femme.  ] 
les  Sitones  font  les  habitans  delà  Norvège.  Ici 
l'Auteur  fait  fentir  énergiquement  combien  la 
domination  des  femmes  déplaifoit  auxRcmains, 
L'ancienne  maxime  étoit  qu'elles  ne  dévoient 
avoir  aucune  part  au  gouvernement.  Une  fem- 
me étoit  toute  fa  vie  fous  la  tutele  de  fon  père  , 
de  Ton  mari  j  de  fes  frères.  Depuis  l'expulijioii 
des  Rois  ,  les  Romains  ne  donnèrent  jamais 
aux  femmes  de  titre  relatif  aux  emplois  de  leurs 
maris.  Le  latin  n'a  pas  de  mot  pour  dire  une 
Sénatrice  ^  ni  même  ,  à  proprement  parler  ,  une 
Impératrice  :  car  le  mot  à'AuguJîa  n'étoit  point 
un  titre  de  dignité.  Lorfque  Tibère  difoit  dans, 
le  Sénat ,  qu'il  ne  falloit  pas  prodiguer  les  hon- 
neurs aux  femmes  ,  moderandos  féminarum  ho' 
nores  ,  c'ctoit  autant  pour  afficher  la  maxime 
des  vieux  Romains  ,  que  par  mauvaife  humeur 
contre  Livie  ,  fa  meré.  Fieinshémius  ,  qui ,  dans 
fes  fupplémens  de  Tite-Live  (  1.  civ,  donne 
«ne  defcription  de  la  Germanie  ,  s'emporte 
avec  amertume  contre  Tacite  &  contre  les 
Romains.  Il  obferve  que  ,  dans  le  temps  même 
où  Tacite  écrivoit  ^  des  héroïnes  norvégiennes 
&  fuédoifes  fe  fignaloient  par  leurs  exploits. 
Remarquons  ,  en  paffant ,  que  les  fupplémens 
de  Tite-Live  font  dédiés  à  la  Reine  Chnlline, 

(115)  hes  P  eue  in  s  ,  les  Vénedes  &  Us 
Fennes.  1  Je  viens  de  parler  des  Vénedes.  Les 
Peucins  étoienr  une  partie  des  Germains  orien- 
taux qui  s'érendoient  jufqu'au  Pont-Euxin  , 
fous  le  nom  général  de  Baftarnes.  Tacite  ba- 
lance à  les  mettre  au  rang  des  Germains  j  mais 
il  convient  que-leurs  coutumes ,  leurs  mœurs  &: 

X2. 
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leur  langue  font  germaniques  j  &  c'eft  ce  quî 
doit  décider.  Le  nom  de  Peucins  étoit  propre  à 
ceux  des  Baftarnes  oui  habitoient  les  ifles  que 
forme  le  Danube  à  les  embouchures.  Quelques 
Auteurs  confondent  les  noms  de  Baftarnes  & 
de  Peucins ,  &  comprennent ,  fous  ce  dernier , 
tous  les  Baftarnes.  Les  Fermes  font  les  Finian- 
dois.  Pline  nomme  leur  \iAy%  Finirt^ia, 

(114)  Des  Oxiones  &  des  Hellufes  ^  qu*on 
dît  avoir  la  tête  d'homme  &  le  corps  de  bête.  J 
Vraifemblablement  cette  fable  étoit  fondée ,  fur 
ce  qu'ils  portoient  des  habits  de  peanx  ,  le  poil 
cil  dehors ,  comme  font  encore  les  Samoïedes 
&  d'autres  nations  fauvages.  On  ne  fait  oii  pla- 
cer les  Oxiones  &  les  Hellufes.  Peut-être  qu« 
Tacite  ne  le  favoit  pas  plus  que  nous. 


]f  I  N. 
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APPROBATION. 


'ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  la  Traduction  de  la  vie  d'Agri» 
cola  _,  6?  des  moeurs  des  Germains ,  par  feu  M. 
J'Abbé  de  la  Bletterie.  Le  mérite  de  cette  Tra- 
dudion  eft  affez  connu  j  &  l'on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir au  defFein  d'en  donner  une  nouvelle 
édition.  A  Paris,  le  3  Août  177^.   Toucher* 


PRIFILEGE   DU    ROI, 


L 


|OUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  âmes  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  dss  Requêtes 
©rdinairej  de  notre  Hôtel ,  grand  Confeil,  Prévôt  d« 
Paris,  Baillis,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieurenans  Civils ,  de 
autres  nos  Jufticîers  qu'il  appartiendra  :  SALUT.  Notre 
amé  le  lîeur  MOUTARt) ,  Libraire,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  défireroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Putlic  , 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  TraduHion  de  la  vie  <^A- 
griçola  &  des  moeurs  des  Germains  >  par  la  Bletterie  :  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permi^on 
pour  ce  néceflaire».  A  CES  CAUSES  ,  voulant  favora- 
blement traiter  l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le 
vendre ,  faire  vendre  âc  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  temps  de  trois  années  confécutives,  à  comp* 
ter  du  jour  de  la  darede?  Préfentes.  Faifons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires  Se  autres  perfonnes,  de 
«pelque  qualité  &  condition  qu'elles  folent ,  d'en  intro- 
duire d'impreffion  étrangère  ,  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiffance  :  A  la  charge  que  ces  Préfenres  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long;  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &Librairesde  Paris,dans  trois  mois  de  la 
dated'icelles;  que  l'imprefTion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  & 


beàur  caraifteres,  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  ton? 
aaxRégl.de  laLibrp.irie,&  notamment  i  celui  du  ToA^ril 
172Î  .  à  peine  de  déchéance  de  la  nrérente  PermifTion  ; 
qii'avantJel'expofer  en  vente,  leManufcrir  qui  aurafertî 
de  copie  a  riiTiprcTion  dndit  Ouvrage, fera  remis  dans  le 
mêmw  état  où  l'appro oatloii  y  auraécédoniice ,  es  mains 
de  notre  très-cher  &féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,1e  Sieur  HUE  DE  MIROMENIL  ;  qu'il  en 
fera  nfuitc  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  un  d'.ns  celle  de  norre  très-cher  &  féa!  Che- 
valic".  Chancelier  de  France,  le  Situr  r^E  MeauPEOU; 
&  un  dans  celle  dudit  Sieur  HUE  DE  MIROMENIL, 
le  tout  ^  peine  <ic  nullité  des  Prélentcs:  du  contenu 
dcfquclles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
led.  Expofant,  &  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  pai- 
iîblement,  fans  foutïrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  erapêchem  nr.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Pré- 
fentes, qui  fera  itiiprimée  tout  au  long,  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécit- 
tion  d'icelles  ,  t©us  actes  requis  Sc  n-'cefî'aires  ,  fan? 
demander  autre  permiffion,  &  nonobftant  clameur  de 
haro,  charte  normand' ,  &  lettres  à  ce  contraires:  Car 
tel  eft  norre  plaifir.  Donné  à  Paris  ,  le  onzième  jour 
du  mois  de  S  ptembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-feize ,  3i  de  notre  règne  le  troificme.  Par  ic 
Roi  en  fon  Confeil.  LE  Bègue. 

J<egî(irê  fur  le  Regiftre  XX  de  la  Chambre 
"Royale  6"  Syndicale  des  "Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  /V=* .  7  y  (^ ,  fol.  z  14  ,  conformément  au 
Règlement  de  '715.  A  Paris.,  ce  ij  Septembre 
1776.  LAM.be  KT  ,  Mjoint, 


5:  -s: 


CATALOGUE 

DE    LIVRES    NOUVEAUX; 

Qui  fe  trouvent  à  Paris ^  che^    Mo  uTard  , 
Libraire  de  la  Reine ,  Quai  des  Augujliiis. 

J;~îisTOiRE  (îe  Tacite  ,  trad.  en  François  , 
avec  le  Latin  à  côté  ,  par  M.  Dotteviile  , 

2  vol.  //z-ii.  eli"^» 
Les  (îx  premieis  Livres  des  Annales  de  Tacite  , 

traduit  en  François  ,  par  l'Abbé  de  la  Blet- 
terie  ,  5   vol.   in-it.  9  hv. 

Les  fîx  derniers  Livres  des  Annales  de  Tacite, 
trad.  en  François  par  M.  Dotteviile ,  z  voL 
z'/2-i2.  '  <îiiv. 

La  Vie  d'AgricoIa  &  les  mœurs  des  Germains  , 
trad.  de  Tacite  ,  par  l'Abbé  de  la  Bletterie, 
in-ïz.  3  î^v. 

Théorie  de  l'éducation  ,  par  M.  Grivel ,  3  vol. 
in- II.  fig,  9  ^''^' 

Les  Sermons  du  Père  de  Neuville  ,  8  vo|. 
In-iz,    Cccondz  édition,  Z4  liv. 

Le  Comte  de  Valmont ,  ou  les  égaremens  de 
la  Raifon  ,  3  vol.  in  1 1.  fig.  1  troifiéme  édir. 

9  liv. 

Lettres  de  quelques  Juifs  Portugais  &  Alle- 
mands ,  à  M.  de  Voltaire,  quatrième  édit. 

3  vol.  in-i  1,  9  îiv. 
Lettres  à  M.  de  Voltaire  ,  par  M.  Clément , 

5  tomes  j  en  3  vol.  in-S°.  relies  ,         zi  liv. 
Chaque   Lettre  fe  vend  féparcment. 
Voltaire  parmi  les  Ombres,  i,7-i  1,     i  liv.  ic  i. 


la  Jcrufaîcm  délivrée;  trad.  ^u  TafTc^  177S* 
1  vol.  iji'ii.  6  liv. 

la  même ,  avec  figures  ,  i  vol.  in-8.  pap.  de 
France.  30  liv. 

La  même  ,  1  vol.  i/z-8.  pap.  d'HolI.       3  9  liv. 

La  même  ,  i  vol.  in-^.  j4  liv. 

Traité  de  la  Teinture  des  Fils  &  Etoffes  de 
coton ,  avec  un  Traité  de  la  culture  de 
la  Garance.   Paris.^  \-j-j6  ^  in-iz,        3  liv. 

Traité  de  Vénerie  &  de  chaffc  ,  par  M.  Goury, 
de  Ciiamp^rand,  1776 ^  in-^.fg,       ii  liv. 

Hift.  naturelle  de  la  Province  de  Languedoc, 
par  M.  de  Gcnffanne,  in-S.fig.  br,     5  1.  ii  f. 

Géographie  élémentaire  de  la  France,  avec 
cane  ,   par    M.   MafTon  ,     i  vol.    in- 1 1. 

5  lif. 

Géographie  élémentaire  d'Italie  ,  par  M. 
Mafîon  ,  i/z-i  1. ,  avec  carte  ,  1  liv.  10  f. 

Géographie  élémentaire  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal j  par  M.  MafTon  ,  in-ii.  avec  Cizrre  , 

5  liv. 

Les  Siècles  Chrétiens  ,  ou  Hift.  du  Chriftia- 
nifme  ,  depuis  Jefus-Chrift  ,  par  M.  l'Abbé 
Ducreux  ,  9  vol.  in-ii,  17  liv. 

Les  fix  premiers  volumes  paroijfent  ^   &  les 

trois  derniers  paroitront  en  Janvier  prochain. 

Diélionnaire  géographique  ,  hyftorique  & 
mythologique  ,  par  M.  Furgault ,  à  l'ufagc 
de  rUniverfiré,  /;z-8.  j  liv. 

Les  Devoirs  du  Prince  ,  ou  Difcours  fur  la 
Juftice.  Dédié  au  Roi ,  par  M.  Moreau  » 
f/2-8.  br.  4  liv.  4  f. 

Leçons  de  Morale  ,  de  Politique  &  de  Droit 
Public  ,  ou  Nouveau  Plan  d'Etude  d'Hiftoire 
de  France  ,  par   M.  Moreau  ,  in-%.  broché  y 

1  liv.  ^  Ç. 


Mémoires  de  Mlle  de  Steinheim ,  i  vol.  in-ii. 

Mémoire  fur  la  manière  de  faire  le  Vin ,  par 

M.  l'Abbé  Rofier  ,  in-S.fig,  6r.  3  I.  1 1  f* 
De  la  Fermentation  des  Vins,   parle  même, 

i/z-8.  Jig,  br.  '  3  liv. 

Voyages  d'Efpagne  ,  par  le  Perc  Livoy  ,  Bar- 

nabite  ,  %  vol.  in-ii,  5  liv. 

Voyage  aux  Indes  ,  in-ii.  1  liv.  10  f. 

Commentaires  furPoIybe,  par  Follard,  3  vol. 

//z-4.  fig,  3  6  liv. 

Livres  venans  de  l'Etranger. 

Le  Chrétien  Catholique ,  inviolablement  at- 
taché à  fa  Religion  ,  Turin  ^  1771  ,  5  tom. 
1  vol.  in-%.  fig^  7  liv.  10  f. 

Les  droits  de  la  Grande  Bretagne  établis  contre 
les  prétentions  des  Américains.  La  Haye , 
177^,  i/2-g,  I  liv.  4f. 

Obfervations  &  Lettres  de  M.  Pinto ,  fur  les 
troubles  de  l'Amérique  fcptentrionale ,  177^. 
5  part,  z/2-8.  5  liv. 

Les  fondemens  de  la  Jurifprudencc  naturelle  , 
par  M.  Peftel ,  traduits  du  Latin.  Utrecht , 
in-S.br.  4  liv. 

Introduâ;.  à  rHift.  des  Juifs,  depuis  le  déluge 
jufqu'à  la  fin  du  Gouvernement  de  Moyfe  , 
par  Cleyton.  Leyde  ,  1752  ,  f/z-4.      10  liv. 

Leçons  de  Morale  de  Gellert ,  traduites  de 
TAllemand.  Utrecht  ^  1775.  3  vol,  i/2-8.  ^r. 

8  liv. 

Vie  &  Lettres  de  Gellert  ,  traduites  de  l'Alle- 
mand ,  par  M.  de  D.  L.  F.*** ,    Utrecht , 

1775,   3  vol.    i;z-8   br,  9  liv. 

¥•^7^5^  ^û  Arabie  &  en  d'autres  pays  circon-» 
voifins,  pat  G.  Nicbuhr,  trad,  de  l'AlFc^ 


maïuî.    UtreckCy  ijyé  ^  zn-^^  '   30 1. 

Description  de  PAiabje  ,  pr  Carftcn  Nitbuhr, 

i«  4.    JJtrecht  ^    ^774  30  liv. 

Papillons  exotiques  des  irois  p?rties  du  Monde, 

l'Afie  -  l'Afrique  &  l'Ainénque  ,    rallcmblés 

&  décrits,  par  ^l.  Pierre  Cramer.    Utreckt ,    . 

j  c2.bÀt is  j  in -4.  fig.  chaque  cahier      i  8  hv, 

Livres  fous  prejje  &  quipa-oîtront  incejfamment» 

Hitioire  abréçrée;  des   Pape;,  depuis  St.  Pierre 

Jufq'i'à  Cltment  XîV   1  vol    in-ii.      6  liv. 
Nouvelle  Hidoiie   de  Fiance  ,  ou   Leçons  de 

Morale,  de  Politique  &   de   Droit    Pnbiic, 

psr  M.  Moreau ,  5  vol.,i/z  8.  fous  prelFe. 
Did.  des  0.rifi,ines  ,  3  vol.  /w-8. 
Dï(5t.  Hiriorique  de  la  Ville  de  Paris  &.  de  Tes 

environs  ,  4  v.  i«-8  ,  avec  cartes. 
Traité  de  l'abus  de  Fevrct  ,   z  vol.  în-Af. 
Livres  annoncés  par  Soufcriftion  ^  6'   dont  on 

difiribue  le  1  rojpcâus. 
Traité  des  Subftitutions  fidéi-commiflaiic,  pac 

M.   Thevenoc   Delîaule ,  //z-4. 
Nouvelle  Hifloiie  de  Provence  ,  par  la  R.  P. 

Papon  ,  de  l'Oratoire  ,   5  vol,  //z-4.  propofés 

par  foufcriftion. 

Le  premier  volume  paroîtra à  Pâques  prochain 

• 

Le  Cofiiiographe ,  ou  Defcriptîôn  hiftorique 
&  politique  du  Monde  connu  ,,  par  une  So- 
ciété de   Gens    de  Lettres,   30  vol./«-ii.' 

Bibliothèque  hifloriquc  de  li' France  ,  du  P. 
Lclong  ,  revue  &  augmentée ,  par  M.  Fon- 
tcîtc  ,  4  vol.  in  fol.  110  liv^ 

Le  cinquième  eft  fous  prefle. 

Cn  délivrichei  le  même  Libraire'  Us  Volumei 
aux  o  oujcnpteurs*     -       • 
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